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DISSERTATION 

» 

. PRELIMINAIRE 

SUR 

•LA  VIE  ET  LES  OEUVRES 
DE  PLAUTE. 

i’Eft  une  chofe  furpre-  obfcii^ 
nante  que  la  plûpart 
' des  meilleurs  Auteurs  dcPhu, 
de'  l'Antiquité  net«- 
foient  connus  que  par  leurs 
Ouvrages,  & qu’avec  eux  on 
n’ait  pas  pris  foin  de  trans- 
mettre leur  vie  & leurs  a(ÎIions 
à la  Pofterité.  Peut-être  a-t- 
on  négligé  de  les  recueillir , 
parce  qu’on  avoit  la  meilleure 
partie  d’eux-mêmes  dans  leurs 
écrits  ; & que  leur  Genie-étant 
2«/o.  i»  de- 


• 
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devenu  immortel  par  ce  moy- 
en , on  s’eft  peu  mis  en  peine 
du  refte.Peut-être  aulfi  (a)  que 
par  un  rafinement  de  Vanité 
ils  ont  affefté  eux-mêmes  de 
fe  cacher,  de  peur  dediminuer 
la  célébrité  de  leur  nom  par  les 
circonftances  d’une  vie  d’ail- 
leurs trop  commune-  Quoi- 
qu’il en  foit,  Plaute  ett  un, 
de  ceux  dont  on  fait  le  moins 
de  particularitez , & fa  vieeft 
aum  obfcure  que  le  Lieu  & le 
temsde  fa  Naiflance. 

Pa-  On'croitpourtant,  &ilfem- 
ble  même  qu’on  n’en  peut  pas 
douter  , ’ qu’il  naquit  à Sar- 
ciNES  (b)  Ville  d’Ombrie, 

fl-  ' 

R E M A R Q.U  ES." 

Ceftlapenféedufavant/C.G//âwW, 
en  ces  termes;  Pervulgatum , 0“,  ut  ira  di~ 
tam , tralatitium  tjl , ut  prttjlanturum  Ortus 
P oit  arum  f tri  ignorttur.  Et  in  hoc  credo  eos  . 
JDivinitatem  afe6Iafe.  Voyez  auiB  Pline 
Liv.  3.  chap.  14.  & Martial. 

(b)  Sarcinbs  étoit  autrefois  une 
Ville  d’Ombrie,  fort  célébré  par  la  famille 
des  Ce  SIENS  qui  tiroient  delà  leur  ori- 
gine , ’&  par  le  fejour  que  les  principaux 
* d’cn- 
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fituée  au  pié  de  TApennin  ; & 
l’on  prétend  qu’il  a lui-même 
indiqué  cette  Ville  pour  fa  pa- 
trie dans  l’une  de  fes  (c)  Co- 
• *2  medies. 

».  E M A R Q.Ü  E S. 

d entre  les  Romains  y faifoient  pour  pro- 
fiter de  la  belle  faifon.  Les  environs  en 
«oient  fort  agréables  : on  y voïoit  des 
bois  & des  prairies  charmantes , où  l’on 
noumfloit  quantité  de  gros  bétail , & où 
1 on  rccueilloit  du  lait  & du  miel  en  abon- 
dance.  Pour  ce  qui  cft  de  la  fituation  de 
cette  Ville  , qui  ne  fe  trouve  plus  fur  nos 
Cartes  . voici  ce  qu’en  dit  Strabon^  au  V. 
Liv,  de  fa  Géographie:  Tufeu  appticatur  ex 
parte  ontntis  Umbria , que  ab  uippenninis  in-  ‘ 
ctpit , er  ultra,  etiam  ad  fmuin  Adriaticum» 
Ht  entm  a Ravtnnâ  incheantes , propiora 
demeeps  tenent , S a a c i N a m , Ariminum , 
Camartnum  !„  L’Orabric  confine 
..  la  Tofeane  du  côté  de  l’Orient , com- 
„ mençant  au  pié  de  l’Apennin, & s’éten- 
M dant  jufqu’au  Golfe  Adriatique.  On  y 
„ trouve  premièrement  Ravenne,  enfuitc 
Sarcines,  Arimini , Siene  , & Ca- 
,,  marin-“.  Il  y en  a quidifent  queSAR- 
c r N E , donna  auflS  la  Naiflance  à S.  Fran-^ 
ÇOIS , quoi-qu’on  croie  communément  qu'il 
naquit  à Alfife  , autre  Ville  d’Ombrie 
dans  la  Vallée  de  Spolette.  * 

(c)  C’eft  dans  la  M os  tel l a ir  r ou 
IBS  Spectres,  A.  III.  Sc.  1 1.-yf.' 83, 
ou  Plaute  fait  dire  à un  Valet.  ' . 

^idiSarfmatts  etqua  efit  fi  Umham  non  habet. 


* 
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Tems  medies.  Mais  pour  ce  qui  efl: 
il  du  tems  auquel  il.eft  né,  c’eft 
tieuri.  de  quoi  l’on  n’a  aucune  certi- 
tude; & les  Savans  font  fort 
partagez  entre  'eux  .fur  cet  Ar- 
ticle. Du  moins  pafle-t-ilpour 
confiant  qu’il  floriflbit  quinze 
' ans  on  environ  après  le  com- 
mencement de  la  fécondé 
Guerre  Punique , c’eft  à di- 
re vers  l’an  du  monde  trois 
mil  fept  cens  foixante-neuf, 
deux  cens  un  an  avant 
J esus-Christ,  l’an  cinq  cens 
cinquante  de  la  fondation  de 
Rome*,  & la  troifième  année 
de  la  cent  quarantième  Olym- 
piade. 

Son  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Ori- 
Extra-  gine,  elle  étoit  des  plus  viles,, 
l’on  prétend  même  que  fes 
Ancêtres étoient  Efclaves  ; tel- 
lement que  pour  défigner  un 
homme  de  baffe  extraélion  » 

‘ on  difbiten  commun  prover- 
be , qu’il  étoit  de  la  race  de 

Plaü- 
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Plaute  (d).  S’il futEfclave. 
lui-même  , ou  s’il  avoir  reçu 
la  Liberté  : s’il  nâquit  d’un  Pè-  . 
re  ^{Franchi  , & s’il  fut  libre 
dès  fa  N aiflance , c’eft  fur  quoi 
l’on  ne  peut  encore  rien  dire 
' d’afTuré.  Tout  ce  qu’on  fait 
de  fa  vie , c’eft  qu’étant  tout  à 
fait  dénué  des  biens  de  la  for- 
tune, il  fit  valoir  le  talent  qu’il 
avoir  pour  la  Coraédie;qu’aiant  - 
gagné  quelque  . chofe  par  ce  ‘ 
moyen-là,  il  s’adonna  au  Né- 
goce} & que  le  Négoce  ne  lui 
aiant*  point  réuflî , il  vint  à - 
Rome, après  avoir  perdu  tout 
l’argent  qu’il  avoir  gagné  par 
fes  compofitions , & que  là  il  , 
fut  réduit , pour  vivre  , à fe 
mettre  au  fervice  d’un  Meû- 
nier,  (e)  D’autres  le  font  pafTer 
.3  ^par 

R £ M A-  R Q.V  E S; 

(dyfuod  é vulgatiffimo  iüo  vtrb$  , queâ 
4tpud  Minutium  felictm  ( in  Odav.  pag.  338.  , 
Édit.  Paris,  ) .«farriV  , per/pkuum  fit  , qu0 
Plautinae  profapiae  hom'mtm  , abjeâlum  er 
vulgtrem  innutre  voUttrunt..  Pareus. 

(e)  C'eft  un  Auteur  Eipagnol,  dont  on 

ne 
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Sapro-par  diverfes  autres  Profef- 
fions.  Ils  difent  qu’il  fut  pre- 
mièrement Soldat  qu’en- 
fuite  il  parcourut  les  Mecs  , 
qu’il  fut  après  cela  Meunier, 
ou  Boulanger , Marchand  & 
particulièrement  Marchand 
d’huile,  Fripier, Tailleur &c. 

& qu^enfin  s’étant  adonné  et 
, l’étude,  il  ferait  à cultiver  les  / 
Belles  Lettres.  Mais  ce  der-  - 
nier  fentiment  eft  deftitué  de 
vraifemblance.  Il  eft  beaucoup 
plus  plaufible  de-  croire  que 
Plaute  s’étant  mis  au  fervice 
du  Meunier , ou  parce  qu’il 
avoit  perdu  tout  fori  argent 

dans 

J REMARQ.UES. 
néfait  pas  le  nom  , qui  a écrit  ceci:  Plau~ 
tum  in  Juv0ntute  variit  fmjfe  mortbus  : fe-  - 
. Clitum  effe  militiam  ; ptr  maria  cifcumveSlum 
tff»  ; Piflorem  fut^e  ; Mercaturam  e?  imprimis  • 
Oleariam  exercuiffe;  faHum  efft  Vefliariumi^ 
Sarcinatorem  , tandemefue  Bonis  Literis  ac- 
, quitvifft.  Athen.  Lib.  4.  & Laërt.  Pour  ce 
qui  eft  du  métier  de  Meûnier,  on  ne  peut 
pas  douter  que  Plaute  ne  l’ait  exercé.  Voy- 
' ez  ce  qu’en  dit  S.  Jerome  , apMd  Euftb,  in 
Chron, 


...  .'J 
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dans  le  Corrimerce , ou , félon 
d’autres  , dans  le  tems  d’une 
grande  cherté  de  vivres , tl  re- 
prit enfuite  fon  premier  Mé- 
tier d’Auteur,  qui  l’aida  apa- 
remraent  à fubfilter  lereftede 
fa  vie.  Ce  fut  pendant  qu’il  ' 
toumoit  la  meule,  qu’il  com- 
,pofa  deux  Pièces  (f)  dont  il 
ne  nous  refte  que  les  noms,  & . - 
une  troifième,  à ce  q^u'on  pré- 
tend, dont  nous  ne  lavons  pas 
même  le  titre.  Il  les  vendit 
toutes  trois  pour  fe  mettre  un 
. peu  plus  au  large,  incitant  en 
cela  Nævius  qui  en  vendit  aulli 
deux  en  prifon.  Admirable  fa- 
cilité du  genie  de  Plaute,  qui, 

* 4 quoi- 

REMAR.Q.UES. 

(f)  Ces  deux  Pièces  étoient  intitulées 
l’une  S AT  Y RI  O ôc  l’autre  Addictus. 

Voyez  ce  qui  nous  en  refte  dans  les  Frag- 
meus.  Pour  ce  qui  eft  de  l’extremité  à la- 
quelle Plaute  fut  réduit  de  /e  louer  à un 
Meûnicr  pour  vivre  , il  eut  ce'a  de  com- 
mun avec  Mensdeme  , Afclepiade  & 
Cleanthe , trois  Philofophcs  très  renom- 
mez. 
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Quoi-qu’occupé  à des  travaux 
ferviles,  nefaiffoit  pasdecon- 
fervor  toute  la  Liberté  d’efprit 
néceflairepour  répandre  dans 
fés  Ouvrages  cette  gayeté  & 
ce  naturel  que  nous  y admi- 
rons encore  aujourd’hui! 

Sataiî-  A-l’égard  de  fon  air  &defa 
ph^iâ  Phyfionomie , on  prétend  qu’il 
nomic.  s’eft  peint  lui-même  dans  fa 
Gomédiedu  T r o mpe ur.  Je 
. ne  fai  fur  quoi  les  Interprètes 
peuvent  fonder  cette  opinion  ; 
mais  ils  s’accordent  tous  à dire, 
fans  en  aporter  de  preuves, 
qu’on  trouve  là  le  véritable  por- 
trait  de  Plaute.  Si  cela  eft , il 
n’étoit  rien  moins  que  beau  ; 

\)U  bien  le  goût  des  Anciens 
étoit  aufli  extrérnement  diffe- 
rent du  nôtre  fur  cet  article  : 


Cg)  c' étoit  uu  Roujpeau  , fort 

. cbar^ 

a JE  M A R Q.U  E s 
(g)  Voici  Ve  Paffage  où  l'on  prétend 
que  Plaute  fait  fon  Portrait  : il  eft  tiré  du 
TrOMFEua  A.  IV.  Sc.  Vil.  vf.  iio.  & 
fuiy,  en  ces  termes  : 


LA  VIE  DE  Plaute./  9 

schàrgé  de cuifine , aïantdegrof^ 
/es  jarnhes  ^ro/ortionnées'  à fa 
bedaine un  teint  rembruni  ^ 
tirant  fur  le  noir , quoique  cou- 
ferofé  ^ enluminé  des  fleurs  de 
Bacchus,  les  yeux  çn  pointe  de 
diamant , ^ Jiir  le  tout  de gr ans 
f iés  plats , ce  qu’on  prérend 
qui  lui  fie  donner  le  furnoin  de 
Plaute  (h).  Onajoûte  qu’il 
étoit  un  peu  fourd  & qu’il  avoit 
la  vue  fort  courte  (i). 

Qiioi-qu’il  en  foit  de  cette 
Phyfionomie , fi  elleétoit  telle 
que  nous  venons  de  la  dépein- 
dre, ou  peut  dire  qu’il  port  oit 
• 5^  dans 

R E At  A R Q.U  E S; 

Ruftts  quidam^^  veHtriofus,crafts furisyfithnigti't 
Magno  capiti  , acuûi  oculif  , on  rub'uunda 
admodttm 
Magnis  podibus. 

(h)  li  fut  premièrement  appelé  dans  fi 
l.angue  naturelle  P lo  t b s çfyuvoirev^  r 
parce  qp’il  avoir  les  piés  plats.  Feftitt  itn 
Plotus.  Hîeron.  apud  Eufeb.  in  Chron: 

• (i  ) Ceft  Panuf  qui  dit  avoir  luquelque 
part  que  Plaute  éloit  appelé  ou; 


Son 
/ Carâc- 
^re. 
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dans  une  figure  burlefque'un 
efprit  plus  burlefque  encore; 
& qu’egalement  né  pour  faire 
rire  tant  par  fon  extérieur  que 
par  fes  faillies , c’eft  le  plus , 
grand  dommage  du  monde 
qu’il  n’ait  pas  été  Adeurauffi 
bien  qu’Auteur. 

Ne  jugeons  néanmoins  du 
Caradère  de  P l a u t e ’ ni  par 
fa-NaifTance  , ni  par  fa  Profef- 
fiôn,  ni  par  les  traits  de  fon 
Vifage.  Jugeons  en  par  le  té- 
moignage unanime  de  tous  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  , & 
fiir  tout  parfes  propres  Ecrits^ 
où  ce  Caraéfèrc  n’eft  point 
équivoque.  On  y remarque  par 
tout  tant  de  boufonneries,  tant 
de  fel  J tant  de  variété  , tant 
d’agrément, & quelquefois  tant 
de  noblefTe  & d’élévation  , 
qu’avec  le  natutel  du  monde 
le  plus  comique  , on  ne  peut 
nier  qu’il  n’eût  l’efpritfort  or-  , 
né  & fort  cultivé  : ce  qui  mar- 
que 


Di  : ■ M'Oglc 
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que' que  fi  fa  NailTance  étoit 
obfcurc  , cet  outrage  du  Sort 
étoit  réparé  en  lui  par  les  plus, 
beaux  talens. 

On  ne  peut  guere  porter  de 
jugement  certain  de  fesn^œurs  ' 
par  la  Leélune  de  fes  Ouvra- 
gés. A en  juger  par  les  traits 
libres  & immodefies  qui  y font 
répandus  en  plufieurs  endroits, 
oucroirbit  qu’il  a été  fort  dé- 
bauché , & fort  corrompu.'  A 
confiderer  d’ailleurs  les -raille- 
ries qii’il  fait  de  fes  Dieux,  & 
le  ridicule  qu’il -leur  donne,,  - 
ce  qui  étoit  une  véritable  im- 
piété dans  le  Syfteme  des  Pa- 
yens , il  n’y  a perfonne  qui  né 
crût  qu’il  étoit  fort  libertin  en- 
matière  de  Religion  , & que 
peut-être  il  n’en  avoitaucune.  ^ 
Mais  fi  l’on  remarque  au  con- 
traire les  belles  Moralitez  dont' 
•fes  Ouvrages  font  remplis  j les- 
fentences  graves  & judicieulès- 
qu’on  y trouve  femées  par  touti  ^ 

les> 
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les  portraits  hideux  qu’il  fait 
du  vice,  &les  couleurs  avan- 
tageufes  dont  il  rcleve  la  ver-  • 
tu,  on  fera  contraint  d’avouer 
qu’avec  beaucoup  de  probité 
& de  droiture , qui  pwroiflenc 
dans  la  plûpart  de  fes  Garaélè- 
• res,  il  avoit  de  très  gransfen- 
timens  de  fa  Divinité , & qu’il 
en  parloir  du  moins  comme  au- 
roient  pu  faire  les  plus  fages. 

Sa  Re-  J’avoue  que  c’eft  une  preuve 
Bgion.  équivoque  de  piété  & de  ' 
Religion  que  d’en  dilcourir 
. pertinemment,  & que  ceux  qui 
en  parlent  le  mieux  n’en  font 
pas  toujours  les  plus  perfuadez. 
Mais  ce  qu’on  en  peut  recueil- 
lir de  plus  favorable  pour  no- 
tre Auteur  , c’eft  que  s’il  a 
quelquefois  parlé  d’une  maniè- 
re peu  refpeélueufe  de  fes 
Dieux,  c’eft  qu’aparemmentil 
en  connoiflbitlayanité&rim- 
puiflance;  & que  s’élevant  juf- 
qu’à  un  Etre  plus  fublime  dont 

il 
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il  n’avoit  fans  doute  qu’une 
idée  très  imparfaite , ilblâmoit 
avec  tous  les  Sages  de  fon  tems, 
les  fuperftitions  dont  il  voyoit 
-le  Culte  Religieux  défiguré. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  obfce- 
nitez  dont  il  a quelquefois  fait 
fes  Ecrits , ce  îeroit  être  té- 
méraire que  de  les  tirer  àeon- 
fequence  pour  la  conduite. 
Outred’ufage  de  ce  tems-là-qui 
rendoit  ces  Libertez  permifes, 
tel  eft  fouvent  fort  libertin 
dans  fes  Ouvrages,  dont  la  vie 
peut  être  au  fond  très  réglée. 
Î1  eft  une  débauche  d’efprit  qui 
ne  réfléchit  pas  fur  les  mœurs. 
Nous  en  avons  un  exemple 
aflez  récent  dans  un  des  plus 
beaux^eniesde  ce  fiècle , dont 
la  plume  , quoi-que  très  libte 
& très  peu  chafte , n’a  jamais 
terni  fa  vie, d’ailleurs  irrépro- 
chable, d’aucun  foupçon  d’in- 
continence & de  lubricité. 
lleft  vrai  que  le  Latin,  moins 
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retenu  que  notre  Langue  , 
foufFre  mieux  ces  fortes  de  li- 
bertez  que  ne  les  foufïrirort  le  , 
François.  Mais  il  s’enfuit  du 
moins  de  là  , qu’alors  comme 
aujourd’hui  , par  un  malheu- 
reux effet  de  la  corruption  du 
fiècle,  on  ne  prenoit  goût  aux 
plaifanteries  qu’autant  qu’el- 
les étoient  ^flTaifonnées  de  fa- 
letez  ou  d’impiérez.  Otez  de 
la  plûpart  des  Ecrits  Satyriques 
& des  converfations  libres  • 
Venus  & la  Religion  , & un 
troifième  fujet  encore , fa  voir 
le  Dieu  de  la  Treille^  quifour- 
niffent  aux  Libertins  une  fi 
ample  matière  de  traits  pi-’ 
quans  , leur5  Ecrits  & leurs 
cKlcours  fe  trouveroient  rédiiirs 
à bien  peu  de  chofe.  Non  qu’il 
ne  fût  facile  de  s’egayer  fur 
d’autres  fujets,  fans  que  ni  la 
pudeur  ne  la  piété  en  fufient 
allarmées  ; mais  , comme  je 
fai  dit,,  parce  que  la  dépra- 
vation! 
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vation  du  fiècle  fait  qu’on  ne 
prend  plaifirt[u’à  ce  qui  falit 
l’imagination , ou  ce  qui  atta- 
que la  Divinité. 

Quand  viendra  le  tems  où 
le.Theatre  , purgé  de  ces 
bertez  criminelles  qui  le’ font 
condamner  avec  juilice  ex- 
pofera  nuément  aux  yeux. le 
ridicule  des  hommes  , bien 
plus  capable  que  tout  le  refte 
de  fou  tenir  la  Comédie  ? Le  cé- 
lébré Auteur  des  Plaideurs 
en  avoit  donné  l’exemple  dans 
cette  Pièce , où , fans  la  mpin^ 
dre  Equivoque,  il  avoit  pour- 
tant trouvé  le  fecret  de  diver- 
fin  très  agréablement  & très 
innocemment  fkO.  Mais-  le 
J • ! - PU-^ 

R E M A R.  Q.U  E S. 

(k)  Voici  comme  parle  Mr.  Racine  dans, 
fa  Préface  fut  la  Comédie  des  Plaideurs  : 
„ Ce  n’eltpaj  que  j’attende  grand  honneur - 
,,  d’avoir  aiïcz  long-tems  réjoui  le  monde, 
mais  je  me  fai  quelque  gré  de  l’avoir 
,,  fait , fans  qu’il  m’en  ait  co4té  une  feule 
„ de  ces  falcs  Equivoques  & de  ces  mal- 
,,  honnêtes  plaifaïUeiies  qui  coûtent  mainr 
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Public  efl  bientôt  revenu  à Ton 
premier  goût  , parce  que  les  ' 
Auteurs  n’ont  pas  fu  l’attacher 
par  des  fujets  purement  Comi- 
ques} dont  la  matière  ne  fcroic 
4)as  «moins  abaiidante  aujour- 
' d’hui  qu’autrefois , s’il  fe  trou- 
' voit  encore  des  Racines  & des 
Molieres  pour  la  mettre  en 
oeuvre. 

~ s»  Ce  que  l’un  & l’autre  ont 
été  de  leur  tems  , c’eft  à dire 
- l’honneur  du  Theatre  François, 
qui  les  regrette  encore  tous  les 
jours:  Plaute  l’a  été  du  fien, 
& a porté  la  Comédie  Latine 
au  plus  haut  point  de  perfeélion 
où  elle  étoit  capable  d’arriver. 
Comme  il  fe  propofa  pour. 
Modèles  les  Auteurs^  1 ) Grecs 

qui 

R.  E Mr  A R Q_U  E S. 

tenant  fi  peu  à la  plûpart  de  nos  Ecri- 
„ vainSk , & qui  font  retomber  le  Theatre 
„ dans  la  turpitude  d’où  quelques  Auteurs. 

, „ plus  modeftes  l’avoient  tiré. 

(1)  Les  Pçëtes  Grecs  lur  lefquels  Plau-, 
te  s’eit  forme  , U dont  il  a même  fou  vent 
• ' . ’ cm- 
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qui  s’étoient  acquis  le  plus  de 
réputation  j' il  parvint  bientôt 
lui  rnême  à la  gloire  d’exceller 
dans  ce  genre.  Non  feulement 
il  égala  les  Maîtres,  mais  il  les 
furpalTa  entrèspeudetems.  Il 
fucceda  à Nævius,  & à Livius 
Andronicus  , les  premiers  Co- 
miques qui  eulTent  paru'depuis 
que  la  Comédie  étoit  paflee  de 
Grèce  à Rome  ( m ).  Et  après 
avoir  exercé  ce  talent  avec  un 
' fuccès  merveilleux , il  mourut 
dans  un  âge  très  peu  avancé  , 
puis  qu’il  étoit  à peine  parvenu 
à fa  quarantième  année.Le  tems 
auquel  on  fixe  communément 
fa  mort , eft , félon  l’opinion  des 
Savans  , l’an  du  monde  trois 
mil  fept  cens  quatre-*vingt 

deux, 

R E M A R Q.U  E S. 

emprunté  les  fujets  de  fes  Corr»édies  , font 
Piphilus,  Philemon  , Demophile» Ménan- 
dre , Ëpi'marque  de  Sicile  » Eubule,  Art- 
fiophanes,  Apollodore,  Pofidifpe  &c. 

(m)  Voyez-ci-après  la  Préface  de 
Madame  O a ci  £ k où  il  ea  eft  patiA 
plus  aujpng. 
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deux  , le  troifième  de  la  cent  . 
quarante-neuvième  Olympia- 
de , & le  cinq  cens  foixante- 
nciivieme  de  la  fondation  de 
Rome  , fous  le  Confulat  de 
y.  Ctaudius  & de  C.  fortins , 
étant  alors  Cenfeur. 

Son  11  ell  fi  vrai  qu’on  le  regar- 
Boge.  jpjj.  comme  le  Pere  de  la  Co- 
médie 5 qu’on  la  crut  enfevelie 
avec  lui  fans  efpérance  de  ref- 
fufciter  jamais  ; ce  qui  a fait 
' dire  qu’après  fa  mort 

La  Corne  die  en  fleurs  la 
Scène  deferte 

Ont  vu  fuir  au  1 heatre  & les  ris 
les  jeux  ^ 

. Et  que  les  traits  ingénieux , 
Les  grâces  y les  bons  vers  y ge- 
mijfent  de  fa perte. 

En 

R E M A R ES." 

(n)  C’eft  Aulugelle  Liv.  1.  ch«p.  xxiv. 
qui  eft  l'Auteur  de  ces  vers  : 

Poftnuam  morte  datuft  Plautus,Cimædia  htget: 
Scena  eji  deferta  : hiHc  Ludus,  Ri/Us  , Jocultjue  , 
Et  nttmeri  innumeri  Jimul  omnet  collacruma- 
' runt. 

Une 
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En  effet  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  Plaute  , lui  don- 
nent tous  des  éloges  fi  pom- 
peux., que  nul  autre  n’en  a 
jamais  reçu  de  femblables.'lls  ne 
craignent  pas  de  dire  qu’il  étoit 
(o)  UNE  DIXIEME  MuSE; 
L’ARBITRE  ET  LA  Loi  DELA 

L ANC  UE  Rom  AI  NE:LE  Jar- 
din DES  Mus  ES  ET,  DE  s GRA- 
CES: LE  PLUS  EXCELLENT 

Maître  du  beau  langa- 
ge; LEPLUS  INGTNIEUX.LE 
• • PLUS 

R-E  MAR  QU-E*S. 

Une  autre  leçon  , au  lieu  de  morte  dàtue 
porte  morte  cap  tut  , ou  mortem  aptut , ce 
qui  cft  un  Hebraifme  femblable  à celui  qui 
fe  trouve  dans  Efaïe  chap.  xxxviii.  vf,  3. 
& penult,  & dans  jeremie  chap.  x.  vf,  t8. 
On  entend  par  numerl  innumeri,  le  Genre 
Comique,  le  llyle  de  la  Comédie;  & Ho- 
race entend  par  là  des  vers  fans  raefurc 
quaft  fine  memeris, 

(o)  Parent  a pris  foin  de  rafTemblertous 
ces  Eloges  de  difiérens  Auteurs , qui  difent 
de  Plaute  qu’il  étoit  : Mufa  deiima  : Roma~ 
na  Lingue  Lex  quedam  : Mu 'arum  er  Gra- 
tiarum  Hortus  ; opttmut  loqnendi  Magi(ler  ; 
omnium  Poêtarum  ingenioft/fimut  , feftivilfi- 
mut:  Latina  Siren;  Autlof  Elegantie:  Pater 
Jocorum , Rijuum  , faceti^  ôcc. 
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PLUS  POLI  , ET  LE  PLUS  DI- 
VERTISSANT DES  POETES, 

LA  SIRENE  Latine,  l’Au- 
teur DE  L’ElEGANCE,  LE 
PeRE  DES  jeux,  DES  ris  et 
DELA  FINE  PLAISANTERIE. 

Cicéron  mênfie,  ce  grand  Maî- 
tre de  l’Eloquence  fi  capable 
déjuger  des  Ouvrages  d’Efprit, 
dit  que  î laute  a excellé  dans 
les  deux  genres  de  la  Comédie 
ancienne  j ( p 3 dont  Puneft bas ^ 
c’eft  à dire  burlefque , hardi  y 
libre  y effronté:  ^Pautreéle^  - 
gant , poli  y ingénieux , agréa- 
ble &c.  S.  Jerome  en  a porté  le 
même  jugement , lors  qu’il  a 
dit  (q)  que  pour  Je  delajfer  de fes- 

veil- 

R E M A R.  Q_U  E S. 

(p)  Voici  comme  parle  Cicéron  dans 
fes  Offices;  dupltx  omnirib  efl  jotandi  gtnus  y 
unum  illiberale  , petulans  , fiagitiofum  , ob- 
feoenum  ; alterum  elegans  , urbanum  , inge- 
niofum  , facetum  , eiuo  genere  no»  modo  Plan- 
tus  C7  Attuprum  Antiqua  Comaedia , fed  eiiarn^ 
Philofophorum  Socrastcorum  Libri  refertifunt* 

(q)  S.  Jerome  dans  fon  Livre  delaVir- 
gihi  é , adrefle  à Eullochium  , s’exprime 
aiuû  : Po(i  notlium  crtbras  v^iliaj , pofl  la- 

chr’^i- 
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veilles , ^ ejffiiyer  les  larmes  que 
le  fouvenir  de  fes  péchez  pajfez 
lui  faijott  répandre , il prenoit 
en  main  les  Comédies  de  notre 
Auteur  , ce  qui  a fait  dire  à 
Rufin  (r)  que  ce  Père-étoiti’^- 
Bateur  de  f Eloquence  de  Plau- 
te. 

II  me  fcroît  aifé  de  rafîem- 
bler  ici  divers  autres  Témoi- 
gnages d’Auteurs, tant  Anciens 
que  Modernes  » qui  ont  tous 
parlé  de  Plàute  fur  le  même 

ton  ; 

R E M A R Q.U  E S. 

. chrymas  , tjuas  mihi  prMrhorum  ncordatia 
ftccétcrum  $x  mis  vi/ceril>us  truebat  , Plau^ 
tus  furnthatur  in  manus.  On  a peine  à con- 
cevoir comment  ce  S.  Père  de  l’Eg  ife 
pouvoir  lire  Plaute  fans  fcrupule  pour  fe  < 
délalTer  ; il  choiEHoit  fans  doute  ks  plus  • 
pures  d’entre  fes  Comédies.  Mais  étoit-ce 
un  bon  moyen  pour  exhorter  Euftochium 
à la  Virginité , que  d'exciter  en  elle  la  cu- 
rioEté  de  lire  aulTi  Plaüte  à l’exemple  de 
fon  Direâeur  ? Gardons  nous  toutefois  dç. 
porter  plus  loin  notre  jugement  fur  des 
perfonnes  refpeéiablcs  par  leur  fainteté  re-  * 
connu?. . 

(r)  Att^us  ts-mmim  À Rufitsû  Plastthê 
SlftjHsutU  SsCUtor  apfslUtHS  fuit. 
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ton  ; mais  outre  que  ce  feroit 
fatiguer  inutilement  le  Le- 
fteur,  que  de  m’attacher  à lui 
prouver  une  vérité  dont  per- 
fonne  ne  doute  , la  feule  le- 
. éture  de  fes  Oe  u v r e s que 
nous  lui  mettons  en  main  , 
fuffira  pour  l’en  convaincre 
par  lui  niême.  Je  me  conten- 
terai de  raporter  encore  ce 
beau  mot  de  Varron,  qui  dit 
‘ (sJ  Mu  fes  euffent  vou- 

lu parler  Latin^  elles  ttaur oient 
pas  emprunté  â" autre  langage 
rue  celui  de  Tlaute. 

Son- 

R E M A R Ci.U  e’s. 

(s)  Voici  comme  parle  Vatron  : Ipf* 
ÎAuft  , fi  Latine  loqui  voUiJfent , ip{o  Plan- 
tino  généré  ufa  fuifjent.  Cc  qui  a été  mis  CD 
un  Dÿftique  de  la  manière  qui  fuit  : 

si  Aiufd  velltnt  uti  fermoue  Latjno , 

Eligirem  numéros , Plaute , /ale/que  tues, 

/ N ' ■ 

t,  Si  les  Dceflcs  du  Parnaflc 
U EulTent  voulu  parler  Latin , 
i.  Elles  l’euflent  fait  avec  grâce , 

En  empruntant  de  Pi  au  ts  unflylcpur 
U fin. 
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Son  ftyle  eft  pur  , ferré  , So% 
nerveux . plein  de  feu  : fes  ^ 

preflions  font  j U ftes  & propres  : 
fon  tour  aifé  <Sc  naturel  : fes 
penfées  vives  & brillantes  : fes 
plaifanteries  fines  & remplies  ' 
de  ce  fel  Attique  , *qui  fait  le 
véritable  affaifonnement  de  la- 
raillerie,  & qu’il  eft  fi  diffici- 
le d’attraper*  Ce  feroit  ici  le 
Jieu  de  comparer  Plaute  avec 
' Terence,  & de  mettre  en  Pa-  ' 
rallèle  les  Ouvrages  de'  ces 
deux  Excellens  Auteurs.  Mais  . 
rUluftre  MâdameDacier 
l’a  fi  bien  fait  dans  la  belle 
Préfacé  , qu’elle  a mife  à 
la  tête  de  l’Amphitryon  , & 
que  l’on  trouvera  ci-après, 
que  •*  je  n’ai  garde  d’entre- 
prendre d’y  rien  ajqûter  après 
elle. 

Je  pafte  au  nombre  des  Co- 
médies  de  P l a u T e,  fur  lequel  b?cTe 
les  fentimens  des  Interprètes 
font  encore  fort  partagez.  Lés“^ 

uns 
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uns  difent  qu’il  n’en  a fait  que 
XXL  . les  autres  XL'.  & les  au- 
tres C.  D’autres  prétendent 
que.du  tems  de  Varron,  iUy 
en  avoit  CXXXV.  répandues 
dans  le  Public  fous  fon  nom. 
Mais  L.  cÆl'tus  Stjlo  , Criti- 
que habile,  croit  qu’il  n’y  en 
avoit  que  XXV.  qui  fulienr 
véritablement  de  Plaute; 
& Varron  réduit  même  à XXL 
celles  qui  doivent  pafler  pour 
être  inconteftablement  de  cet 
Auteur.  Quoi-qu’il  en  foit , 
comme  il  feroit  très  difficile 
de  décider  dans  une  fi  grande 
diverfité  d’opinions  contraires , 
je  m’en  tiens  au  nombre  de 
XX.  qui  font  les  feules  que  le 
tems  nous  ait  confervées. 'Sans 
'doute  que  la  XXI.  fera  le 
Q U E R O LU  s que  Tareus  nous 
donne  entière  à la  fin  de  fon 
Edition  de  cet  Auteur  ; mais 
comme  on  a reconnu  qu’elle 
efi  d’un  Ecrivain  Anglois  du 

Sn 
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Siècle  moyen  ( t ' Je  ne  4’ai 
point  traduite  , pour  ;ie  rien 
mêler  d’étranger  il- ce  qui  eft» 
indubitablemenrde  PtAuxE. 
Cependant  comme  il  nous  eft 
relié  aufli  quelques  Fragmens 
des  Pièces  qui  fe  font  perdues , 
j^aicru  les  devoir  traduire  auflî 
bien  que  le  relie,  pour  ne  pas 
priver  les  Amateur  de  l’Anti-i 
quité  de  ces  relies  précieux 
d’un  Auteur  dont  ils  font  tant' 
de  cas.  On  peut  voir  à la  tête* 
du  X.  V O L U M E ce  que'  nous^ 
avons  dit  de  ces  F r.  a g m e n s.l 


R.  E M A R (^.ü  ES. 

(t)  Cette  Pièce,  intitulée  QwBROtwt' 
ou  A U L U L A R 1 A , eft  d’un  Auteur  An-? 
glois  nommé  Glldas  , à qui  l’on  donna  le  ' 
larnora  de  Sage.  Il  floriffoit , fdon  Polyi* 
dore  , fous  le  Pape  Pelade  II.  du  tems  des; 
Empereurs  Tibere  & Maurice,  environ’ 
1 an  de  j e s u.s-C  h r i s t d.  lxxi.  d’autres  > 
renvoyent,  cette  Pièce  au  tems  de  Theo- 
doie,  mais  il  importe  peu  de  fa  voir’ au  vrai 
quand  elle  x été  écrite  , puis  qu’elle  eft 
très  médiocre  & très  ’mdignc  de  Plaute  ^ à 
qui  néanmoins  il  feinble  qu’elle  ait  été  ar-  ' 
tiibuéc  par  V os  s X w s i de  Art.Poëtv  Nar.  - 
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. II  ne  me  refte  plus  qu’à  rendre 
compte  de  la. manière  dont 
cette  Tradudion  a été  exécu- 
tée. , 

cuUé^  Rien  n’eft  plus  vrai  que  ce 
de  dit  Scaligcf  ,(u)  qu'il 

duire  fartient  fas  à tout  le  monde  de 
Plaute,  Plaute  esoaSîement] 

Maiscequece.  | 
grand  homme  entend  deladif-^ 
nculté  de  corriger  les  défeduo-' 
fitez  qui  fe  trouvent  dans  les 
Exemplaires  . que  nous  avons  * 
des  Oeuvres  de  cet  Auteur^ 
qu’il  me  foit  permis  de  l’appli- 
quer à la  difficulté  qu’il  y a de 
les  traduire.lîln  effet.outre  celle 
qui  fe  rencontre  dans  le  ftyle, 
fort  capable  d’arrêter  ceux  qui 
n’en  ont  pas  fait  une  étude; 
particulière  , elles  font  rem- > , 

plies  d’expreffions  fl  peu  com-' 

^ munes, 

R E M A K 0.0  E S.’  " ^ 

(n)  Pléutum  etMnÀatum  dort  ntn  cujuf-- 
vu  efi , cr  cujus  $Ji  , tj$ts  V laus  t(l» 

joieph.  Scaliger.  ^ , 
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munes,  de  tours  (i  éloignez  de 
notre  manière  de  parler,  d’aU 
lufîons  à tant  d’ufages  anciens, 
ou  presque  entièrement  igno-» 
rez  ;;  ou  du  moins  très  dif- 
ficiles à débrouiller  , de^jéux 
de. mots  fi  contraires  ài’Ana- 
logie  de  notre  Langue  > qué 
je  n’aurois  ofé  m’engager  dans 
une  Carrière  il  épineufe  . fi 
je  n’y  eufle  été  encouragé  par 
l’exemple  de  ceui^iui  avoierit 
commencé  d’en  traduire  quel-i 
ques  Pièces  avant  moi;  ' '' 

Je  parle  del’Illuftre  Ma'da- Modè-; 
ME  Dacier  , & du  Savant*”;  ‘ ; 
Monsieur  Coste  , dontjftavu; 
l’une  à traduit  l’Amphi-  - • 

TRYON  , l’EpIDICüS  & Ic  ' . - 

Rudens,  & l’autré  lès  C À p- 
T 1 F s , avec  tant  de  fuccès , que 
Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  me  pro*f 
pofer  de  meilleurs  modèles^ 

C’eft  donc  précifément  par 
cette  raifon  que  je  n’aipascru 
non  plus  devoir  traduire  de 
**  X nou- 
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nouveau  ces  quatre  Comédies,' 
& que,  content  d’en  imiterle 
Style  & la  manière  , autant 
qu’il  me  feroit  poUible,  dans 
les  feize  autres  qui  me  re- 
ftoienf  entre' les  mains,  je  les 
ai  données  ici  telles  que  leurs 
Auteurs  les  ont  eux-inêmes 
publiées:  avec  cette  différence 
néanmoins,  pour  celles  de 
Madame  DACiER,que j’y 
ai  mis  les  e m a r q^u  e s au 
bas  des  Pages,  ce  qui  ell  beau- 
coup plus  commode  pour  le 
Lefléun 

incon-  Mais  en  même  tems  que  je 
Von*  propofois  d’imiter  ces  deux 
y » favantes  plumes  , j’ai  rencon- 
”JJ^°"“tré  une  nouvelle 'difficulté  , 
auflî  capable, que  toutes  les 
autres  de  me  rebuter.-  C’étoic 
la  crainte  de  n’entrer  pas  aufli 
bien  qu’elles  dans  le^génie  & 
dans  le  Caradère  de  Plaute, 
de  ne  rendre  pas  fes  penfées 
aufli  fidèlement , de  ne  donner 
• ^ pas 
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pas  la  même  vivacité  à ^fes- 
dialogues,  de  n’expliquer  pas 
les  endroits  difficiles  auffi  bien 

Su’elles  l’ont  fait  dans  leurs 
remarques  , & enfin  de  ne 
pas  éclaircir  les  ufages  anciens 
d’une  manière  auffi  fure  & 
aufiî  intelligible  que  ces  deux 
perfonnes  , qui  en  parlent  en 
Maîtres,  & qui  font  auffi  ver- 
fées  dans  l’antiquité,  qu’elles 
font  polies  & bien  inftruites 
des  ufages  de  notre  tems.  Mais 
enfin  je  me  fuis  déterminé, 
par  le  motif  de  la  gloire  qu’il 
y auroit  à entreprendre  au 
moins  de  fuivredetels  guides. 
Si  je  n’ai  marché  que  de  loin 
fur  leurs  traces , le  Leèîcur  fera 
dédomagé  de  l’ennui  que  ma 
Traduftion  pourra  lui  caufer, 
par  le  plaifir  qu’il  trouvera  dans 
celle  de  ces  quatre  favantes 
Pièces.  C’efl  encore  une  des 
raifons  pour  lefquelles  je  les 
ai  inférées  dans  cette  Edition. 

**  Z Une 


3©  Dissertation  sur. 

obfcé-  (Une  autre  confidération  né* 
aiimoins  m’avoit  aufR  arrêtés 
le  dirai-je?  c’eft  quê.ces  deujJ 
perfonnes  aiant  choiïi  entre 
toutes  les  Comédies  de  Plaute 
les  plus  belles  & celles  qui 
étoient  accompagnées  .-  de 
moins  d-inconveniens  ^ avoient 
lailTé  en  arrière  les  plus  épi- 
jneufes,  je  ne  dis  pas  par  le  ftyle» 
il  efl-  prefque  égal  par  tout , 
mais  par  l’obfcurité  & les  ob- 
fcenitez  dont  elles  font  rem- 
plies. Cela  eft  fi  vrai’.f  que 
Mr.  CosTÉ  fe  félicite  dans 
;quelcune  de  fes  Remarques 
(x)  d^avoir  travaillé'  fur  un 
fujet  conforme  aux  règles  les 
plus  exaèies  de  la*  pudeur. 

. .Quel  ne  devoit  donc  pas  être 
, mon  embarras , de  ne  me  voir 
.entre  les  mains  que  d’infames 

' Mar- 

,R  E M A B.  Q.U  E, 

' (x)  Voyez  fa  Remarque  fur  le  vers  87. 

‘ de'la  H.  Scène  duJIV.  Ade  desC  a p t i f ÿ. 
Tome  II.  pag.  3^3.  & le  Prologue 
de  cette  meme  Pièce,  vC  $ s • pag.  2,  i %» 

K ' ^ 
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NEarçhands  d’Efclaves  , que 
des  .Courtilàtmes  impudiques, 
que  de  jeunes  Libertins,  que 
des-  Vieillards  : corrompus  & 
débauchez?  je  ne  me  fuis  raf- 
furé  que  fur  ce  que  le  blâme 
de  ces  fortes  d’endroits  ne  pou- 
voir pas  retomber  fur  moi-, 
qui  n’en  fuis  que  le  >Tradu- 
éteur  ; & fur  ce  qu’ufant  des 
expreffions.les  plusenvelopées 
que  notre  Langue  .puifle  per- 
mettre, je  me  promettoisd^é- 
.pargnerla  pudeur  des  Lecteurs 
fans  leur  faire  rien  perdre., 
autant  qu’il  feroit  pofîible,  de 
la  penfée  de  l’Original.  Je  me 
fuis  fervi  pour  cela  (y)  de  l’in- 
nocent artifice  de  Mr.  de  la 
Fontaine  , qui,  ayant  de  pa- 
reils fujets  à traiter , i 

.**  4 Les 

R E M A R CLU  E. 

(y)  Vovez  le  Conte  de  i * Fon  t ai- 
N E intitulé  le  Tableau,  & l'ufage  que 
• nous  en  avons  fait  ci-après  dans  Ja  C asinx, 
'Tome  III.  pag.  176.  Rem,*  (a) 
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'Les  voiloit  de  gaze  , Ô?  Ji  bien 
^i€  le  Lecteur  n'y perâoit  rien, 

jçuxde  Pour  ce  qui  eft  des  jeux  de 
mots.  2uots  , très  frequens  dans 
Plaute,  qui  roulent  uni- 
quement fur  des  expreffions 
(Particulières  à la  Langue  La- 
tine , & de  certains  tours  fi 
éloignez  de  notre  ufage  qu’il 
eft  impoflible  de  les  rendre  en 
-François , je  me  fuis  fervi  , 
-autant  que  j’ai  pu,  de  façons 
de  parler  équivalentes  ; j’ai 
.cherché  dans  notre  Langue  & 
'dans  nos  manières  ce  quiétok 
•Je  plus  capable  de  répondre  à 
la  penfée  de  mon  Auteur  , & 
j’ai  rendu  compte  dans  lesRe- 
•marques  des  différences  qui 
pouvoient  fe  rencontrer  entre 
'ks  unes  & les  autres. 

Textes  A l’égard  des  palTages  cor- 
' rompus  du  Texte,  altéré  & 

JuJ"  défiguré  en  pliifieurs  endroits, 
•}’ai  tâché  de  les  rétablir  par  le 

moyea 
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moyen  des  Editions  les  plus 
corrcéles  & à l’aide  des  meil- 
leurs Interprètes  que  j’ai  toû- 
jours  confultez  avec  foin.  Je 
n’ai  eu  le  fecours  d’aucun  Ma- 
nufcrit,  ce  qui  m’auroit  pour- 
:ant  été  d’une  très  grande  iiti- 
ité  ; mais  j’ai  du  moins  eu  l’a- 
/antage  de- recouvrer  une  Edi- 
;ion  alFez  ancienne  & alTez 
are  , qui  eft  celle  d^Aldur. 

[’ai  eu  aulfi  entre  les  mains 
les  Remarques  MSS.du  cele- 
)re  Mr.  Gronovius  , dont  j’ai 
buvent  fait  ufage  , & je  ne 
ne  fuis  guère  déterminé  à un 
ens  plutôt  qu’à  un  autre  par 
non  propre  jugement.. 

Tout  cela  y je  l’avoue , peut  ufagc 
iciliter  rintelligcncedePLAu-^» 

E ; mais  tout  cela  ne  fufîit 
as  pour  en  faire  une  bonne  faire 
"raduèlion.-  Entendre  bien 
n Auteur,  ou, le  bien  rendre, Trad»^ 
)nt  fouvent  deux  chofes  fort 
ififérentes.  Les  Interprètes 
* • 5 peu- 
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peuvent  fervir  pourriine,mai$ 
pour  l’autre  je  ne  fai  s’ils  peu- 
vent être  d’un  grand  fecours> 
Ôn  trouve,  à la  vérité,  beau- 
coup d’Erudition  dans  leurs 
Remarques, mais  cette  Erudi- 
tion étalée  dansnotre  Langue 
fait,  plutôt  un  Pédant  qu’un 
bon  Tradudcur.  11  faut  pour 
bien  traduire  des  Comédies 
nn  certain  ufage  du  monde,  qui 
ne  s’aprend  point  dans  la  Le- 
vure des  Auteurs  hériffez  de 
Latin  & de  Grec,  D’ailleurs  > 
pour  bien  rendre  les  bouflbn- 
neries  de  Pl  a u t e il  ne  fuf- 
fit  pas  d’être  bouffon  foi-mê  me,, 
ni  de  fe  livrer  indifcretemenC 
aux  faillies  d’un  génie  comique 
& badin;  ce  ne  font  point  fes 
propres  plaifantèries  qu’il  faut 
débiter , ce  font  celles  de  Plau- 
te : il  faut  parler  > s’il  eff  pof- 
fible  -,  , comme  auroit.  parlé 
Plaute  en  François  s’il  eût 
vécu  de  notre  tems.  Or  quel- 


. « - 
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le  difficulté' n’y  a-t-il  pasàfui- 
vre  fidèlement  fon-  original? 
fur  tout  lors  que  le  Tradudeup 
qui  s’en  écarte  peut  être  dé- 
menti par  la  confrontation  da 
Texte  qui  eft  à côté*  D’ail- 
leurs le  Latin  de  Plaute,  eft 
fi  ferré  , qu’il  eft  fouvent  à 
craindre  de  faire  moins  une 
Tradudion  qu’une  Paraphra- 
le.  S’attacher  aufli  trop  fervile- 
ment  à la  Lettre,  ce  n’eft  point 
traduire,  c’eft  parler  Latin  en 
François.  Chaque  Langue  a _ - 
fon  génie  & fes  beautez  , le 
grand  art  eft  de  favoir  lesattra-  ' , . ' 
per.  Je  n’ai  garde  de  me  fla- 
ter  d’y  avoir  réufD  ; j’ai  du 
moins  tâché  d’éviter  les  incon^t 
vcniens  ordinaires  en  ce  gen- 
re. . : . 

je  me  fuis  apliqué  à connoî*  Dire- 
tre  la  différence  des  Câradè- 
res,  & à les  exprimer  chacun raftè- 
félon  ce  qu’ils  ont  de  propre 
& de  particulier.  Autre  èft 

*♦6  là 
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k manière  de  parler  d’un  Vèil- 
hrd  fevere , & autre  celle  d’un 
Jeune  homme  amoureux  & 
débauché.  Autre  eft  le  ftyle 
d’une  Coutifanne  effrontée, 
& autre  celui  d’une  Mère  de 
femille,ou  d’unetendre  Vier- 
ge qui  n’eft  pas  encore  initiée 
aux  myftCTes  de  l’Hymen  fa^; 
Autre  enfin  eft  le  langage  d’un 
Maître  ou  d’un  Père  , & au- 
tre celui  d’un  Elclave  ou  d’un 
Fils. 

Je  me  fuis  fur  tout  attaché 
à conferver  , autant  que  j’ai' 
.pu,  la  vivacité  des  Dialogues. 
Et  pour  donner  plus  de  grâce 
à ma  Traduéfion , j>’ai  cru  de- 
voir la  foûtenir  par  l’idée  de 
l’aélion  Théâtrale.  Pour  ceP 
effet , rappelant  le  génie  de 
Moliere  , j’ai  fongé-,  autant 
que  j’en  ai  été  capable  , de 

quels 

K.  E M A R Q.Ü  E S. 

' (a)  Qui  n’a  pas  encore  aprjs  cc.  quo 
Tla.utb  appèle  ytrhé^ 
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quels  termes  il  auroit  pu  fefer- 
vir,  s’il  avoit^eu  à exprimei? 
telle  & telle  penfée.  Puis  trans^ 
portant  les  Ailleurs  de  Plau- 
T E fur  le  Théâtre  François , je 
me  fuis  repréfenté  l’Aélion  dont 
les  meilleurs  Comédiens  de 
Paris  auroient  pu  accompagner 
tel  & tefpérfonmge.  Avors-je 
entre  les  mains  un  Valet  bouf- 
fon ? je  penfois  à ta  Torill'tère 
ou  à Toîffbn  (b}..  Avois-je  à 
faire  parler  un  Galant  ou  un 
Petit-Maître  ? je  rappelois  les 
airs  de  Baron  du  de  Beau- 
bourg fc}.  Enfin  la  Beauval 
& la  Des-mar  m’ont  (d)  four- 
ni l'idée  d’une  adroite  Sou- 
brette. Il  eft  incroïable  com- 
bien, ce  fecours  m’a  foûtenu 
c '**‘7-  ; dans 

(Ix)  Excellens  Aâcurs  de  Paris  pour  le 
Comique. 

(c)  Excellens  Acleufs  pour  les  rôles  plue 
ferieux.  n’  . r * • 

i (di)  Aélrices  .incomparables  pour  les  lôs 
kj  d’intriguantes.  . 
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dans  mon  travail , & de  com- 
bien d’cxprelFions  je  fuis  rede- 
vable* à cet  artifice , lesquel- 
les peut-être  je  n’aurois  point 
trouvées  fans  cela. 

Fièccs . Je  ne  dirai  rien  ici  de  cha- 
t?^cn  Comédie  en  détail, il  fuf- 
>ers.  fit.de  renvoyer  à l’Ex  amen 
que  l’on  trouvera  à la  tête  de 
chacune.  Ces  Examens  font 
autant  d’Analyfes  de  la  Pièce 
à laquelle  il§  ont  raport  , où,- 
donnant  d’abord  une  idée  du 
' fujet  qui  y eft traité,  j*en exa- 
mine enfuite  la  conduite  & 
l’ordonnance.  Je  croi  devoir 
encore  avertir  qu’après  en 
avoir  traduit  treize  en  prôfe, 
j’ai  efiayé  de  mettre  en  vers  la 
quatorzième  & la  quinziè-» 
me.(e)  , & que  de  plus  je  les 
ai  rendues  vers  pour  vers.  J’a- 
. ; . voue 

A E M A B.  Q.Û  E s. 

(e)  Savoir  le  S tic  h us  à la  fia  dii 
VllI.  Tome  , & le  Tmnwmhus  ail 
commeaccment  da  IX.  ^ 
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voue  ingénuement  que"  je  ne 
Maurois  peut-être, pas. pu  faire 
d’abord  , parce?que  je  n’étois 
pas  encore  afTez,  accoutumé  an 
ftyle  de  Plaute.  Mais  aiant 
acquis  plus  de  facilité  à mefu- 
re  que  j’avançois  , |e  me  fuis 
porté  d’autant  plus  volontiers 
à ce  travail  , que  /ai  cru  que 
c’étoit  la  véritable  manière  de 
traduire  des  Comédies;  Je  n’ai 
pas  laiffé  de  rencontrer  en  mon 
chemin  de  grandes  difîicultez,, 
dont  je  rendscomptedansTE- 
xamen  de  chacune.de  ces  Piè- 
ces. Néanmoins  la  (èizième 
auroit  encore  eu  le  même  fort, 
fi  je  n’avois  été  prefle  de  finir 
cet  Ouvrage  , qui  demande 
plus  d’indulgence  qu’un  autre 
par  les  • difîicultez  dont  il  efi: 
accompagné.  Je  n’ai  plus  qu’ua 
mot  à dire  fur  les  Remarques 
que  j’ai  j’ai  Jointes  à ma.Tra-  - 
dudioh.  J ' • ' 

. ^ Je  ne^mcifuis  point  attaché 

'à  queSj. 
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à en  faire  qui  foient  purement 
Grammaticales:  il  en  faudroit 
prefque  à chaque  vers  , & je 
fupole  que  ceux  qui  Hfent 
Plaute  en  Latin  Ibnt  capa- 
bles de  l'entendre.  Je  n'en  ai 
fait  que  fur  les  endroits  diffi- 
cilees , qui  en  ont  befoin  né- 
celTairement.  Je- n’en  ai  pas 
même  trop  chargé  cet  Ouvra- 
ge , de  peur  qu’il  ne  dégéné- 
rât en  Commentaire.  Mais  par 
tout  où  il  s'eft  rencontré  di- 
verfité  de  Leçons:  par  tout  où 
l’Auteur  fait  allufion  à quelque 
ufage ancien  qui  méritoit  d’être 
expliqué  ; par  tout  où  l’opofi- 
tion  des  Langues  m’a  obligé 
de  faire  quelque  changement  : 
par  tout  enfin  où  j’ai  cru  être 
obligé  de  rendre  raifbn  de 
quelque  chôfe  au  Leéleur,  je 
l’ai  fait  le  plus  brièvement  qu’il 
. m’a  été  poflible.  J’ai  particu- 
lièrement recueilli  avec  foin  les 
Imitations  ou  que  Plau- 
te 
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TE  à faites  des  Auteurs  qui 
ront  précédé,  ou  que  ceux  qui 
font  venus  depuis  ont  faites  de 
lui  même  ; & lors  qu’elles  fe 
font  trouvées  en  vers , je  les 
ai  traduites  en  Vers  François.  , 
Sur  quoijedois  encore  avertir, 
que  dans  ces  petites  pièces  dé^ 
tachées , j’ai  moins  eu  en  vue  le 
fens  qu’elles  doivent  avoir  par 
raport  au  lieu  d’où  elles  font 
prifes,  qu’à  leur  en  donner  un 
conforme  à l’endroit  de  Plau- 
te d’où  elles  font. imitées.  - - 
Finirons  par  un  avis  falutaî-  Av» 
re que  le' fameux  Passerat 
donne  aux  jeunes  gens  pourp[aute^ 
lire  utilement  les  Comédies  de 
Plaute.  Ity a^'d\i-i\yquatre 
• ehofes  à obferver  dans  ta  Le  Bu- 
re de  cet.  Auteur . La  de  re-  ' 
garder  comme  une  Licence  Poé- 
tique certains  mots  barbares  que 
Plaute  forge  fouvent  ^our  don- 
ner plus  de  ridicule  aux  Jujets 
qu'il  traite  , ^ de  ne  point  les 
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imiter,'  j \s\‘h..de  ne  point  s'arrê^ 
ter,  aux  obfcénitez  qui  sy  ren- 
contrent,,, .comme  étant  propres  I 
, à la  Comédie  de  ce  tems-là  ; mais 
de pajfer  leger,ement  fur  ces  en- 
droits fcabreux  , pour  arriver 
'•  aux  autres  qui font  & plus  fages 
^,plus  utiles  l La  de  ne  pas 

employer  à fin  exemple  certains 
vieux  mots  hors  d ufage , dont  il 
s' ejl  quelquefois  fervt , mais  de 
les  remarquer  feulement  ^ de 
les  mettre  à part,  comme  de  pré- 
Antiques  que  Ion  ne  mon- 
J . K tre pas  tous  les  jours.  La  4.  enfin 
de  ne  pas  fi  conjumer.  inutile- 
ment , comme  ont  fait  tant  d Au- 
teurs , à vouloir  éclaircir  cer- 
tains endroits  obfcurs , & expli- 
quer certaines  queftions  épineu- 
fisqui  s'y  préfintent , d'autant 
plus  qu' après  beaucoup  de  tra- 
,vail  éf  de  peine  , ou  n'en  rem- 
porterait pour  tout  fruit  qu'une 
plus  grande  incertitude  qu  aupa- 
ravant, < 

PRE-  ( 
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’lmitation  éft  fi  naturelle  Orign- 
aux hommes  , que  l’on  ne  de 
pçut  dire  que  la  Tragé-^*^^™' 
me  & la  Comédie  y quifjdeia 
-i . ;c  .)  - a ncifontqùc  de  pùres  imi-  Comér 
tâtions  5 ! font  iprefque  aufiî  ancien-  die 
nés  que  le  monde.  J1  eft  au  moins 
trcs-certain  que  perfonne  ne  fauroit  Grcc&: 
marquer  le  teins  de  leur  origine. 

Par  ce  que  les  Anciens  ont  écrit 
que  Thefpis  a été'  le  premier  Au- 
teur de  la  Tragédie,  ce  que  Crates 
ôc.Epicharme  ont  été  les  Inven-  • 
teurs  de  la  Comédie , il  faut  enten- 
dre fans  doute  qu’ils  ont  étélespre- 
m iers  qui  y ont  fait  quelques  change- 
mens  , étably  quelques  réglés , ÔC 
mis  la.  Tragédie  & la  Comédie  en 

état 
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état  de  recevoir  cette  perfçftion 
que  les'grânds  hommes  des  fîèclcs 
Uiivans  leur  ont  enfin  donnée. 

Pour  ne  point  douter  de  cette 
vérité , on  n’a  qu’à  Te  fouvenir  que 
la  Tragédie  doit  la  naiflànce  aux 
aflemblées  que  les  premiers  hom- 
mes faifoient  après  les  vendanges, 
pour  célébrer  des  feftes  à l’honneur 
des  Dieux  , pour  chanter  leurs 
louanges pour  les'  remercier  des 
fruits  qu’ils  avoient  cueillis , 6c  dont 
ils  leur  offroient  les  prémices.  Ce 
qu’ils  chantoient  alors  à la  louange 
des  Dieux  , étoit  appelle  propre- 
ment Tragédie  ou  Trugodie^  c’elt-à- 
dire,  chanfon  de  vendanges.  Et  com- 
me dans  ces  occafions  les  efprits 
étoient  échauffez  par  le  vin  ôc  par 
la  débauche , cette  Tragédie  étoit 
ordinairement  accompagnée  de 
mots  libres , de  railleries  groflîcres,  ' 
& de  danfes  deshonelles  j c’clt 
pourquoi  dans  ces  commencemens 
la  Comédie  fut  aulîî  comprife  fous  le 
nom  de  Tragédie de  là  vient  que 
les  Anciens  ont  écrit  que  la  Tragé- 
die 6c  la  Comédie  ont  été  inven- 
tées par  des  Païlans.  Cela  continua 
dans  cet  état  jufqucs  à ce  que  l’art 

venant 
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venant  au  fccours  de  la  nature on 
apprit  à fc  parer  le  faint  du  profane,' 

Alors  la  Tragédie  ne  fut  plus  mêlée 
avec  la  Gomcdic,  ces  deux  poemes' 
furent  entièrement  diftinguez,  non' 
(èulement  par  la  matière,  maisaulH 
par  les  vers,  la  Tragédie  aiant  rete- 
nu les /Vers  héroïques,  & la  Corné-  . 
dic.aiant  pris  pour  fon  partage  les^  j 
ïambes  , qui  font  les  .vers  les  plus  ' 
propres  pour  la  raillerie,  i.  . 

' Il  feroit  bien  difficile  de  marquer 
tous  les  changemens  qui  arrivèrent 
ciifuitc  à la  lYagédie,  jufques  à ce 
qu’elle  eut  acquis. cette  .gravité  & 
cettç  Majefté  qui  lui  font.li  natu-! 
relies.  Cela  n!eft  pas  même  démon 
fujet , je  ne  dois  parler  ici  que  !dc. 
la  Comédie.  Ariftote.  nous  apprend 
qu’elle  fut  cultivée  beaucoup  plus 
tard  que  la  Tragédie , & c’cll  fans 
doute  dans  ce  icns-là.qu’Hàiacedit  Daii 
que  wr///d Contedie  fuccedaaux  7r<ï-l’Art 

gédies  dè  Thefpis.i^  d'Efchyîe  , c’eft-P°**^'  • 
à-dire",  .qu’avànt- ces  deux  Poctes  la  vers 
Comédie  étpit  encore  groffierc  &i8i. 
làns  art , & que  les  Poètes  des  fiè- 
cles  fuivans  commencèrent  à la  po- 
lir.. C’ell.donc  à,  ces,tems-là  que 
r.onattribu.ë  le  comménccment  de. 
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la  Comédie,  que  Ton  appelle  la 
vieille  Comédie  , à ’caufe  des  chan- 
gemcns  qui  lui  font  arrivez  dans 
la  fuite.  Il  eil  impofliblé  dé  liré 
avec  plaifir  les  Pièces  des  Anciens  , 
& d’en  bien -juger,  Il  l’on  n’a  quel*' 
que  idée  de  ces  changemens.  - 
Les  premiers  Poètes  qui  entre-: 
prirent  de  renfermer  la  Comédie» 
dans  de  certaines  bornes  , ■&’  dec 
donner  une  jufte  étendue  à foiv 
aâion.,  ne  lui  oflercnt -point  les 
marques  de  fon  origine.  Iln’y  âvoit 
rien  de  feint  dans  les  fujets  qu’ils 
choilîflbicnt , ils  v reprenoient  pu-» 
bliquement  les  .vices,  & ils  n*’ épar-* 
gnoient  n’y  les  principaux  Citoyens,- 
ni  les  Magiftrats.  Ils  reprcfentoicnt| 
tous  les  hommes,  & ces  Magiftrats’ 
mêmes,  fous  leur  propre  vilagc,'&- 
ils  mettoient  leurs  noms  & leurs 
aâions  fur  le  Théâtre  , ' & c’eft  ce» 
que  l’on  appella  dcpuis'la  vieille  Co-). 
fnéàle.  -Scs  Poètes  Jurent  Magnes,'. 
Timocrcon,  Crates,  Eupolis,'Cfa- 
tinus Ariftophanc  , Phrynicus  ^ 
Sti-attis,  Pherecrate,  Platon,  T^-* 
leclide  & Theopompus.  ■ > 

Comme  cette  liberté  alla  peu  à- 
peu  -jufqu’à  l’excez^ion  défendis 

aux 


.1 

Digitized  yCn 


/ 


PREFACE.  47 
aux  Poètes  de  nommer  les'  perfon-  Comé- 
nes  dont  ils  repreièntoient  les  die. 
actions.  Ils  ceflerent  donc  de  met- 
tre dans  la  fuite  les  noms  véritables,' 

& en  fuppoferent  de  faux , mais  ert 
revanche  ils.  peignirent  fi  bien  les 
cai*a6beresdc  ceux  qu’ils  avoient  ainfî: 
déguifez , que  perfonne  ne  les  pou- 
voir méconnoître  c’eft  la  fc-r 
, conde  efpece  de  la  vieille  Comédie. 
Comme  elle  tient  un  milieu  entre  • > '*• 
la  vieille  & la  nouvelle  Comédie  > 
on  la  nomma  moyenne  pour  la  di-  ^ - j 
llinguer  de  la  première.  Il  nous 
en  relie  encore  des  exemples  dans 
les  dernières  pièces"  d’Ariftophàné.^  . 
Antiphanc  , Nrcoc^rcs^,  ’Mtielî-'  ’ ^ 
machus  , Ephippus  ^ Epicrates 
Philippus  5 8c  A lexis , oncle  de  Me-'  - ; : 
nandre,  furent  les  principaux  Poe-  ' 
tes  dc‘  la  moyenne  Comédie.  - ‘ ' ' t.»*  ^ 
t , Cette  féconde  manière  parut 

dangereufe  .^e  la  première  j'-  c’eft  comé- 

pourquoi  elle  fut  aufîi  défendue,' 
les"  Pocteè  furent  obligez , non  f^-  “ ! ' . 
Icment  de  fùppofer  des  nc«ns,  mais  <- i 
de  feindre  même  des  fujets'j  • alors  ' ? • '» 
donc  la  Comédie  devint  une  imita-*  . \ 
tion  des  aélions  de  là  viecômmune,'  '■ 
& c’cfl  ce  qu'on  appelle  la  noavellér 
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Comédie:  fcs  premiers  Poètes  furent 
Menandre  , Fhilemon  , Apollodo- 
re,  Diphilus  , &c.  Voilà  l’origi- 
ne & la  dernicre  perfeftion  de  la 
Comédie  chez  les  Grecs.  11  ne  (era 
pas  inutile  de  voir  prefentement  de 

Suelle  manière  elle  a palfé  chez  les 
Lomains. 

. Comme  la  nature  eft  toujours 
& par  tout  femblable  à elle-même,’ 
il, eft  arrivé  aufti  que  la  Comédie  a 
eu  les  mêmes  commenccmens  en 
Italie  qu’en  Grece  j car  elle  com- 
mença par  des  railleries  groflieres , 
accompagnées  de,  poftures  & de 
danfes  , & c’eft  ce  que  l’on  appel- 
loit  vers  Fefeennins  oc  vers  batw 
niens  , dont  étoient  compofez  les 
premiers  jeux  Sceniques  qui  furent 
celebrez  l’an  de  Rome  cccxcii.  • 
vers  le  commencement  de  la  cv. 
Olympiade , 8c  pour  un  jour  de 
dévotion  j ce  qui  eft  bien  remar-. 
quable.  • 

J’ai  dit  que  chez  les  Grecs  les 
ïambes  fuccederent  aux  premiers 
eflais  , 8c  aux  railleries  groflieres  5 
la  même  chofe  arriva  chez  les  Ro- 
mains , la  Satire  fucceda  bien-tôt 
aux  verS'Fefcennins,  Cette  Satirc- 

. . CtOlt 
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étoit  une  efpcce  de  Poeme  fort  rc-  mains, 
glé  8c  tout  rempiy  de  plaifanteries,  nom- 
mais il  ne  faut  pas  le 
avec  le  Poëme  Satirique  des  Grecs , chez 
ni  avec  la  Satire  de  Lucilius  ôc  d’Ho-  les 
race.  Grecs.  _ 

Les  ïambes  avoient  produit  en 
Grece  le  Poëme  Dramatique  dans 
l’état  où  nous  le  voyons , 8c  il  ne 
faut  pas  douter  qu’enfin  la  Satire 
dont  je  viens  de  parler  ne  l’eût  aufli 
- produit  en  Italie  } mais  avant  que 
les  Romains  y euflent  penfé , Livius 
Andronicus , originaire  de  Grece, 

& habitué  à Rome,s’avifa  de  l’em- 
prunter des  Grecs  pour  faire  hon- 
neur à fl  Nation.  C’eft  le  premier 
Auteur  qui  entreprit  de  tradui- 
re & de  copier  ces  excellens  Ori-  ^ 
ginaux , tant  pôur  le  Tragique  que 
pour  le  Comique.  Il  fit  jouer  (à 

f>remiere  Pièce  l’an  de  Rome  dxiv. 
a première  année  de  la  cxxxv.  O- 
lympiade  ^ 8c  après  le  commence- 
ment de  la  première  guerre  Puni- 
que} c’eft  pourquoi  Horace  a écrit  Dans  k 
avec  raifon,^«^  les  Romains  ne  s'ap- 1.  Ep. 
pliquerent  que  fort  tard  après  les 
guerres  Puniques  à lire  les  Ouvrages 
des  Greçs.  ■ En  effet , après  avoir 
. ***  été 
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été  près  de  quatre  cens  ans  (ans  au- 
cuns jeux  Sceniques  , îîs  en  furent 
encore  près  de  fix  vingts  fans  en 
connoître  d’autres  que  les  vers  Fe- 
feennins  & la  Satire.  Cependant  la 
Comédie  étoit  déjà  floriflante  en 
Grèce  ; car  lors  que  Rome  fe  con- 
tentoit  encore  de  Tes  railleries  grof- 
fieres  , Menandre  le  premier  Au- 
teur de  la  nouvelle  Comédie  faifoic 
jouer  Tes  Pièces  fur  le  Théâtre  d’A- 
thcncs  avec  l’applaudiflèment  géné- 
ral de  toute  la  Grece. 

Voilà  de  quelle  manière  la  Co- 
médie fut  introduite  à Rome:  ainiî 
quand  les  Anciens  ont  écrit  que  les 
Romains  ont  l’obligation  du  Poème 
Dramatique  aux  Grecs , il  faut  ne- 
ceflairement  l’entendre  du  Poème 
Dramatique  parfiit  & accomply  : 
car  avant  que  les  Romains  euflent 
commencé  à s’enrichir  des  dépouil- 
les de  la  Grece , ils  avoient , com- 
me nous  l’avons  déjà  veu  , des  jeux 
Sceniques  & des  Satires,  qui  étoient 
comme  une  ébauche  du  Poème  Dra- 
matique. C’cfl  ce  qui  prouve  la 
vérité  de'  ce  que  j’ai  avancé  , que 
l’imitation  cft  naturelle  aux  hom- 
mes , que  par  confequenc  tous 

les 
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les  Peuples  ont  trouvé  en  eux-mêmes 
l’idée  de  la  Comédie  fans  aucun  fe- 
cours  de  leurs  voifins. 

Apres  que  Livius  Andronicus  eut 
commencé  à imiter  les  Pièces  des 
Grecs , un  grancf  nombre  de  Poètes 
en  puifant  dans  les  mêmes  fources, 
lâchèrent  de  fe  furpafler  les  uns  les 
autres.  Nevius  fut  le  premier  qui 
fui  vit  Ion  exemple  l’an  de  Rome 
Dxix.  Ennius  parut  trente  ans  après. 
Licinius  Tegula  fut  à peu  près  du 
même  tems,  avec  Cæcilius,  Pacu- 
vius  Pocte  Tragique  , Accius  ôc 
Plaute.  Ces  fept  Poètes  vécurent 
prefquc  tous  en  meme  tems  dans 
î’efpace  de  lx.  années  , car  Plaute 
mourut  l’an  de  Rome  dlxix.  Nous 
n’avons  aujoud’hui  que  des  Frag- 
mens  des  Pièces  de  ces  premiers , 
ces  Fragmens  font  même  fort  impar- 
faits; c’eft  pourquoi  nous  ne  faurions 
juger  de  leurs  pièces , 8c  il  faut  ne- 
ceflliirement  nous  en  tenir  au  juge- 
ment qu’Horace  a fait  de  la  plufpart  - 
dans  la  première  Epiflre  du  Livre  ii. 
où  il  nous  fait  aflez  comprendre  que 
ces  Poètes  n’étoient  pas  fort  exaéts , 
8c  que  leurs  Ouvrages  ne  dévoient 
point  être  pris  pour  des  modèles. 

***2.  Plau- 
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Plaute  a été  plus  heureux  , dix- 
Tieuf  de  Tes  Comédies  prefquc  en-" 
ticres  ont  refifté  au  tems  , & font  • 
parvenues  jufques  à nous.  Je  ne 
doute  pas  même  que  ce  ne  foit  une 
marque  de  l’avantage  qu’il  avoit 
remporté  fur  tous  les  Poètes  de  fon 
tems , car  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  fes  pièces  ne  fc  font  mieux 
confervées  que  les  autres , que  parce 
qu’étant  trouvées  plus  agréables, 
elles  étoient  auflî  plus  fouvent  re- 
demandées i on  ne  les  joiioit  pas 
feulement  du  tems  d’Augufle  , il 
paroît  par  un  pafliige  d’Arnobe , 
qu’elles  étoient  jouées  du  tems  de 
Dioclétien  , trois  cens  ans  après  la 
naiflancc  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Terence  n’avoit  que  neuf  ans 
quand  Plaute  mourut  , & à vingt- 
huit  il  fit  jouer  l’Andrienne  , qui 
cft  fa  première  pièce. 

Ce  font  les  deux  Poètes  Comi-  • 
ques  Latins  qui  nous  relient  de 
l’Antiquité  , & heureufement  ce 
font  les  deux  qui  ont  remporté  le 
prix  fur  tous  les  autres.  Je  ne  puis  ' 
me  difpcnfer  d’examiner  ici  en  gé- 
néral ce  qu’ils  ont  tous  deux  de  par- 
ticulier. 

: Ceux 
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Ceux  qui  ont  préféré  Terence  à 
Plaute,  n’ont  eu  ésard  qu’à  fou  fty- 
le  , qui  eft  plus  doux  & plus  cha- 
ftié,  & aux  caraéleres  qu’il  a mieux 
marquez  & mieux  fuivis  i je  croi 
même  que  comme  Tcrence  s’efl 
plus  éloigné  de  la  vieille  Comédie 
que  Plaute  , cela  lui  a gagné  les 
fufFrages  de  la  plufpart  des  gens  qui 
étoient  choquez  de  voir  dans  Plaute 
les  Spectateurs  meflez  dans  l’aétion 
theatralc,6c  qui  trouvoient  ridicule 
qu’un 'Aéteur  parlait  dans  Rome  à 
une  aflèmblée  de  Romains,  dans  le 
même  lems  qu’il  agiflbit  véritable- 
ment comme  s’il  eût  été  à Thebes 
ou  à Cyrene.  Plaute  tâchoit  par  là 
d’attraper  l’air  de  la  vieille  Comédie. 
Mais  cela  n’étoit  pas  égal.  Dans  la 
vieille  Comédie  les  Aéteurs  étoient 
la  véritable  image  , le  vrai  portrait 
des  Spectateurs  dont  ils  imitoientles 
aétions , & de  cette  maniéré  les 
Spectateurs  pouvoient  entrer  dans 
l'intrigue  du  Theatre  j au  lieu  que 
dans  la  nouvelle  Comédie , où  les 
fujets  des  pièces  & les  noms  des 
Aéteurs  étoient  feints,  où  toutes 
les  avantures  paroiflbient  fe  paflèr 
dans  lin  païs  que  l’on  fuppofoit  fort 
***  5 éloi» 
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éloigné , les  Speélateurs  n’y  pou- 
voienr  avoir  aucune  part. 

C’cft  là  fans  doute  le  plus  grand 
defaut  de  Plaute,  mais  on  peut  dire 
que  ce  defaut  eft  reparc  bien  avan- 
ragcufemcnt  par  beaucoup  de  belles 
qualitez  qui  peuvent  non  feulement 
régaler  à Terence  , mais  peut-être 
même  le  mettre  au  defllis  de  lui. 

Ce  dernier  a fans  doute  beaucoup 
plus  d’art , mais  il  me  fenible  que 
3’autre  a plus  d’efprit.  Terence  fait 
plus  parler  qu’agir:  Plaute  fait  plus 
agir  que  parler  j 6c  c’eft  le  véritable 
caraétere  de  la  Comédie  , qui  eft 
beaucoup  plus  dans  l’aétion  , que 
dans  le  difeours. 

Cette  vivacité  me  paroît  donner 
encore  un  grand  avantage  à Plaute, 
c’eft  que  fes  intrigues  font  toujours 
conformes  à la  qualité  des  Acteurs, 
que  fes  incidens  font  bien  variez,  6c 
ont  toujours  quelque  chofe  qui  fur- 
prend  agréablement,  au  lieu  que  le 
Theatre  femble  languir  quelquefois 
' dans  Terence,  6c  appareuj ment c’eft 
ce  que  Cefar  avoit  fort  bien  lemar- 
que. 

Ce  grand  homme , qui  écrivoit 
avec  tant  de  force  ^6c  tant  de  jufteP 

fe, 


Digitized  by  C 


PREFACE.  sr 
fe,  & qui  avoit  même  fait  une  Tra- Elle  fut 
géJie  Grecque,  intitulée  Edipe<^ 
en  s’adreflant  à T erence , phonê. 

quoque  tu  in  fummis  , ô dimidiate 
Menander^ 

Poneris , ^ meritb , puri fer  mont  s ama- 
tor.  , 

Lenibus  atque  utinam  feriptis  adjunück 
foret  vis 

Comica  .y  ut  æquato  virtus  polleret  ho^ 
nore 

Cum  Græcis  , neque  in  hac  defpeSîus 
parte  jaceres. 

Unum  hoc  maceror  doko  tihi  deejfe 
Terenti. 

’ Toi  aujfi , demi  Menandre  , tu  es  mis  ' 
au  nombre  des  plus  grands  Poètes  , 
avec  raifon , pour  la  pureté  de  ton  fly^ 
le.  Eh , plût  aux  Dieux  que  la  dou- 
ceur de  ton  langage  fût  accompagnée  de 
la  force  que  demande  la  Comédie  ^ afin 
que  ton  mérité  fut  égal  à celui  des 
Grecs  , ^ qu'en  cela  tu  ne  fufifes  pas 
fort  au  dejfous  des  autres.  Mais  c'ejî 
ce  qui  te  manque  , Terence  , èfi  c'eji 
ce  qui  fait  ma  douleur 

Par  ce  vis  Comica  , Cefar  enten- 
doit  la  vivacité  de  l’aétion  & le 
# * 4 nœud 
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ncruJ  des  incidens  & des  intrigues^ 
& c’eft  ce  qui  manque  manifefte- 
ment  à Terence  , qui  doit  être  ad- 
miré comme  un  homme  qui  parle 
fort  jufte,  lors  que  Plaute, qui  pof- 
fede  cette  force  dans  un  fouverain  de- 
gré , doit  être  admiré  comme  un 
Poêle  Comique.  Je  ne  doute  pas 
même  que  Cefar  n’eiit  Plaute  en 
vue  , lors  qu’il  pailoit  ainfi  de  Tc- 
rcnce. 

Pour  mettre  Terence  au  delTus 
de  Plaute  , on  s’eft  encore  fervy  du 
paflage  d’Horace  dans  l’art  Poéti- 
que. 

At  veflri  proavi  Plautinos  ês?  nume~ 
ros  - ■ 

Laudavere  [aies  } nimh  ' patienter 
utrumque  , 

Ne  dicam  ftult'e^  mîrati  : fi  modo  ego 
. vos 

Scimus  inurbanum  lepido  feponere  di- 
blo^ 

Eegitimufnque  fonum  dïgitis  calkmus 
/ (fi  aure. 

Mais  vos  ancefîres  , dit-il  aux  Pi- 
fons  , ont  loué  (fi  admiré  les  vers  (fi 
les  railleries  de  Plaute  un  peu  trop  bon- 

nement  y 
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Ttemeni , pour  ne  pas  dire  fotement , s'il 
eft  -vrai  que  vous  ^ moi  fâchions  di~ 

' Jiinguer  le  délicat  d'avec  le  greffier , £5^ 
que  nous  ayons  l'oreille  affez.  fine  pour 
bien  juger  du  fon  de  la  cadence  des 
vers. 

Cela  eft  même  dit  de  manière 
qu’il  paroît  bien  qu’Horace  n’étoit 
pas  feul  de  ce  fentiment , & que  la 
Cour  d’Augufte  ne  goûtoit  pas  les 
railleries  6c  les  plaifanteries  de  Plau- 
te , comme  les  avoir  goûtées  celle 
de  Cefar.  Il  eft  certain  que  les  vers 
de  Tercnce  font  plus  réglez  que' 
ceux  de  Plaute , qui  ne  s’eft  point' 
aftujety  à fuivre  une  même  mefure, 
6c  qui  a meflé  tant  de  fortes  de  vers , 
que  les  plus  favans  ont  de  la  peine  à' 
les  reconnoître.  Il  eft  certain  encore 
que  Plaute  a des  railleries  froides, 
des  jeux  de  mots , 6c  des  quolibets 
qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
déplaire  à une  Cour  aufti  polie  que 
celle  dMuguftc.  La  Cenfure  d’Ho- 
race eft  donc  bien  fondée  , mais  il 
faut  bien  remarquer  qu’elle  ne  tom- 
be pas  tant  fur  Plaute, que  fur  ceux 
qui  n’admiroient  en  lui  que  fesvers, 
éc  qui  n’alloient  à fes  Comédies  que 
pour  fes  méchantes  plaifanteries, 
*5jc#  y Ceux. 
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Ceux-ci  étoient  in  exculables , au  lica 
que  Plaute  pouvoit  être  exeufé.  Je 
ne  dirai  point, comme  beaucoup  de 
gens,  que  la  Comédie  étant  dans  Ton 
origine  une  imitation  de  la  vie  du 
petit  peuple , elle  foufFroit  tous  les 
entretiens  des  cabarets  & des  carre- 
fours , les  quolibets  des  harangeres  , 
& les  proverbes  les  plus  bas  : c’eft 
mal  exeufer  Plaute  , & ce  n’efl:  pas 
le  moyen  de  le  faire  goûter  aujour- 
d’hui, que  la  Comédie  n’eft  plus  la 
fervante,  mais,  fi  je  l’ofe  dire,  com- 
me la  fœur  de  la  Tragédie,  dont  elle 
imite  en  quelque  manière  la  gravité 
& l’honnefteté  , aiant  laific  toutes 
les  bouffonneries  pour  les  farces, 
qui  font  parmi  nous  ce  qu’étoit  pro- 
prement la  (a)  Satyre  du  tems  de 
Livius  Andronicus, comme  il  feroit 
facile  de  le  prouver. 

Voici  trois  réflexions  qui  fervi- 
ront  à éclaircir  le  paflage  d’Hora- 
ce. 

le  dis  premièrement  que  lors  que 
Plaute  commença  à donner  Tes  pic- 

des,, 

(a)  Après  que  Livius  eut  fait  des  Comé- 
dies, h Satyre  tint  lieu  de  farce.  On  la 
jouoit  à U fin, .&  on  l'appeiloit  Exodium,  • 
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ces, le  peuple  Romain  étoit  accoû- 
tumé  à ces  Satyres  dont  j’ai  parlé» 
C’étoit  à la  vérité  un  Poëme  réglé, 
mais  il  tenoit  encore  de  la  groflie- 
reté  de  fpn  origine  , tant  pour  les 
railleries,  que  pour  la  compofition 
qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d’être 
dure  dans  un  fiècle  fi  peu  poly. 
Pour  faire  donc  réufiir  fes  pièces, 
Plaute  étoit  obligé  d’y  conferver 
une  partie  de  ces  railleries , ôc  cela 
étoit  d’autant  plus  fupportable , 
qu’en  le  faifant  il  ne  s’élcîignoic 
point  de  l’idée  de  la  vieille  Comé- 
die qu’il  avoir  entrepris  d’imiter. 

D’ailleurs  les  vers  & les  railleries 
conftituent  fi  peu  l’eflence  de  la 
Comédie  , qu’un  Pocte  peut  être 
excellent  Comique  avec  des  vers 
durs  & quelques  méchantes plaiian- 
teries. 

Enfin  le  pafTaged’Horace  ne  doit 
pas  être  pris  au  pied  de  la  lettre, 
comme  fi  ce  Poëte  condamnoic 
toutes  les  pointes  & toutes  les  bouf- 
fonneries de  Plaute.  Il  n’auroit  pii 
avoir  ce  fentiment  (ans  choquer  le 
fens  ÔC  la  raifon.  Plaute  a fans  dou- 
te des  plaifanteries  fades  6c  grofiie- 
res , mais  il  en  a au  (fi  un  grand 

S aom- 
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nombre  qui  font  fines  & délicates 
& fort  bien  conduites  i c’eft  pour- 
quoi Cicéron  , qui  n’étoit  pas  un 
mauvais  Juge  de  ce  que  les  Anciens 
appelloient  urbanité  , le  propofe 
comme  un  modèle  à fuivre  pour  la 
raillerie.  Et  comme  on  feroit  au- 
jourd’hui fort  grand  tort  à Cicéron 
de  croire  qu’il  a admiré  les  endroits 
qu’ Horace  critique  , on  jugeroit 
aufii  fort  mal  d’Horace  , fi  on 
croyoit  qu’il  blâme  ce  que  Cicéron 
a tant\anté.  Ils  ont  eu  raifon  tous 
deux.  Le  premier  parle  feulement 
de  ces  beautez  (ju’on  ne  peut  lire 
fans  être  charme  , & l’autre  ne 
prend  que  le  méchant  endroit , ôc 
il  ne  touche  que  certaines  railleries 
froides  ou  deshonneftes  , qu’il  ne 
condamne  pas  même  .abfolument  : 
on  pouvoir  les  exeufer,'  mais  on  ne 
devoir  ni  les  louer,  ni  les  fuivre. 

C’eft  le  véritable  fens  du  paflage 
d’Horace,  qui  n’a  point  voulu  par 
là  mettre  Teiencc  au  deflus  de 
Plaute,  comme  quelques  Savans  l’ont 
prétendu. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Plaute 
ne  vift  bien  ce  qu’il  y avoir  de  bas 
& de  loible  dans  fes  Comédies, 

mais 
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mais  il  avoir  pour  le  peuple  de  Ro- 
me la  même  complaifance  qu’Ari- 
ftophane  avoir  eue  pour  celui  d’A- 
thenes.  C’eft  cette  même  com- 
plaifance dont  nous  avons  parmi 
nous  un  exemple  bien  remarquable. 
Les  pièces  de  Moliere  font  aujour- 
d’hui & feront  toû jours  l’honneur 
de  notre  Theatre  8c  le  plaifir  de  la 
France  : ce  grand  homme  aiant 
connu  le  fort  de  la  vieille  Comé- 
die 5 . 8c  le  foible  de  la  nouvelle  ^ 
ne  s’ell;  pas  tant  attaché  à celle-ci 
qu’à  celle-là.  11  a plus  fuivi  Ari- 
ftophane  8c  Plaute  , que  Terence  , 
ce  choix  lui  a même  fi  bien  reuflî, 
que  dans  l’Antiquité  il  n’y  a rien  de 
fi  femblablc  à Plaute  8c  à Arifto- 
phane  que  Moliere.  C’eft  lui  qu’ont 
peut  appeller  un  autre  Plaute  , 8c 
un  demy  Arifîophane  , comme  Cefàr 
appelloit  Terence  Menandre. 

Cependant  comme  il  a pris  leurs 
vertus,  il  n’a  pas  évité  leurs  defauts, 
8c  il  ell  tombé  dans  ces  jeux  de 
mots  8c  dans  ces  bouffonneries  que 
Plutarque  reproche  à Ariftophane, 
8c  qu’ Horace  ne  pouvoir  louffrir 
dans  Plaute.  Comme  eux  il  a vou- 
lu attirer  le  peuple  ♦,  en  travaillant 
* * 7 pour 
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pour  la  Cour  il  n’a  pas  oublié  lu 
ville  , & avec  le  revenu  des  loge^ 
il  a voulu  fonder  celui  du  parter- 
re. 

Il  auroit  peut-être  fuffi  de  jufti- 
fier  Plaute  par  l’exemple  de  Mo- 
lière, mais  ce  régné  a tant  de  con- 
formité avec  cekii  d’Augufte  , que 
j’ai  appréhendé  que  le  palTage  d’Ho- 
race n’eût  prévenu  les  efprits,  c’eft 
pourquoi  je  me  fuis  attachée  à en 
donner  la  véritable  explication.  Je 
n’ai  plus  qu’à  rendre  railbn  de  mon 
Ouvrage. 

Dans  le  deflein  que  j’ai  fait  de  tra- 
vailler fur  la  plufpart  des  Comé- 
dies Grecques  6c  Latines,  j’ai  con- 
fulté  long-tems  de  quelle  msCnière 
je  devois  m’y  prendre , & j’ai  vû 
que  pour  faire  un  ouvrage  utile  , il  ' 
ne  fuffifoit  pas  de  donner  une  fim- 
ple  traduâ:ion  , qu’ïl  faloit  ajouter 
des  Remarques  , 6c  mettre  à la  tê- 
te de  chaque  Comédie  un  Examen 
félon  les  réglés  du  Theatre  , pour 
en  faire  remarquer  les  defauts  6c  les 
beautez.  La  traduétion  eft  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  lire  les  Origi- 
naux , ou  qui  prennent  plaiifir  à 
jueer  de  chaque  langue.  Les  Re- 
marques 
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marques  peuvent  être  utiles  à ceux 
qui  veulent  eftudier  , ôc  l’Examerl 
peut  être  d’un  grand  ufage  pour 
tous  ceux  qui  veulent  apprendre  à 
bien  juger  des  pièces  de  Théâtre, 
ou  qui  voudroient  travailler  eux- 
mêmes  avec  fuccez. 

Nous  avons  quelques  traduêtions 
de  Plaute , mais  je  doute  fort  qu’u- 
ne perfonne  raiionnable  en  puifle 
lire  une  page  fans  dégoût.  Il  eft 
très-difficile  de  bien  traduire  , & 
fur  tout  de  traduire  des  Comédies. 
Outre  la  vivacité  du  Dialogue 
qu’il  faut  attraper  , il  y a tant  de 
réglés  &:  de  bienfeanccsà  obferver, 
que  c’elt  une  choie  prcfque  infinie. 
Si  je  n’ai  pas  mieux  réuffi  que  les 
autres,  ce  n’cll:  pas  que  je  n’aie  ap- 
porté toute  la  diligence  6c  tous  les 
foins  poffibles  pour  rendre  ce  petit 
échantillon  pafiable.  Il  eft  certain 
que  beaucoup  de  gens  auroient  tra- 
duit Plaute  entier  pendant  le  tems 
que  j’ai  employé  à ces  trois  Comé- 
dies. l’ai  alfez  parlé  de  ma  maniè- 
re de  traduire  dans  ma  Préfacé  fur 
Anacréon;  c’eft  ici  la  même  chofe. 
Je  cherche  les  grâces  de  noftre  lan- 
' guc  fans  m’éloigner  du  texte  j j’a- 

dou- 
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doucis  les  chofes  qui  me  paroifîènt 
trop  dures  , ôc  dans  les  endroits 
qui  font  trop  éloignez  de  nos  ma- 
niérés 5 je  me  fers  d’cquivalens , 
lors  que  noltre  langue  m’en  peut 
fournir.  Mais  je  rends  prefquc 
toûjours  raifon  des  libertez  que  je 
prends. 

l’ai  fait  imprimer  le  texte  & la 
verfion  à la  manière  de  nos  Comé- 
dies , les  vers  ne  laiflênt  pas  d’être 
marquez  dans  le  texte  , ce  ils  font 
aflez  vifibles , quoi  qu’ils  foient 
fort  fouvent  interrompus. 

Pour  les  Remarques , tant  de 
grands  hommes  ont  travaillé  fur 
Plaute  , qu’il  fembloit  prefque  im- 
poiîible  de  rien  ajoûter  à leur  tra- 
vail. Je  ne  fai  fi  je  me  flate,  mais 
j’ofe  efperer  qu’en  lifant  mes  Re- 
marques on  tombera  d’accord  que 
la  plufpart  des  beaux  endroits  n’a- 
voient  point  été  tout  à fait  bien 
entendus. 

Enfin  l’Examen  des  pièces  eft 
une  chofe  qui  n’avoit  point  encore 
été  entreprife , quoi  qu’elle  foit 
peut-être  la  plus  importante.  Mon- 
ficur  l’Abbé  d’Aubignac  parle  dans 
là  Pratique  du  Theatre  de  fes  Ob- 

fer- 
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(ervarions  fur  Plaute,  où  il  exami- 
noit  apparemment  ccs  Comédies  j 
c’eft  un  fort  grand  dommage  que 
Ton  travail  ait  été  perdu.  Pour  fai- 
re voir  la  neceffité  & l’utilité  de 
ces  Examens , je  n’ai  qu’à  dire  naï- 
vement ce  qui  m’eft  arrivé.  Com- 
me je  commence  toûjours  ces  pe- 
tits Ouvrages  par  les  traduélions  , 
j’avois  traduit  cinq  ou  fix  paflages 
d’une  manière  qui  me  paroiflbit  na- 
turelle , ôc  qui  fembloit  s’accorder 
fort  bien  avec  le  texte  , mais  après 
avoir  fait  l’Examen  des  Comédies, 
j’ai  veu  que  je  m’étois  trompée, 
& que  je  faifois  faire  à Plaute  de 
fort  grandes  fautes  : ce  n’eft  que 
par  ce  moyen^ue  je  me  fuis  corri- 
gée. On  peut  donc  très-bien  dire 
que  les  Examens  font  pour  ces  for- 
tes d’ Ouvrages  , ce  que  font  les 
preuves  pour  les  réglés  de  l’Arith- 
métique. 

Je  ne  donne  que  trois  Comé- 
dies , fî  elles  ont  quelque  fuccez  , 
j’ai  delTein  de  donner  en  peu  de 
tems  quelques  Comédies  d’Arifto- 
phane  , de  prendre  enfuitc  tour  à 
tour  les  T ragiques  Grecs , & de  re- 
venir après  cela  à Plaute  , dont  je 
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traduirai  toutes  les  pièces  qui  peu- 
vent être  mifès  en  nollre  langue. 

J’ai  choifi  l’Amphitryon  , parce 

3ue  c’eft  une  des  plus  belles  pièces 
e Plaute , ôc  que  les  Anciens  l’elti- 
moient  fi  fort , que  fous  le  régné 
de  Dioclétien,  on  la  fiiifoit  encore 

% 

jouer  dans  les  malheurs  publics  , 
pour  appaifer  la  colere  de  Jupiter. 
Arnobe  dans  le  Livre  7.  Pon'it  ani* 
mos  Jupiter , fi  Amphitryo  fuerit 
ti^us , prununtiaîufque  Plautinus  ? 
^oi , Jupiter  s'appaife  fi  on  a fait 
jouer  r Amphitryon  de  Plaute  ? J’ai 
voulu  auflî  que  tout  le  monde  pût 
voir  de  quelle  manière  Plaute  & 
Molière  ont  traite  le  même  fujet 
dix-huit  cens  ans  l’iÿi  après  l’au- 
tre. 

J’ai  pris  le  Rudens  , parce  que 
l’ouverture  du  Theatre  en  efi:  ad- 
mirable. La  pièce  eft  d’ailleurs  fort 
bien  conduite , elle  pourroit  mê- 
me fans  bc.aucoup  de  changement 
être  jouée  fur  notre  Theatre  , s’il 
étoit  un  peu  plus  grand.  J’ai  chan- 
gé fon  nom  de  Rudens  , qui  figni- 
(iQcable^  en  celui  d'heureux  Naufrage^ 
qui  ell  plus  doux  , & qui  explique 
le  principal  incident  de  la  pièce. 

Les 
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Les  Latins  en  ufoient  de  même  , 
& ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
changer  les  noms  des  pièces  qu’ils 
ttaduifoient  des  Gtecs. 

Enfin  j’ai  préféré  l’Epidicus  à 
beaucoup  d’autres , parce  que  c’é- 
toit  la  favorite  de  Plaute  , & je  ne 
dois  rien  ajoûter  à cela. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  prier 
ceux  qui  liront  ces  Comédies  , de 
ne  les  pas  condamner  fur  des  cho- 
fes  qui  leur  paroiftront  contre  nos 
moeurs  , ou  contre  nos  manières. 
Ce  n’étoit  pas  à Plaute  à deviner  le 
goût  que  nous  avons  aujourd’hui, 
c’eft  à nous  à prendre  celui  de  fon 
fiècle.  Les  Poëmes  Dramatiques , 
comme  toutes  fortes  d’autres  Ou- 
vrages , ne  font  bons  qu’autant  qu’ils 

f)ortent  les  marques  des  tems  ôc  des 
ieux  de  leur  naifiance  , & qu’ils 
font  bien  connoître  les  caraéferes 
des  peuples  pour  lefquels  ils  ont  été 
faits.  Si  on  n’a  la  force  de  remon- 
ter jufques  à ces  tems-là,  & d’y  fi- 
xer fon  efprit , on  ne  goûtera  que 
fort  difficilement  les  plus  belles 
choies  de  l’Antiquiré  , & l’on  fera 
la  même  faute  , que  fi  pour  juger 
des  anciens  Tableaux  , on  les  exa- 

minoit 
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minoit  par  rapport  à l’air  & aux 
manières  de  fon  tems.  Les  plus 
grandes  beautcz  d’Homcre  ne  pour- 
roicnt  fe  foûtenir  contre  cette  ma- 
xime , & CCS  divins  endroits  qui 
lui  ont  attiré  l’admiration  de  tous 
les  fiecles  , lui  attireroient  aujour- 
d’hui nos  railleries  ou  notre  mé- 
pris. 
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EXAMEN 

D E 

L’AMPHITRYON 


DE  PLAUTE. 

E ne  m’arrefteraî  point  ici  à 
expliquer  toutes  les  réglés  du 
Theatre,  c’eft  une  matière  qui 
a fouvent  été  traitée  par  de 
très-habiles  gens  , & quand 
même  je  pourrois  ajoûter  quelque  nou- 
velle Remarque  à ce  qu’ils  ont  écrit, 
ce  ne  feroit  pas  ici  le  lieu.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  parler  en  général  de 
ce  qui  fait  à mon  fujet,&  qui  pentfer- 
vir  à faire  voir  la  beauté  de  cettePiècc, 
que  l’on  peut  confiderer  comme  une 
des  plus  parfaites  qui  nous  redent  de 
l’Antiquité. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fauce  du  Theatre  , tombent  d’accord 
que  pour  faire  réuffir  un  Poème  Dra- 
matique , il  faut  que  l’aâion  foit  (im- 
pie, continue  , & qu’elle  ne  dure  que 

douze 
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douie  heures  tout  au  plus  : que  fes  în- 
cidens  foient  bien  préparée,  & tirez  du 
fond  du  fujet  ; que  les  Adeurs  paroif- 
fent  toûjQurs  fur  la  Scène  avec  un  pré- 
texté neceffaire  & vrai-femblable  , & 
qu’ils  en  lortent  de  même,  afin  que  les 
Intervalles  des  Ades  foient  remplis  ; 
car  ils  fervent  à la  continuité  de  l’adioq 
autant  que  ce  qui  fe  pafle  fur  la  Scène. 

Il  faut  que' la  cataftrophe  naiffe  de  tous' 
les  incidens  dont  elle  doit  être  comme 
le  centre.  Il  faut  que  cette  cataftrophe 
remplilTe  entièrement  la  curiofité  des 
Spedateurs.  Enfin  le  Poète  doit  obfer- 
ver  l’unité  de  lieu,  c’eft  à dire,  que  le 
lieu  de  la  Scène  où  paroiffent  les  Adeurs  ! 
doit  être  le  même  pendant  toute  la  ' 
Pièce.  * j 

Quoi  que  Plaute  n’ait  pas  été  toû-  | 

i’ours  fort  exad  à obferver  toutes  ces  | 
joix  , il  eft  certain  qu’il  n’en  a pas  vio- 
lé une  feule  dans  les  trois  Comédies  que 
j’ai  traduites.  C’eft  ce  que  je  ferai  voir 
avec  le  plus  d’ordre  qu’il  me  fera  poffî- 
ble.  Mais  je  croi  qu’auparavant  il  eft 
necelTaire  de  découvrir  ce  qui  peut  avoir 
donné. lieu  à l’erreur  des  plus  favans 
Critiques  , qui  ont  trouvé  la  Comédie 
d’ Amphitryon  irreguliere,  croyant  qu’el- 
le çontenoient  neuf  mois,  &quePlaute 
y avoit  compris  toutes  les  amours  de  Ju- 
piter & d’Alemene.  Ce  qui  les  a trom- 
pez fans  doute,  c’eft  la  nuit  que  Plaute 
a choifie  , qu’ils  ont  prife  pour  la  pre- 
mière de  ces  neuf  mois  , & qui  n’eft 
pourtant  que  la  derniere.  Il  eft  vrai 

que 
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que  le  premier  jour  que  Jupiter  aima 
cette  Princefle  , fut  fuivî  d’une  double 
nuit  . mais  Plaute  fait  que  la  nuit  qui 
précéda  l’accouchement  eft  aufll  double, 
c’eft  un  incident  qu’il  ménagé  avec 
beaucoup  d’adrefle&  de  vrai  femblance, 

& les  Critiques  en  prenant  une  nuit 
pour  l’autre  ont  fait  ce  faux  jugement 
de  Plaute,  comme  s’il  avoit  été  capable 
de  manquer  contre  l’unité  de  l’aétion, 

&.  même  contre  l’unité  de  lieu  ! car 
comment  feroit-il  pofllble  deconferver 
l’unité  de  lieu  dans  une  Pièce  qui  con- 
tiendroit  neuf  mois  ? 

Le  véritable  fujet  de  cette  Pièce  eft  Le  fujeri 
l’accouchement  d’Alcmene,&  la  naif- 
fance  d’ Hercule. 

Les  incidens  font  l’abfence  d’Am-J«'"«- 
phitryon  , qui  étoit  alors  Général  des 
Thebains,  fon  retour  fondé  fur  l’impa- 
tience de  revoir  fa  femme,  la  prefence 
de  Jupiter  qui  veut  encore  voir  Alcme- 
ne,  avant  qu’elle  accouche,  la  rencon- 
tre des  deux  Amphitryons,  & celle  des 
deux  Sofies  , les  prefens  faits  à Am-  . 
phitryon  par  l’armée, l’ouverture  mira- 
culeufe  de  la  calTete  où  étoient  ces  pre- 
fens , &c.  Tous  ces  incidens  font  ti- 
rez du  fond  du  fujct  , & préparez  & 
conduits  avec  une  adrelTe  merveîlleufe. 

Si  nous  avions  l’Amphitryon  d’Euripi- 
de,'& les  deux  Amphitryons  d’Archip-  ' 

pus , nous  verrions  fi  Plaute  a formé 
tous  ces  incidens, ou  s’il  en  a emprun-  ' 
té  quelques-uns  des  Ouvrages  de  ces 
grands  Poètes,  - > . 

Tom.  I.  ****  Pour 
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L«tcms,  Pour  ce  qui  eft  du  tems,  je  m’éton- 
ouiadu  ne  qu’il  y ait  eu  en  cela  quelque  contra- 
J?*  dî6Hon  entre  lesfavans , car  il  n’y  a jamais 
* eu  Pièce  où  il  ait  été  mieux  marqué. 
On  voit  manifeftement  qu’il  eft  nuit  lors 
que  le  Theatre  s’ouvre  , & que  le  jour 
commence  à paroître  fur  la  fin  du  pre- 
mier Ade , de  forte  que  la  Comédie 
ne  commence  avant  la  pointe  du  jour 
qu’autant  de  tems  qu’en  ont  occupé  les 
trois  Scènes  dont  le  premier  Aéle  eft 
corapofé,  & ellefinitjuftementavantle 
dîner.  De  cette  manière  toute  l’aâion 
ne  dure  au  plus  que  neuf  heures. 

Le  lieu.  Pour  bien  démefler  toute  l’intrigue 
de  cette  Pièce,  Plaute  nepouvoitchoi- 
fir  d’autre  lieu  que  la  place  qui  étoitau 
devant  de  la  maifon  d’Amphitryon.  Et 
on  doit  admirer  fon  adrelfe , en  ce  qu’il 
a toûjours  tiré  de  ces  incidens  des  pré- 
textés aflez  forts  & allez  fpecieux  pour 
faire  paroître  Alcmene  fur  la  Scène  à 
une  heure  fort  indue,  fans  violer  ni  les 
réglés  de  la  bicn-feance  , ni  les  coutu- 
mes des  Grecs. 

Voyons  prefentement  en  détail  de 
quelle  manière  Plaute  fait  venir  les  Ac- 
teurs fur  le  Theatre , & comment  ou  fur 
quels  prétextés  il  les  en  fait  fortir. 

LeTro-  Beaucoup  de  gens'  ont  condamné  le 
loguc.  Pologne  de  cette  Pièce  , parce  que 
Mercure  ne  fe  contente  pas  d’y  expli- 
quer les  chofes  pairées,ou  l’hiftoire  de 
tout  ce  qui  eft  arrivé  avant  l’ouverture 
du  Theatre,  A qui  eft  neceflaire  pour 
l’intelligence  du  fujet  ; il  explique  tout 

le^ 
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le  dénouement  & la  cataflrophe,  de  for- 
te qu’en  reinpliÜ'ant  d’abord  la  curiolké 
d *s  Spedateurs , il  ne  les  entretient  plus , 
difent-ils , dans  cette  attente,  ou  dans  cet- 
te fufpenfion,  qui  eftl’anie  duTheatre, 
Pour  moi , je  ne  fuis  point  en  cela  de  leur 
avis.  Quoi  queronfoitinftru.it  de  tout  le 
dénouement  d’une  bonne  Piece,  on  ne 
laiffe  pas  d’étre  toujours  dans  L’attente , 
parce  que  cette  paflion  ne  doit  pas  tant 
naître  de  la  nouveauté  & de  laftirprife, 
que  du  mouvement  Lfe  de  la  vrai-femblan- 
ce  que  le  Poète  donne  à fon  aétion&à 
tous  fes  incidens.  Cela  eft  fi  vrai, que  quoi 
qu’il  n’y  ait  aujourd’hui  perfonne  qui  ne 
fâche  la  cataftrophe  de  toutes  les  Pièces 
de  Monlieur Corneille,  & de  Moniteur 
Racine , on  les  voit  pourtant  encore  tous 
les  jours  avec  un  nouveau  plaifir,  &cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  tout  y eft  con- 
duit avec  tant  d’art,  tant  de  force,  & tant 
de  vraî-femblance,qu’en  oubliant  tout  ce 
que  les  autres  reprefentations  de  ces  mê- 
mes Pièces  nous  ont  appris , nous  nous 
la'ffons  entraîner  par  la  paflion , & nous 
fentons  les  mêmes  mouvemens  de  crain- 
te,de  furprife  & de  compaffion,  que  fi  tout 
étoit  véritable,  ou  que  ce  fût  la  première 
fois  que  nous  le  vilTions  reprefenter.  Je 
ne  faurois  donc  condamner  ces  fortes  de 
Prologues  quePlaute  a imitez  d’Euripide, 
ils  étoient  même  quelquefois  d’une  ne- 
ceflitéabfülue,  comme  dans  cette  Pièce, 
où  il  auroit  été  bien  difficHe  au  Peuple  de 
démeller  les  interefts  des  principaux  Ac- 
eurs.  11  faut  feulement  remarquer  que 
****  Z Plau- 
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Plaute  ne  fait  point  paroître  Mercure  fur 
une  machine , parce  que  cela  n’auroit  au- 
cun rapport  avec  l’habit  de  Sofie  qu’il  a- 
voitdéja.  Il  fautaulTi  fefouvenir  que  les 
Prologues  ne  font  point  partie  de  la  Co- 
médie. 

Solie  ouvre  la  première  Scène  en  ar- 
rivant du  Port  d’Eubée , d’où  fon  Maître 
l’avoit  envoyé , pour  informer  Alcmene 
du  détail  de  fa  campagne  ; & comme  le 
Speèfateur  devoir  être  inftruit  de  ce  dé- 
tail , qui  eft  le  fondement  de  cette  Co- 
médie, il  falloir  trouver  un  prétexté  pour 
cette  narration  , car  à cette  henre-Ià  il 
n’étoit  pas  vrai-femblable  de  faire  trou- 
ver fui  laScèneunautre  Aâeur à qui  ce 
récit  eût  pû  être  fait;  c’efl  pourquoi  So- 
lie s’avife  de  méditer , & de  préparer  tout 
ce  qu’il  doit  dire  à faMaîtreflè,  & par 
cct  artifice,  le  Poète  fonde  cette  narra- 
tion, qui  efl  mêlée  de  plaifanteries  fort 
divertiffantes  , & qui  infiruit  en  même 
tems  les  Speélateurs  fans  aucune  atfeda- 
tion.  Ce  récit  eft  pathétique.  & d’un  fiyle 
fort  noble  & fort  foûtenu.  Mais  afin  que 
cela  ne  paroifiTe  paseftrangedans  la  bou- 
che d’un  Valet , qui  vrai-femblablement 
ne  devoit  pas  parler  de  cette  maniéré, 
on  n’a  qu’à  fe  fouvenir  t^uMl  ne  dit  rien 
par  lui-même,  & qu’il  ne  fait  qu’aju  fier 
(a')  & coudre  enfemb'e  tout  ce  qu’il 
avoit  ouï  dire.  Cette  adrefle  de  Plaute 
me  paroît  incomparable. 

Dans  la  fécondé  Scène, où  Mercure 
relie  feul  , Plaute  mêle  la  reprefenta- 

tion 

(a)-Pa|.  J a,  vf  andltti 
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tion  avec  l’adîon  theatrale  , comme 
il  l’a  fait  encore  dans  la  première  Scène 
de  l’Aâe  troilîème,&  dans  la  première 
de l’Aéle quatrième;  & c’eftaflurément 
un  defaut , parce  que  cela  choque  la  vrai- 
femblance  , qui  eft  une  des  parties  les 
plus  efTentielles  du  Poème  Dramatique: 
mais , comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  la 
Préfacé,  Plaute  avoit  retenu  cela  de  la 
vieille  & de  la  moyenne  Comédie  , où 
l’on  en  ufoit  toûjours  ainfi. 

Jupiter , ou  le  faux  Amphitryon , fait  la  Sc.  Illi 
troifième  Seène.  Il  efl  fuivi  d’Alcmene , 

' qui  ne  peut  fere foudre  à laifler  partir  ce- 
lui qu’elle  croit  fonmary.  Après  ledé- 
part  de  Jupiter,  Alcmene  rentre,  & c’eft 
la  fin  dupremierAâe:  l’Intervalle  n’eftj. 
rempli  quepar  le  voyage  de  Sofie,  qui  eft  ville.  " 
parti  pour  al  1er  au  Port  dire  à fon  Maître 
le  prodige  qui  lui  étoit  arrivé. 

Le  fécond  A6fe  commence  par  l’arri- Aa.ix; 
vée  du  véritable  Amphitryon,  qui  vient  Sc.L 
pour  s’éclaircir  de  tout  ce  queSofie  lui 
avoit  dit  au  Port,  &dont  il  lui  parle  en- 
core en  arrivant  fur  la  Scene.  C’eft  ce 
qui  ne  pourroit  être  bien  reprefenté  fur 
notre  Theatre  , qui  eft  trop  petit,  car 
Amphitryon  fetrouveroittout  d’un  coqp 
devant  fa  maifon,au  lieu  que  le  Thea- 
tre des  Anciens , qui  étoit  de  trente 
toifes  de  diamettre,  le  faifoit  voir  dans 
un  affez  grand  éloignement. 

Alcmene  fort  de  fa  maifon  , pour  fesc.  n; 
plaindre  du  départ  de  fon  mary  , dans 
le  même  lieu  où  elle  l’a  veu  partir  , & 
c’eft  la  fécondé  Scène  qui  commence' 
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par  un  Monologue , qui  dure  autant 
de  tems  qu’il  en  falloità  Amphitryon 
pour  venir  du  fond  du  Theatre.  Ce 
Monoïque  feroit  beaucoup  trop  long 
fur  les  Théâtres  de  l’Hoftel  de  Bourgo- 
gne & de  Guencgaud..  ' 
n.inter-  Amphitryon  part  pour  aller  au  Port 
vaiie.  chercher  Naucrate  , & c’eft  ce  qui  fait 
l’Intervalle  du  fécond  Ade. 

Aft.iii.  La  première  Scène  dutroilîème  Ade 
bc.  1.  ert  ouverte  par  Jupiter  , qui  profite  du 
départ  d’Amphitryon  , pour  jetter  en- 
core un  plus  grand  trouble  dans  la  fa- 
mille de  ce  pauvre  Prince. 

Sc.  II.  Après  le  Monologue  de  Jupiter  , on 
voit  paroître  Alcmene  , qui  fort  de  fa 
mailon , en  dilant  qu’elle  n’y  fauroit 
durer , dans  la  colere  où  elle  eft,  d’a- 
voir été  aceufée  fi  injuftement  par  fon 
mary.  Et  Plaute  fe  fert  avec  un  artifice 
merveilleux  du  reffentiment  de  cette 
PrinceflTe  , qui  vray-femblablement  ne 
pouvoir  avoir  d’autre  prétexté  pour  for- 
tir  de  chez  elle.  L’accommodement  que 
Jupiter  fait  avec  elle  danscette  fécondé 
Scène,  préparé  pour  le  retour  d’Amphi- 
tryon le  plus  grand  incident,  & le  plus 
embaraflé  , & par  confequent  le  plus 
agrcaole.  On  le  verra  au  quatrième  Ade, 
Sofie  qui  étoit  aller  mener  les  prifon- 
niers  dans  la  maifon  d’Amphiiryon  , 
Sc.  11T«  fort  I troîfième  Scène  pour  voir  ii  fon 
Maître  n’avoit  point  befoin  de  lui  ; car 
c’étoit  à peu  près  le  tems  qu’Amphi- 
tryon  pouvoit  être  revenu  du  port  où 
il  étoit  allé  chercher  Naucrate  , c’dl 

pour- 
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pourquoi  il  n’eft  point  furpris  de  trou- 
ver Jupiter  avec  Âlcmene;  au  lieu  que 
s’il  étoit  forti  plûtôt,  il  auroit  pû  foup- 
çonner  que  celui  qu’il  voyoit  là  n’étoit 
pas  le  véritable  Amphitryon.  Cette 
Scène  eft  fort  ingenieule  , & c’efl  ma- 
nifcftcmcnt  la  derniere  du  troilîcme 
A de  , puis  qu’ Alcmene  fort  du  Théâ- 
tre pour  aller  faire  préparer  tout  ce  qui 
étoit  neceffaire  pour  le  facrifice  , que 
Jupiter  la  fuit,  & que  Sofie  s’en  va  au 
Port  pour  prier  Blepharon  à dîner  ; & 
de  cette  maniéré  le  troifième  Intervalle  m.  in-; 
eft  même  beaucoup  mieux  marqué  & tcmiic. 
mieux  remply  que  les  deux  autres^  car 
1 -S  Spedateurs  font  informez  de  tout  ce 
que  les  trois  Adeurs  qui  ont  quitté  la 
Scène  doivent  faire  pendant  le  tems 
qu’ils  ne  paroîtront  point , & c’eft  ce 
qui  mérité  d’être  remarqué. 

Cette  Scène  qui  a toûjourspaflTépour  Aa.iv, 
la  quatrième  de  l’Ade  troifème  , eft  Sc.  l« 
viliblement  la  première  de  l’Ade  qua- 
trième, comme  cela  fe  voit  par  ce  que 
je  viens  de  dire.  Monfieur  l’Abbé 
d’Aubîgnac  l’avoit  remarqué  ; ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  erreur,  c’ert  le  com- 
mandement que  Jupiter  fait  à Mercure  à 
la  fin  de  la  Scène  precedente.  Carceux 
qui  ont  pris  la  peine  de  diftribuer  les. 

Àdes  en  Scènes  , ont  attribué  celle-ci 
à l’Ade  troifième  , croyant  que  Mer- 
cure paroît  dans  le  moment  que  Jupiter 
lui  a adrelfé  la  parole,  ce  qui  n’eft  pas, 
puis  qu’il  ne  paroît  qu’après  l’Interme- 
dc  , & UQ  moment  avant  (le  retour 
♦ 4 d’Atn- 
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d’Amphîtryon  C’cft  pourquoi  il  vient 
avec  tant  de  hafte  , en  difant,  Place  , 
place , (jue  tout  le  monde  s'ôte  de  mon  che- 
min^ (^c. 

Dans  la  Scène  qui  a paflé  pour  la 
première  de  l’Aéle  quatrième  , quoi 
qu’elle  en  foit  la  fécondé  , il  faut  bîf'n 
prendre  garde  à une  adreflemerveilleu- 
fe  de  Plaute  , qui  fait  dire  par  Amphi- 
tryon que  non  feulement  il  a été  au 
Port  , mais  qu’au  retour  il  a cherché 
Naucrate  dans  toute  la  Ville  deThebes, 
ce  qu’il  fait  pour  fatisfaire  les  Speéla- 
reurs , qui  voyant  revenir  Amphitryon 
du  Port  peu  de  teins  après  que  Sofie 
y a été  envoyé  par  Jupiter , fe  feroient 
étonnez  fans  doute  de  ce  qu’ils  ne  s’é- 
toient  pas  rencontrez  en  chemin  , fi  le 
Poète  n’eût  prévenu  cette  difficulté, en 
leur  donnant  lien  de  juger  que  lors  que 
Sofie  eft  party  , Amphitryon  étoit  déjà 
de  retour  , & avoir  cherché  Naucrate 
par  toute  la  Ville  de  Thebes.  Cette 
remarque  peut  donner  lieu  à beaucoup 
de  reflexions  très-utiles  pour  l’intelli- 
gence des  ouvrages  des  Anciens.  Au 
refte  , il  femble  qu’il  y ait  ici  quelque 
chofe  contre  la  bienfeance , qu’un  hom- 
me comme  Amphitryon  , Général  de 
l’armée  des  Thebains  , aille  lui-même 
au  Port , & qu’il  coure  à pied  toute  la 
Ville  pour  chercher  Naucrate , mais 
dans  la  violente  agitation  d’efprit  oü  il 
étoit , il  ne  pouvoir , & ne  devoit  pas 
même  agir  d’une  autre  maniéré. 

La  Scène  qui  eft  latroifièmedel’Aâe 

qua- 
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quatrième,  quoi  qu’on  ne  l’ait  marquée 
que  la  fécondé  , a été  aflez  préparée  , 
par  ce  que  Mercure  a dit  à la  ân  de  la 
première. 

La  Scène  quatrième  de  l’Ade  qua-  Sc.  iv, 
trième  , a été  préparée  par  ce  qui  s’cft 
paflé  dans  la  Scène  IH*  de  l’Afte  III., 
p.  177.&179.  C’efl  ici  oùcommencele 
plus  fort  de  l’intrigue  j & ce  qu’il  y a 
d’admirable , c’ell  de  voir  de  quelle 
manière  les  derniers  incidens  naiflent 
des  premiers  , & augmentent  de  plus 
en  plus  le  trouble  d’Àlcmene  & l’em- 
barras d’Amphitryon.  .Moliere  n’a 
point  touché  cela  dans  fa  Pièce  , & je 
ne  devine  pas  ce  qui  peut  l’avoir  obligé 
de  lailTer  le  plus  bel  incident. 

Jupiter  eft  attiré  fur  la  Scène  par  le  Sc.  v, 
bruit  qu’Amphitryon  fait  à la  porte,  & 
c’eft  la  cinquième  Scène  qui  forme  le 
dernier  nœud  de  l’intrigue  ; je  ne  dois 
pas  oublier  que  beaucoup  de  gens  font 
choquez  de  l’aâion  de  Jupiter,  qui  fau- 
te au  cou  d’Amphitryon  comme  pour 
l’étrangler,  mais  ils  doivent  fefouvenir. 
que  Plaute  en  a ufé  ainfi  pour  conlervcr 
le  caraétere  de  la  Comédie  qu’il  auroit 
perdu  ü Jupiter  avoir  tiré  l’épée  , ou 
fait  quelque  adion  plus  genereufe» 

(a)  Plaute  s’eft  même  'attiré  ailleurs  la 
cenfure  de  Scaliger,  pour  avoir  fait  ve- 
nir fur  le  Théâtre  Alcefimarchus  le 
poignard  à la  main  pour  fe  tuer  ; parce 

que 

( fl  ) Hûc  tnim  traghum  »tqut  atrtx  nimts,  Scaliget 
lociic.  lib.  6.  cap.  3. 
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que  cette  adion  eft  trop  tragique  & trop 

atroce  pour  la  Comédie. 

J’ai  averti  dans  les  Remarques  que  la 
Scène  qui  eft  marquée  à la  page  232.0(1 
une  fuite  de  la  precedente,  car  il  ne  fe 
fait  aucun  changement  d’Aâeurs  , & 
j’ajoûterai  ici  qu’il  faut  marquer  une 
nouvelle  Scène  , lors  qu’ Amphitryon 
refte  feul  après  le  départ  de  Blepharon 
& de  Jupiter,  & qu’il  fait  ce  Monolo- 
gue qui  commence  par  , Je  fuis  ferdu\ 
que  ferai-je  donc  ? Ün  doit  fe  fouvenir 
que  les  Scènes  font  très-fouvent brouil- 
lées & confondues  dans  la  plufpart  des 
Comédies  qui  nous  reftent  des  Anciens, 
il  ne  faut  qu’ouvrir  les  Livres  pour  ent 
trouver  des  exemples , & cela  eft  venu 
fans  doute  de  l’ignorance  ou  du  peu 
d’application  de  ceux  qui  ont  divifé  les 
A(âes  en  Scènes.  Car  cette  divifion 
n’étoit  pas  connue  des  Anciens  , c’eft 
une  addition  des  Interprètes  & des  Glof- 
fateurs,  c’eft  pourquoi  on  ne  la  trouve 
point  dans  les  vieux  manuferits  de  Plaute 
ni  de  Terence. 

A la  fin  de  ce  Monologue,  Amphi- 
tryon voulant  entrer  chez  lui , entend 
d’épouvautables  coups  de  tonnerre  , & 
tombe  évanoui  , mais  quoi  qu’il  refte 
feùl  fur  le  Théâtre,  le  quatrième  Aéte 
ne  laide  pas  d’être  fini , car  la  fin  des 
Aéles  , c’eft  quand  le  Théâtre  eft  fans 
aâion  , quoi  qu’il  y refte  quelque  Ac- 
teur. Ici  donc  Amphitryon,  qui  demeu- 
re fur  la  Scène  fans  agir  , marque  fort 
bien  le  quatrième  Intervalle , & l’adUon 

ne 
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ne  laifle  pas  d’être  continue,  parce  que 
le  Speélateur  attend  avec  impatience  ce 
qui  doit  arriver  à cet  Adeur.  Outre  que 
l’Intervalle  eft  encore  rempiy  par  l’ac- 
couchement d’Alcmene , dont  Jupiter 
a parlé  à la  fin  de  la  Scène  V.  p.  233. 
Dans  Euripide,  Hecube  tombe  évanouie 
entre  le  premier  & le  fécond  Ade  de 
la  Pièce  qui  porte  fon  nom  , & cet  é- 
vanouïlTement  fait  le  premier  Intervalle. 

Les  tonnerres  qui  ont  été  entendus  à 
la  fin  du  quatrième  Ade font  fortfr^*' 
Bromia  , qui  ouvre  la  première  Scène 
de  PAde  V.  & qui  raconte  furleThea- 
tre  tout  ce  qui  s’elt  paffé  à l’accouche- 
ment d’Alcmene , ce  que  Plaute  ne 
pouvoir  expofer  aux  yeux  des  Speda- 
teurs,  & c’eft  la  cataftrophe  ou  le  dé- 
nouement de  la  Pièce.  La  narration  que 
fait  Bromia  eft  fort  belle  & fort  vive, 
elle  eft  faite  à plufieurs  reprifes,  parce 
qu’en  l’êtat  où  étoit  Amphitryon  , il 
n’y  avoir  pas  d’apparence  que  fans  par- 
ler il  peuft  entendre  tant  de  chofes  fur- 
prenantes  & merveilleufes  , & c’eft  ce 
qui  fait  la  beauté  de  cette  narration. 

‘ Comme  cette  Scène  contient  le  dé- 
nouement de  la  Pièce,  il  femble  qu’elle 
en  pouvoir  être  la  fin  , mais  il  y auroit 
manqué  quelque  chofe  , & la  curiofité 
des  Spedateurs  n’auroit  point  été  fatis- 
faite.  Après  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , il 
faloit  que  Jupiter  vînft  lui-même  fur  le 
Theatre  pour  confirmer  le  récit  de  Bro- 
mia , êt  pour  achever  de  remettre  bien 
Alcmene  avec  Amphitryon. 


Ce 


84  EXAMEN  de  L’AMPH. 

IL  Ce  Dieu  paroît  donc  fur  une  machi- 
ne dans  cette  fécondé  Scène,  & en  ce* 
la  Plaute  a fort  bien  fuivi  Je  precepre 
qu’Horace  a marqué  long-tems  après , 
qu’il  ne  faut  avoir  recours  à un  Dieu 
pour  faire  le  dénouement  que  lorfque 
le  nœud  le  mérité, 

Nec  Deus  dignus  v'mdice  Hodus 

fH(iderit. 

Jupiter  ne  fait  point  de  difcours  inu- 
tiles , il  ne  dit  precifément  que  ce  que 
fa  juftice  & l’intereft  d’AIcmcne  luide- 
mandoîent,  après  quoi  il  monteauC  el, 
fans  attendre  la  réponfed’Amphitryon, 
c’eft  pourquoi  les  Interprètes  ont  fait 
Sc.  III.  une  troilîème  Scene  des  quatre  vers  que 
ce  Prince  prononce  fur  le  Theatre,  où 
il  eft  refté  fcul. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  en  gros  la 
difpofition  de  cette  Piece.  ün  pourroit 
faire  une  infinité  d’autres  Remarques,' fi 
on  vouloir  examiner  en  détail  toutes  les 
beautei  qui  font  dans  chaque  Scène, 

■ mais  de  tous  ceux  qui  pourront  lire 
cette  Piece  avec  quelque  plaifir , il  n’y 
en  a point  fans  doute  qui  ne  les  fentent 
mieux  que  moi , & ce  feroit  inutilement 
que  je  prendrois  la  peine  de  les  décou- 
vrir aux  autres. 

Après  cet  Examen  de  l’Amphitryon 
de  Plaute  , j’avois  refolu  de  faire  celui 
de  l’Amphitryon  de  Moliere  , mais  je 
croi  que  ce  que  j’ai  dit  fur  la  Comédie 
du  Poète  Latin  peut  fuffire  à ceux  qui 
voudront  bien  juger  de  celle  du  Poète 
François.' 

M.  AC- 
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PERSO  'nJGES  de  la  PIECE, 

JUPITER,  Amant  d’Alcmcne. 
MERCURE,  Prologue. 
AMPHITRYON,  General  des  Thebains. 
ALCMENE,  Femme  d’Amphitryon. 
SOSIE,  Valet  d’Amphitryon. 
BLEPHARON,  Arbitre. 

THESSALA.  Suivantes  d’AIcmene. 

B RO  MI  A.  J 


DRAMATIS  PERSONÆ. 


^UPPITER  , Dtus. 
MERCURIUs  , Prologus. 
AMPHITRUO  , Dux  militarts. 
■^LCUMEPJA  , Uxor  Amphitruonn^ 
SOS  IA  , ServHs. 

^ LEP  HARO  f Arhiter, 


thessala, 

SROMJA^ 
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ARGUMENTUM. 


♦ 


rnSfacûm  vor/its  AmphUruonis  Juppiter^ 

^Dum  hélium  gereret  cum  Ttlebois  hoftibus , 
Alcmenam  uxortm  cepit  ufurariam. 

Mercurius  formam  Soft*  fervi  gerit 
5 Abfentis  : his  Alcmena  decipitur  doits. 

Pûjlquam  rediere  vert , Amphitruo  cr  Sojls , 
Vterque  luduntur  doits  mirum  in  modum. 

Hittc  jurgïum , tumultus  uxori  & viro. 

Donec  cum  tonitru  vote  mijfa  ex  dthert  t 
10  Adulterum  fe  ^uppiter  confejfus  ejl. 

A LIUD.’ 


REMARQUES. 

2 Dum  helhm  gereret  ] Il  faut  neceffaitement  ,lire  Dttm 
teltum  il  gereret.  It . c’eft-'a-dire  .Amphitryon.  Autre- 
ment le  fens  ferait  obfcut  & embaraffé  .parce  que  le  verbe 
gereret  fc  rappoiteroit  naturellement  au  Jupiter  du  vers  pre- 

^^Telebois]  Les  Telebëens  font  les  peuples  qui  habitoient 
riüc  Tifhm , vii*à  vis  de  T Acâxnanie , au  deÛus  d’itaquc. 

. . Il» 
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ARGUMENT. 


JUpiter  ayant  pris  la  reffemblance  d’Amphitryon, 
qui  commandoit  les  troupes  Tliebaincs  contre 
les  Telebéens , couche  avec  Alcmene.  Mercure  en 
l’abfencc  de  Sofie  prend  la  forme  de  ce  Valet,  & 
Alcmene  eft  trompée  par  fes  fourberies.  Le  véri- 
table Amphitryon  & le  véritable  Sofie  font  fort 
plaifamment  jouez  à leur  retour.  De  là  viennent 
des  querelles  Se  des  defordres  entre  le  mari  & la  ' 
femme,  jufqu’à  ce  qu’enfin  Jupiter  faifant  enten- 
dre fa  voix  du  milieu  des  tonnerres  , avoue  qu’il 
eft  l’amant  qui  a tant  caufé  de  troubles. 

A 3 AUTRE 

Ils  fuient  aind  nommez  pai  TMoas^  petit-fîls  de  Lcleges, 
Roi  de  Leucadie. 

8 jHrglum]  C’eft  le  propre  mot  pour  exprimer  les  que- 
zclles  des  amis  fie  des  pioches. 

Tumultxs)  Proprement  des  querelles  domeftiques. 
lo.  .Adulterum]  Ce  mot  n’étolt  pas  fi  vilain  parmi  lea 
Latins  qu’il  eft  parmi  nous.  Il  eft  bien  jufte  auifi  qu’il 
y ait  enti’euz  8c  nous  quelque  diftctence. 
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_ A L I U D. 

Ut  quibufdam  videtur  Prifdani. 

P^More  captus  Alcumenas  ^uppiter  y 
Mutavit  fefe  in  ejus  formam  conjugis , 

Pro  pat  ru  Amphitruo  dum  cernit  cum  hoftibus  y 
Habitu  Mercurius  et  fubfervit  Svfia. 

5 Is  advtnientis , fervum  c?*  dominum  yfrufira  habtt, 

Turbas  uxori  ciet  Amphitruo  : atque  invicem 
Paptant  pro  mæchis.  Blepharo  captus  arbiter, 

Vter  fit  y non  cjuit  Amphitruo  decernere. 

Omuem  rem  nofcunt  : geminos  Alcmena  enititur. 

PRO- 

R E M A R Q.U  E S. 

Tomes  les  Comédies  de  Plaute  font  accompagnées  d’ui» 
argument  que  nous  appelions  acroftiche  après  les  Grecs, 
parce  que  les  premières  lettres  des  vers  compofent  le  nom 
de  la  Comédie.  Je  ne  comprends  pas  ce  qui  a pu  faire 
croire  \ quelques  Auteurs  que  ces  Argumens  avoient  tous  i 

etc  compolèz  par  Prifeien.  Car  outre  que  leur  ftileeftfort  1 

conforme  à celui  de  Plaute,  il  cft  ctrtain  que  l’Argument'  1 

du  Soldat  fanfaron  cft  cite  par  Nonius  , qui  vivoit  avant 
Prifeien.  De  plus , on  ne  ipeut  pas  douter  que  la  coutume 
de  faire  des  actoftiches  ne  foit  foie  ancienne,  puis  que  Ci- 
céron même  nous  apprend  qu’il  y en  avoit  dans  les  Ouvra- 
ges d’Ennius.  il 

I Alcumenas]  C’cft  un  génitif  ancien  Dorique  & Eoli- 
ue  : car  l’ancienne  Langue  Latine  fuivoit  fort  le  DialeAe  I 

es  Eoliens.  Mevius  a dit  de  même  Gisantes  filU  Terras.  | 

Les  Géants  fils  de  la  Terre. 

3 Cernit]  Cernere  proprement  feparer  , jitger,  du  Grec 
xp/va;  6c  de  lè  il  a etc  employé  pour  combattre  , parce  que 
ceux  qui  combattent  décident  de  leurs  différends  pat  les  at> 
mes. 

s.  Frufira  habet]  Tout  frufiratur , joue. 

Atque  invicem  raftant  pro  mcechis,]  Taubman  explique  ^ 
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AUTRE  ARGUMENT, 

que  l'on  attribue  ordinairement  k Prifcien. 

JUpiter  devenu  amoureux  d’Alcmene , prend  la 
rellemblance  de  fon  mari , qui  étoit  alors  occupé 
à combattre  pour  fa  patrie  contre  les  ennemis  des 
Thebains.  Mercure  fous  la  forme  de  Sofie  fert  fon 
pere  dans  cette  amour,  & il  joue  le  Maître  & le 
Valet  à leur  retour  de  l’Armée.  Amphitryon  fait 
^m  grand  vacarme  à fa  femme;  Jupiter  & lui  s’ac- 
eufent  réciproquement  d’adulterc.  Blepharon  cft 
choifi  pour  juger  lequel  des  deux  eft  ,1e  véritable 
Amphitryon , il  n'en  peut  venir  à bout  : mais  en- 
fin toute  l’affaire  eft  découverte , & Alcmenc  accou- 
che de  deux  jumeaux.  . 

A 4 PRO- 

CC  ral>tant , convitiantur , tnala  ingérant  .fedifertt  dts  injures.  Mais 
je  crois  qu’il  fe  trompe,  & qu’il  n’a  pas  eniendu  ce  vers.  • 
Plaute  dit  que  les  deux  Amphitryons  s’aceufent  réciproque-  v 

ment  d’être  les  corrupteurs  d’Alcmene.  T{aptare  . c’en- a- 
dire  taptant  <n  jus  , in  jttdùu'.m  : car  ils  prcnuent  Elephaton 
pour  juger  lequel  eh  le  véritable  mari. 

7.  Blepha.ro  captus  arbiter  ] Ceux  qui  prétendent  que  cet 
Argument  n’eft  pas  de  Plaute,  fe  fondent  fur  ce  vers,  qui 
fait  connoitie  que  Blepharon  fut  choifi  pour  arbitre.  En 
efl'ct,  il  paroît , comme  ils  difent  ,.  pat  la  derniere  Scene 
de  l’Afte  fécond,  que  c’eft  Naucrate,  Sc  non  pas  Blepha- 
lon,  qui  avoir  été  choifi.  Et  ce  n’eft  que  dans  les  Scenes 
fuppofées  que  Blepharon  prend  la  place  de  Naucrate;  ce  qui 
eft  une  marque  certaine  que  cet  Argument  a été  fait  après  ces 
Scenes.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  détruire  ce  raifonne- 
ment.  Car  Amphitryon  n’ayant  point  trouvé  ce  Naucrate  , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  premier  vers  de  l’Aétc 
qti.ittiémc,  il  fe  fert  de  Blepharon.  Et  cela  paroît  incontef- 
tablemcnt  par  la  Scene  troifiéme  de  l’Afte  quatrième,  qui 
eft  fort  certainement  de  Plaute.  Je  ue  dis  rien  ici  de 
ces  Scenes  luppofees  ,il  fera  affez  temps  d’ea  parler  lorlquc 
sous  y ferons. 

9.  Geminos  ] Iphicles  Sc  Hercule. 
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PROLOGUS. 

MERCURIUS. 

vûs  in  voftris  voUis  mercimoniis 
Emundis , vendundifque  me  Utum  lucrit 
jffficere  , atque  adjuvare  in  rebus  omnibus  : 

Et  ut  res , rationefque  vofirorum  omnium 
5 Bene  expedire  voltis , peregreque  CT*  domi , 

Bonoque  atque  amplo  auflare  perpetuo  lucro , 
fiuafque  incæpifiis  res , quafque  incœptabitis  : 

Et  uti  bonis  -vos  vofirofque  omnis  nunttis 
Me  afficere  voltis  : ea  aferam  , eaque  ut  nuntiem 
10  g«<e  maxime  in  rem  voftram  communem  fient; 
Uam  vos  quidem  id  jam  fcitis  concejfum  tir  datum 
Mi  ejfe  ab  Diis  aliis , nunttis  prsfim  v lucro  ; 

Hâc  ut  me  voltis  approbare , annitier 
Lucrum  ut  perenne  vobis  femper  fuppetat  : 

Ira  huic  facietis  fabula  fient  ium , 

Jtaque  tqui  tir  jufii  hic  eritis  omnes  arbitri. 


Kunt 

REMARC^UES 

î.  Vt  vos'\  Ce  vos  eft  à l’accufatif  , comme  au  vers  t. 

Merdmehiis]  Mercure  étoit  le  Dieu  des  Marchands , il 
droit  invoqué  dans  les  achats  , dans  les  ventes  & dans  les 
comptes.  Voyez  les  Remarques  de  M.  Daciet  fur  l’Ode  X.  du 
premier  livre  d’Horace.  11  faut  encore  fe  fouvenir  que  Mer- 
cure parle  ici  aux  Romains  comme  à des  gens  qui  étoient 
fort  dans  le  commerce. 

X.  Letum]  Propice,  favorable. 

4.  %ationepjHe  Ce  font  proprement  les  comptes.  J’ai  com- 
pris cela  fous  le  mot  general  d'affaires. 

s.  Peregreque'\  Il  y a dans  les  manuferits  peregri.  & l’on 
veut  qu’il  y ait  de  la  différence  encre  ces  deux  mots  ; que 
peregre  foit  pout  le  mouvement , fie  peregri  pour  le  repos. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  cela  foit  foit  ceicain:  car  les  An- 
ciens 
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P R O L O G U E. 

MERCURE. 


pAr  la  meme  raifon  que  vous  voulez  que  je  voua 
fois  favorable  dans  vos  achats  & dans  vos  ven- 
tes, que  vous  fouhaitez  de  profperer  dans  les  affai- 
res que  vous  avez  à la  ville  & dans  les  pais  étran- 
gers, & de  voir  augmenter  chaque  jour  d’un  profit 
conüderable  celles  que  vous  avez  entreprifes , ou  que 
vous  êtes  fur  le  point  d’entrepren(Jre  ; par  la  même 
raifon  que  vous  voulez  que  je  vous  apporte  de  bon- 
nes nouvelles , à vous  & a vos  familles , & que 
je  vous  apprenne  desJhofes  qui  foient  pour  lebiea 
de  votre  Republique  : car  vous  favez  il  y a long- 
temps qu’il  m’eftechu  en  partage  d’être  le  Dieu  de» 
nouvelles  & de  prelider  au  gain.  Par  la  même  rai- 
fon doçc  que  vous  voulez  que  je  vous  accorde  tou- 
tes ces  chofes,&  que  je  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut 
vous  procurer  Tavancement  de  vos  affaires  : Par 
cette  même  raifon  il  faut  aufli  que  vous  donniez  u- 
ne  favorable  attention  à cette  Piece,  & que  vous 
* A ; CQ 

clens  cotifondoient  Souvent  les  deux  lettres  e Sc  i. 
fi.  £4  afferam]  il  faut  icpcter  la  conjonâion  ir. ^ 

IJ.  Hxc  ut  me  voliis  approLare  ] Mon  pcrc  corrîgeoit  4^- 
portare,  comme  dans  le  vers  9.  ta  utafferam  ; 8c  comme  dan» 
le  Scichus,  A€tt  fécond,  Scène  première  vers  a 1 

Tantum  à portu  apporte  botmm , tam  gaudium  grande  affero. 

,J’apporte  du  fort  un  fi  grand  bien  , 8c  une  fi  giandê 
„)oye,  &c. 

^pprobare  peut  ici  pourtant  trouver  fa  place.  Car  il  fe  dû: 
proprement  des  Dieux,  qui  approuvent  8c  qui  font  quelque 
figne  pour  marquer  qu’ils  accordent  ce  qu’on  leur  a deman- 
de. Comme  Jupiter  dans  Homere. 

ifi.  Itaque]  Ce  n’efi  pas tout  en  un  mot, mais  & itm  ^ 
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Nunc  cujus  jufu  xenio  y cr  quamohrem  vtntrm  'y 
Dicam  : Jimulque  tpfe  eloquar  ntmen  meum  : 

^ovis  jujfu  vtnio  : nomen  Mercurii  eji  mihi. 

10  Pater  hue  me  mifit  ad  vos  oratum  meus , 

Tametfi  pro  imperia , vohis  quod  diHum  foret , 
Scibat  faduros  : quippe  qui  intellexerat 
Vereri  vos  fe  v metuere^y  ita  ut  aquum  ejl , *fovem  z 
Venum  profe£îo  hoc  petere  me  precario 
A vobis  jujfit  leniter  diSiis  bonis. 

Etenim  ille , coju  hue  jujfu  venio , ^uppiter , 

Kon  minus  quam  vojîrum  quivis  formidat  malum: 
Humana  matrè  natus , humano  pâtre  y 
Mirari  non  eft  aquum  , fibi  Ji  pntimet. 

30  Atque  eo  quoque  etiam , qui  Jovis  fum  filius, 
Contagione  mei  patris  metuo  malum  ; 

, fropterea  pace  advenio , & pacem  ad  vos  affero. 
JuJiam  rem  cr  facilem  ejje  oratum  ù vobis  •vélo. 
Nam  jujie  ab  jujlis  jujius  fum  orator  datus. 

3 5 Nam  injufia  ab  jujlis  impetrare  non  decet  : 

^ujla  autem  ab  injujlis  petere , injipientia’ Jî  : 

fhfippe  illi  iniqui  jus  ignorant , neque  tenant . 

35  Nun^ 

R E M A R Q.U  E S. 

21.  Pro  imperie]  pour  cum  imperio  , 0\l  imferiosè , Comme 
T'rencc,  fatis  pro  imperio. 

îj.  Vereri  vos  fè  ir  metstere]  Timere  marque  utre  crain- 
te fervile  qui  naît  de  la  peur  du  châtiment  , Sc  vereri , u- 
ne  crainte  filiale  qui  n’a  pour  principe  que  la  rertu.  Plaute 
les  joint,  pour  marquer  que  les  hommes  doivent  refpefter 
Dieu  comme  leur  Juge.  Tite  Livc  a dit  de  meme,  fed  ply.t 
ir  veretnur  ifr  timernns  Deos  immortales.  ,,  Mais  nous  avons  Sc 
„ beaucoup  plus  de  refpeft  , Ce  beaucoup  plus  de  crainte 
„ pour  les  Dieux  immortels. 

24.  Precario]  ^vec  prières,  rli»Hte  ne  fe  contente  pa* 

de 
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en  jugiez  équitablement.  Mais  il  eft  temps  de  tous 
apprendre  pourquoi  & par  l’ordre  de  qui  je  parois 
devant  vous , & de  vous  dire  mon  nom.  Je  m’ap- 
pelle Mercure,  & je  fuis  ici  de  la  part  de  monpe- 
re , pour  vous  prier  de  lui  accorder  l’attention  que 
je  vous  ai  déjà  demandée.  Je  dis  prier, ce  n’eftpas 
qu’il  ne  fâche  bien  qu’il  pouvoit  vous  le  comman- 
der d’autorité  abfoluë  , & que  vous  le  refpeéJer 
comme  l’on  doit  refpeder  Jupiter  : mais  avec  tout 
cela  il  a voulu  que  je  me  fervüTedu  terme  de  prier, 

& que  j’en  ufe  avec  vous  de  la  maniéré  la  plus 
honnête  qu’il  me  fera  poflible  ; car  au  refte  ce  Jupi- 
ter , dont  je. vous  parle , appréhendé  tout  autant 
qu’aucun  de  vous  de  s’attirer  des  affaires,  8c  vous 
ne  devez  pas  vous  en  étonner,  puis  qu’il  eft  né  de 
pere8c  de  mere  mortels  ; & moi  qui  fuis  fon  fils,  je 
tims  de  lui  en  cela  : c’eft  pourquoi  je  viens  fi  pa- 
cifiquement vous  parler  de  paix , 8c  vous  deman- 
der une  chofe  aufli  facile  que  jufte  : car  c’eft  avec 
juftice  , que  je  fuis  envoyé  de  la  part  d’un  Dieu 
jufte  à des  hommes juftes;  8c  l’on  auroit  raauvaife 
grâce  de  demander  des  chofes  injuftes  à des  perfon- 
nes  pleines  d’équité  , comme  aufli  l’on  feroit  ridi-  • 

cule  de  penfer  obtenir  des  chofes  juftes  de  gens  qui 
ne  connoilTent  point  de  juftice.  Je  vous  prie  donc 

A 6 • à pre- 

dc’dire  precarlo.  il  ajoute  lenlter  , doucement  , & encore  di-' 
llis  bonis , avec  des  paroles  douces  & obligeantes. 

27.  t'ormidat  malum]  Plaute  fc  joue  ici  fort  agreablemenf, 
fur  ce  que  l’Afleur  qui  reprefentoit  Jupiter,  cralgnoit  pac 
avance  d’etre  fouetté,  s’il  ne  joOoit  pas  bien  foa  petfon- 
nage. 

3 2.  Face  advenio''\  Face  , c’eft  audite  fer  fMtm,  comme 
dans  la  Scene  fuivante , 

Obfecro  fer  facem  liceat  te  a!lo<}m\ 

„ Je  te  prie  que  je  puifle  te  parler  fans  trouble. 

3 3 EJfe  oratstm  à vobis  volo.  ] Ceitc  façon  de  parler  paroîf 
extraordinaire,  & elle  ne  l’eft  point.  C’eft  une  pure  elJip*  ^ 
fc,  on  fous- entend  negotmia,  vol»  rem  juftara  ù’^facilem  ejj[e 
ÿnoiiuM  oTMKm  u vobis,  < 
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Kunc  jam  hue  animum  omnes  ea  quiiloquar  advortïu: 
Debeth  velU  qui  velimus.  meruimus 
40  Et  ego  y C7  pater  de  vobis  republica. 

Kam  qufd  ego  memorem , ut  alias  in  tragœdiü 
Vidi  Neptunum , Virtutem , ViSîoriam , 

Martem  , Bellonam , commemorare  que,  bona 
Vobis  fecijfentt  quts  benefaSiis  meus  pater  y 
45  Deûm  regnator , architeâius  omnibus. 

Sed  mos  illic  nunqttam  fuit  patri  mfo , 

Vt  exprobraret  quod  bonis  faceret  boni. 

Cratum  arbitratur  ejfe  id  à vobis  fi^t , 

Meriteque  vobis  bona  fe  facere  que  facit. 

50  Nunc  quam  rem  oratum  hue  veni,primum  proloquar, 
Poft  argumentum  hujus  eloquar  Tragœdu.  * 
^uid  eontraxiflis  frontem  ? quia  Tragcediam 
Dixi  futuram  hancf  Deus  fum  : eommutavero 
Eandem  hanc  , fi  voltis  : faciam  ex  Tragaedia , 

5 J Comaedia  ut  fit , omnibus  iifdem  verfibus. 

Utrum fit,  an  non,  voltis f fed  ego  fiultiorp 
fjuafi  nefeiam  vos  velle,  qui'divos  fiemf 
Teneo  quid  arffmi  vofifi  fuper  hae  re  fiet. 

Faciam  ut  eommixta  fit  Tragieo-eomaedia  : 

60  Nam  me  perpetuo’facere  ut  fit  Comadia, 

* R £ M A R.  Q^U  E S. 
jt.  ^Animum  Itquar  advtrtlte.  ] Poor  advortite  ani- 

mum ad  ea . &c  comme  dans  le  Meiitcui,  A&.  i.  Sc.  z. 
veis  I O. 

Nunc  adeo  hanc  ediSfientm  nifi  animum  aàvertitis. 

„ Maintenant  donc  , fi  vous  n’appliquez  votre  efptit  à 
,,  l’ordre  que  je  vous  donne. 

41.  In  Trageedih]  Sans  dûute  dans  les  Prologues  desTra* 
gedies. 

4j.  Architelfus  omnibus  1 Cela  eft  remarquable.  Arcbinr 
€us  avec  un  datif  £OUi  Jinhiteüm  omnium,  Tuinsbeactd 

que 
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à prefcnt  de  prendre  garde  à ce  que  je  vais  vous 
dire.  Vousdevei  vouloir  tout  ce  que  nous  voulons: 
car  mon  pere  & moi  avons  toûjours  favorifé  votre 
Republique.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  vous  remettre 
nos  bien-faits  devant  les  yeux , comme  l’on  a coû- 
tume  de  faire  dans  les  Tragédies  ? Je  me  fquviens 
d’avoir  vû  Neptune j la  Vertu,  la  Vidoirc,’  Mars 
& Bellone  vous  reprefenter  leurs  faveurs , comme 
fi  mon  pere, le  Roi  des  Dieux , n’étoit  pas  la  four- 
ce  & l’origine  de  tous  les  biens  que  vous  avez  re- 
çus d’eux.  • Mais  ce  n’a  jamais  etc  fa  coûtunie  de 
reprocher  les  grâces  qu’il  a accordées  aux  gens  de 
bien  ; il  fait  que  s’il  vous  hoBore  de  fa  proteéfion, 
vous  'h’êtes  pas  ingrats.  Mais  il  faut  vous  dire 
promptement  ce  que  j’ai  ordre  de  vous  demander; 
après  qiioi  je  vous  dirai  l’argument  de  cette  Tra- 
gédie. Pourquoi  froncez-vous  le  fourcil?  eft-cepar- 
•e  que  j’ai  dit  que  cette  Pièce  feroit  une  T ragedie.^  ne 
fuis-je  pas  Dieu  ? & ne  m’eft^l  pas  facile  d’en  fai- 
re une  Comedie  fans  en  changer  un  vers  que  vou- 
lez-vous qu’elle  foit.^  mais  je  fuis  bien  fot  devons 
le  demander  .comme  fi  étant  Dieu  je  pouvois  igno- 
rer ce  que  vous  voulez.  Je  fai  quels  font  vosfenti- 
mens , je  ferai  donc  qu’elle  tienne  du  Tragique  8c 
du  Comique:  car  je  ne  vois  pas  qu’il  fût  dans  l’or- 
dre de  la  faire  entièrement  Comédie , puis  que  des 

A 7 Dieux 


que  Phute  s’eft  fervi  de  ce  mot  ^nhlte!fe  comme  <Tun  mot 
bxs  Sc  fort  convroablc  àt  l’Adleur,  quie'toit  efclave,  &qui, 
comme  il  eh  dit  dans  la  fuite,  demeutoit  à un  troiheme 
ctage,&cc.  Mais  cela  ne  feroit  pas  pardonnable  à Plaute,  qui 
doit  ici  parler  ferieufement  , cx>mme  du  véritable  Jupiter. 
Le  mot  Arcliitefle  a aulfiétc  mis  figurémenc  par  les  Grecs  Sc 
par  les  Latins  dans  le  hile  noble, pour  dire  l’Auteur, le  pere  ,&c. 

48.  Cratwn  arbitratur]  Il  fait  ijue  vous  en  êtes  reconnoiffant. 
Cm  gratum  efl  (Ignifie  proprement  j'ai  de  l’obligation. 

57.  Sluafi  nefeiam  vos  velle  , (jui  divos  Jîemj  11  paroît  pai 
ce  paliage  que  les  Fayenr  étoient  perfuadez  que  les  Dieux 
connoifioient  les  penfées  des  hommes, 
do  Per^etuo}  entier cmcnt:  tout  du  long. 
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Reges  quo  ventant  cr  Di  > non  par  arbitrer. 

§iuid  igitur  * quoniam  hicfervosquoquepàrteUhabetr 
"Eaciam  hanc , proinde  ut  dixi , TragicorÇomxdiam. 
Hune  hoc  me  orare  a vobis  jujfit  Juppiter , 

6^  Ut  conqui/i tores  ftnguli  in  fubfellia 
Eant  per  totam  caveam , fpeSlatoribus  , 
si  quoi  favitores  delegatos  viderint , 

Ut  his  in  cavea  pignus  capiantur  togt. 

Sive  etiam  qui  ambiffènt  palmam  hiftridnibus  ÿ 
70  Seu  quoiquam  artifici , feu  per  feriptas  literas  f 
Seu  qui  ipfi  ambijfemt , five  per  internutftium , 

Sive  adeo  ediles  perfidiofe  quoi  duint , 

Sirempfe  legem  juffit  ejft  Juppiter^ 

^aji 

' R E M A R Q.U  E S. 

ij  Tra^ico-comosdiam']  Lors  que  Plaute  dit  qu’il  fera  uift 
Tragicomedie,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  mot  dans  le  fens 

3UC  nous  lui  donnons  aujourd’hui.  Elle  eft  Tragédie  ^caule 
es  Dieux  &c  des  Héros , Sx.  Comédie  à caufe  du  Valet  qui 
J joue  un  des  principaux  rôles.  Car  les  Anciens  nommoienc 
leois  Pièces  ou  Tragédies , ou  Comédies,  félon  le  caraftere 
des  perfonnes  qu’ils  introduifoient,  au  lieu  que  nous  appelions 
abulîvement  Tragicomedie  une  Pièce  dont  leftyle  cûrele»»é 
maisdoqtla  fin  n’a  tien  detragique.  Pour  faite  donc  entendre 
la  penfée  de  Plaute  fans  aucune  équivoque, j’ai  confervé  le  moc 
Tragico-comedie , qui  me  paroît  même  faire  ici  unc'beauté.  ' 
6s.  Vt  cttujuijitoris  fini^uU  In  ful/fellta.  ] Lcs  Comédiens  dif- 
putoient  à qui  jouëroit  le  mieux  fon  rôle,  Sx  celui  qui  avoir 
plû  davantage  étoit  recompenfé.  C’eft  pourquoi  les  bous 
Aâeurs  prenoient  grand  foin  que  l’on  mit  des  Inlpeâeurs  à 
chaque  banc  pour  empêcher  les  brigues. 

66  Per  totam  caveam.]  Cavea,  eft  le  nom  general  qui  fi- 
gnifie  le  Théâtre  ou  l’Amphitheatre.  Elle  éteit  divifee  en 
trois  , car  il  y avoir  ima  cavea,  & fumma  cavea.  La  balTe 
etoit  la  meilleure  place,  parce  qu’elle  etoit  la  plus  proche 
de  l’arene  , c’eft  à dire,  du  lieu  où  l’on  failoit  les  jeux, 
auflî  étoit- elle  deftinéc  aux  Chevaliers  Sx  aux  Senatcursi 
celle  du  milieu  étoit  moins  commode  que  la  balTe,  Sx  plus 
commode  que  la  haute  . elle  étoit  pour  les  plus  apparens 
du  Peuple;  la  plus  haute,  qui  était  la  plus  éloignée  du  lieu 
du  rpeàacle  , etoit  pour  tout  le  leuple.  67  Ve- 
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Dieux  & des  Rois  en  doivent  être  les  principaux 
Aéleurs.  Que  croyez-vous  donc  que  je  ferai  ? j’en 
ferai,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  une  Tragi- 
comedie  , parce  qu’un  Valet  y aura  un  des  plus 
grands  rôles.  Maintenant  il  faut  vous  dire  que  Ju- 
piter m’a  commandé  de  vous  prier  que  vous  ayez 
foin  d’ordonner  qu’il  aille  un  Infpeéleur  dans  chaque 
banc,  afin  que  s’il  y a des  fpeéiateurs  quiayent  été 
poftez  pour  applaudir  à quelque  Aéleur,il  ne  man- 
que pas  de  leur  prendre  en  même  temps  leur  robe. 
Il  entend  auffi  que  l’on  en  fafle  autant  à ceux 
qui  par  quelque  artifice  que  ce  foit  , ou  par  Let- 
tres ou  par  Meflagers  ,ou  en  briguant  eux-mêmes, 
auront  voulu  faire  donner  le  prix  à quelqu’un.  En- 
fin Jupiter  veut  qu’on  en  ufe  ainfi  envers  les  Ediles 
qui  n’auront  pas  été  de  bonne  foi  , Ôc  que  tous 
ioient  punis  de  la  même  maniéré  que  s’ils  avoient 

vou- 

67  DelegMos"]  proprement  apofiez„ 

<S  TogaJ  Car  il  parle  aux  Romains  qui  portoient  des 
robes.  C’eftI pourquoi  Virgile  les  appelle  gentem  tvgatam. 

69  ^mbi£ent]  U faut  neccflairemcnt  lire  ambijftnt  au  fu- 
tur du  fubjonftif.  n.  . . 

70  Soi  {fuoitjuAm  anifici}  Ce  vers  eft  fort  difficile  , 8c  je 
ne  vois  pas  ce  que  Plaute  entend  par  anifict.  S’il  parle  des 
hijlrions  , qui  étoient  proprement  appeliez  artifices  , il  ne 
fait  que  redire  ce  qu’il  a dit  dans  le  vers  précédent.  Il  eft 
vrai  que  par  artifid  il  a pû  entendre  ceux  qui  avoient  fait 
les  décorations  & les  machines,  ou  même  ceux  qui  avoient 
compofé  la  Mufiquc,  car  les  autres  étoient  auffi  appeliez 
artifices:  mais  je  n’ai  jamais  lû  que  ces  gens-là  fe  mêlaf- 
lent  de  briguer.  Peut  être  que  Plaute  avoir  écrit 

Set*  quoiqseant  artificio  , [et*  perfirlptas  literas. 

„ Par  quelque  artifice  que  ce  foit  u par  lettres,  érc. 

7t  Sett  Cftsi  ambifient]  Il  faut  encore  lire  ambijfint.  Soit  qtu 
• les  fpeclatestrs  ayent  brigué  eux-mêmes. 

72  cÆdiles]  Il  étoit  de  la  charge  des  Ediles  d’avoir  foin 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  jeux  publics,  ils  y prefidoient, 
ils  mettoient  le  prix  aux  pièces,  & Us  les  payoient.  _ 

Perfidiojel  Caries  Ediles  juroient  qu’ils  doaneroient  le 
prix  à celui  qui  l’auroit  mciité. 

*7î  Sirempfe  legem]  Sirtmpfe  eft  un  mot  abrégé  dont  les 

An- 
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^afi  magiftratum  fibi  alterive  ambiverh. 

75  Virtute , dixh  f vos  viâîores  vivere  ^ 
iJon  ambitione , nequt  ptrfidia.  qui  minus 
EAdem,hiJlrioni  fit  lex  J qud  fummovirof 
Virtute  ambire  oportet , non  favitoribus. 

Sat  habet  favitorum  ferhptr  , qui  reôîe  facit: 

8o  si  illis  fides  efi , quibus  efi  ea  res  in  manu. 

Hoc  quoque  etiam  mihi  in  maniatis  dédit , 

Ift  conquifitores  fièrent  hifirionibus , 

Gjui  fibi  mandajfent , delegati  ut  plauderent , 
fluive  y quo  placeret  aller , fecijjent , minus  , 

85  Eis  ornamenta  ey  corium  uti  conciderent. 

Mirari  nolim  vos , quaprepter  ^uppiter 
Hune  hifiriones  curet  : ne  miremini. 

Jpfe  hanc  a£iurufi  Juppiter  Comaediam. 

Gluid  admirati  efiis  ? quafi  vero  novum 
po  Nunc  proferatur , ^ovem  facere  hifirionîam. 
Etiam  hifiriones  anno  cum  in  profeenio  hic 

^ovem 


REMARQVES. 

Anciens  fe  ferroient  duns  leurs  Loix  fie  dans  leurs  Formnles^ 
C’eft  pour  fmiltm  n ipfa.  Feftus. 

75  Virtuu]  Virruj  dans  Ics  meilleurs  Auteurs  Latins , cft 
pour  la  force  fie  le  courage  , comme  chez  les  Grecs  dfiril. 

7<  No»  amtitione]  .yfmîitia  cil  mis  ici  pour  ambitns , bri- 
gue. 

77  Summo  virai  Pour  celui  des  Ediles  qui  auroit  brigué 
quelque  charge. 

8c  Si  luis  fides  efi,  qstilms  efi  est  res"\  Si  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  donner  les  prix  s’acquitent  bien  de  leur  charge^  • 
c’eft  à dire  les  Ediles. 

Sz  Vt  ctrujHifitcres  ferent  bifirionibus'i  Les  premiers  Infpec- 
teurs  font  pour  les  fpeâateurs , en  voici  d’autres  pour  les 
Ccmiediens  memes,  pour  prendre  garde  qu’ili  n’cuflenc  a- 
pofté  des  gens  pour  leur  applaudir. 

84  Sjtivt  qno  placeret  tUter , fecijfent  minus  ] 11  fsiut  lappor- 

ut 
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voulu  briguer  une  charge  pour  eux  ou  pour  d’au- 
tres , en  corrompant  les  Juges.  Car  il  dit  que  vous 
ne  devei  point  vos  victoires  à des  intrigues  ni  à 
des  trahifons , mais  à votre  feul  courage.  Pourquoi 
la  Loi  qui  eft  pour  les  Magiftrats  , ne  feroit-elle 
pas  auffi  pour  les  Comédiens  ; c’eft  par  le  mérite 
qu’il  faut  remporter  le  prix , & non  pas  par  les  ca- 
bales. Celui  qui  s’acquitte  bien  de  fon  devoir  n’a 
pas  befoin  de  faveur  auprès  des  Juges  équitables. 
Jupiter  m’a  encore  ordonné  de  vous  dire  qu’il  y ait 
auffi  des  Infpeéleurs  pour  les  Comédiens,  afin  que 
l’on  voye  s’il  n’y  en  aura  point  qui  aycntdesEmif- 
faires  pour  leur  applaudir , ou  qui  fafl'ent  en  forte 
que  les  autres  ne  puilfent  plaire  : 8c  il  entend  que 
ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  cette  friponne- 
rie foient  dépouillez , 8c  qu’on  leur  donne  le  fouet. 
Au  refte , vous  ne  devez  pas  vous  étonner  que  Ju- 
piter prenne  tant  de  foin  des  Comédiens  , il  doit 
avoir  lui-même  le  premier  rôle  dans  cette  Corne-  • 
die.  Pourquoi  paroilTez-vous  furpris  comme  fie’ é- 
toit  une  nouveauté  de  voir  Jupiter  fur  le  Theatre. 
L’année  paffée  dans  cette  fotte  ôc  ridicule  piece  qui 


ter  ce  minus  à placent.  Il  de'pend  toûjours  d’un  Comédien 
malicieux  d’empêc’her  un  autre  AÀeur  de  plaire.  £t 
c’efi  à quoi  les  Romains  prcnoienc  garde  foie  Ibigneofe- 
menc.  t 

91.  .Anno  cum  in  profeenio  htc  ] Quelques  Interprètes  ont 
imaginé  une  plaifantc  leçon  , ils  ont  lù  Nannio  cum  in 
profeenio . ÔC  ils  ont  expliqué  cela  comme  fi  Nannium  Profee- 
nium  , avoir  été  qpc  Comedie  qui  pottoit  le  nom  d’une 
Counifane,  appellee  Nannium  Profeenium  c’efi  ^ dire  Nan- 
nlon  parée  comme  un  devant  de  Theatre.  Athenée  , Antiphanes, 
Suidas , ôc  Harpocration  , ont  parlé  de  cette  Ccuriifane  , 
Ôc  ont  dit  qu’elle  avoit  été  nommée  Profeenium , à caufe  du 
foin  qu’elle  pienoit  de  fe  parer.  Dans  une  piece  que  fit 
Anaxilas  Foëte  Comique,  elle  luinoit  deux  Amans,  ôc  é- 
toit  fur  le  point  de  traiter  de  même  le  troifiéme,  s’il  nefe 
fut  avifé  d’appclkt  Jupiter  à fon  fccouu  , qui  ne  manqua 

pas 
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^ovem  invoiarunt , vtntt  : auxilio  iis  fuit» 

Pnterea  certo  prodit  in  Tragœdia. 

Hanc  fabulam  ,inquam , hic  Juppiter  hodie  ipfe  aget. 
95  Et  ego  una  cum  illo.  Nunc  vos  animum  advortite , 
Dum  hujus  argumentum  eloquar  Comædu. 

Htc  urbs  eft  Thebt  : in  illifce  habitat  adibus 
Amphitruo  natus  Argis  ex  Argo  pâtre , 
cum  Alcumena  eft  nupta  EleSlri  filia. 
lOO.  Is  nunc  Amphitruo  prafeSluft  legionibus. 
cum  Telebois  bellum  eft  Thebano  poplo. 

Ai  priufquam  hinc  abiit  ipfemet  in  exercitum  , 
Gravidam  Alcumenam  fecit  uxorem  fuam. 
yam  ego  vos  novijfe  credo  ut  fit  pater  meus  : 

105  Çluam  liber  h arum  rerum  multarum  fietf 

. ^antufque  amator  ftet  quod  complacituft  femet. 

h 

R E M A R Oy  E S. 

pas  de  defcendre  pour  le  délivrer.  C’eft  donc  cette  pièce 
dont  on  veut  que  Flaute  parle  ici.  Mais  cela  me  paroît 
plus  curieux  que  folide.  J ’ai  retenu  anno , qui  Cgnifie  l’an- 
née paflec,  comme  dans  ce  vers  des  Mencch.  Aft.  I.  Sc. 
U1 

Quatuor  minis  eg»  emi  ifianc  anno  uxori  me*. 

„ L’année  palTée  je  l’arhetaij  quatre  mines  pour  ma 
„ femme. 

93  Praterea]  Encore,  une  fécondé  fois.  Jupiter  defeen- 
dit  bien  l’annee  paflec,  ildefcendra  encore  aujourd’hui.  Ce 
mot  efl  remarquable  dans  cette  lignification. 

Tragcedia  ] Comme  il  a dit  que  ce  fyoit  une  TragUe-cf 
mtdie.  il  l’appelle  tantôt  du  nom  de  Tragédie,  .&  tantôt 
de  celui  de  Comédie. 

97  Theb*^  Ville  de  Beotie,  Amphitryon  s’y  droit  retiré, 
après  avoir  été  chafle  d’Argos  par  fon  Oncle  Sthenelus. 

ç8  Argo  pâtre]  Le  pere  d’Amphitryonétoit  fils  d’Alcéc  ^ 
qui  étoit  d’Argos.  Flaute  a mis  Arga  pour  Argivo. 

99  EleclrifiUa]  Lc  pcrc  d’Alcmeiie  s’appelloit  Elelfryon, 
Haute  l’appelle  comme  il  appelle  dans  la  Mo- 
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fut  joüée  devant  vous,ncdefcendit-il  pas  après  que 
les  Comediensl’eurent  invoqué , il  viendra  donc  bien 
aufli  pour  nous, n’en  doutez  pas.très-affurément  il 
viendra.  Ceft  donc  Jupiter  qui  doit  aujourd’hui 
jouer  cette  pièce, & moi  avecîui.  A prefentjevais 
vous  en  dire  l’argument , vous  me  donnerez  audien- 
ce, s’il  vous  plaît.  Cette  ville  que  vous  voyez,  c’eft 
Thebes , cette  maifon  eft  celle  d’Amphitryon  qui 
a époufé  Alcmenfe , fille  d’EIeéiryon , & qui  eft  pre- 
fentement  General  des  troupes  que  les  Thebains  ont 
envoyées  contre  lesTelebéens.  lia  laifle  fa  femme 
grofielors  qu’il  eft  parti  pourl’armée.  Je  croisque  ce 
n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  vous  connoiflez  l’humeur 
de  mon  pere , vous  favez  il  y a long-temps  qu’il  n’eft 
pas  autrement  fcrupuleux  fur  certain  chapitre.  Vous 
n’ignorez  pas  non  plus  de  quelle  maniéré  il  eft  a- 
moureux  lors  qu’un  objet  lui  a plû.  Alcmene  lui 

plaît 


ftelhiie  Tranion  , Tranms.  Cet  Eleôryon  étoit  fierc  du 
pere  d’Amphiiryonj  qui  pat  cette  raifon  étoit  coufîn  ger- 
main d’Alcmene , comme  on  le  peut  voit  par  la  Genealo* 
gie  qui  fuir. 

De  Jupiter  Sc  de  Danaé,  naquit  Perfe'e. 

De  Fctfce  3c  d’Andtomede , naquirent 
Alcce, 

^ Sthenelus , 

Helas, 

Meftor, 

Eleâiyon , 

Gorgophone. 

Aîc^e  fut  le  pere  d’Aitmhittyon , & Eleôryon  fut  le  pere 
d’Alcmene,  qui  pat  confeqnent  étoit  cquiinc  germaine  de 
Ton  mari.  Et  de  cette  maniéré  ils  éioient  tous  deux  les 
petits-fils  de  Jupiter. 

itii  TeUbois]  Te  ne  crois  pas  que  du  temps  d’ Amphitryon 
les  Taphiens  fitllent  encore  nommez  Telebéens. 

106  Atnasor  fief  , , értr.  ] ama~ 

ter  fttt  ejut  (juod.  mot-à-mot , avec  tfMclle  pa;0»n,  il  ejl  amett^ 
reHx_  de  l'objet  qui  lui  a plû , ^c. 


XO  A M P H I T R W O.  P R O r. 

Is  atnare  occœp  'tt  Alcumenam  clam  virum , 
Vfuramque  ejus  corporis  cepit  fibi , *' 

Et  gravidam  fecit  is  eam  comprejfu  fuo. 

Iio  Nunc  de  Alcumena  ut  rem  teneatis  reSliusl 
Vtrincpue  eft  gravida , cr  ex  vira  ,tyex  fumm»  Jove. 
Et  meus  pater  nunc  intus  hic  cum  ilia  cubât  : 

Et  h AC  ob  eam  rem  nox  ejl  faSîa  longior^ 

Dum  ille  qua  cum  volt  voluptatem  capit, 

IIj  Sed  ita  ajftmilavit  fe  quafi  Amphitruo  fief. 

Nunc  ne  hune  ornatum  vos  meum  adm'tremini  ^ 
^od  ego  hue  procejft  fie  cum  fervili  fehemâ , 

V eterem  atque  antiquam  rem  novam  ad  vos  profer am: 
Propterea  ornatus  in  novum  incejft  modum. 
izo  Nam  meus  pater  intus  nunc  eft,  eccum,  Juppiter 
In  Amphitruonis  vortit  fefe  imaginem. 

Omnefque  eum  ejje  cenfent  fervi , qui  vident  : 

Ita  verfipellem  fe  facit  quando  lubet. 

Ego  fervi  fumpfi  Sofia  mihi  imapnem 
Il  J <^i  cum  Amphitruone  abivit  hinc  in  exercitum  , 
Ut  pr A fervire  amant i meo  pojfem  patrit 
Atque  ut  ne , qui  ejfem  , familiares  quarerent , 
Verfari  crebro  hic  quom  vidèrent  me  domi. 

Nunc  quomejfe  credent  fervom  conférvomfuurm, 
130  Haud  quifquam  quAret  qui  fiem  ,aut  quidvenerim. 

Pater 

R E M A R Q.U  E S. 

107  Is  amare  tccapit  syilcumenam  ] C’eft  pourquoi  il  dit 
qu’il  n’cft  pas  fcjupuleux,  parce  qu’Alcmene  étoit  fille  de 
fon  petit- fils. 

1 1 J.  Et  hec  ob  eam  rem  nox  ] Il  paroît  par  ce  vers  que 
cette  pièce  fut  joiiec  de  nuit.  Cela  paroît  auffi  par  le’vers 
149.  où  il  eft  parle'  de  la  lanterne  de  Sofie. 

117  Cum  fervi ti  fehemâ']  L’on  veut  que  Schéma  foit  une 
^ece  de  cafaque  d’cfclavei  mais  on  fe  trompe,  Schéma 
eft  un  mot  commua  qui  Cgnific  toute  forte  d’habits.  Aulli 

pour 
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plaît  depuis  quelque  temps , il  en  a fait  fa  femme 
pendant  FaMcncc  du  pauvre  Amphitryon , & elle 
fc  trouve  grofle  de  ce  fécond  mari  aufli-bien  que  du 
premier.  Mais  afin  de  vous  faire  comprendre  ce 
myftere,  Alcmene  accouchera  de  deux  jumeaux, 
dont  l’un  lîra  de  Jupiter , & l’autre  fera  d’Amphi- 
tryon.  A l’heure  que  je  vous  parle  mon  pereelt  a- 
vccelle  dans  cette  maifon  ,&  cette  nuit  eft  plus  lon- 
gue qu’à  l’ordinaire , pour  lui  donner  le  temps  d’ê- 
tre avec  ce  qu’il  aime  ; mais  pour  cela  il  a fàlu  qu’il 
ail  pris  la  reffemblance  d’ Amphitryon.  Au  relie, 
ne  regarder,  point  fi  fort  mon  ajuftement , & ne 
vous  étonner  pas  de  me  voir  venir  devant  vous  en 
habit  de  Valet  : car  quoi  qùe  le  fujet  de  cette  piece 
foit  une  vieille  hiftoire  ,1a  piece  ne  lailTe  pas  néan- 
moins d’être  nouvelle.  C’ell  pourquoi  il  faut  aulïî 
que  je  fois  habillé  d’une  maniéré  nouvelle.  Cepen- 
dant, comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  mon  pere  eft 
dans  cette  maifon , & voilà  Jupiter  changé  en  Am- 
phitryon. Tous  les  domelliques  qui  le  voyent  ju- 
reroient  que  c’eft  leur  véritable  Maître , tant  il  fait 
bien  fe  métamorphofer  quand  il  lui  plaît.  Pour  moi 
afin  de  mieux  fervir  mon  pere  dans  fon  amour,  Sc 
empêcher  que  les  domelliques  d’ Alcmene  en  me 
voyant  fi  fouvent  dans  la  maifon  ne  me  demandent 
qui  je  fuis , j’ai  pris  la  reffemblance  de  Sofie , l’un 
des  Valets  d’Amphitryon.Prefentement  qu’ils  croy- 
ent  que  je  fuis  ce  Valet  & leur  camarade,  aucun 
d’eux  ne  s’informera  ni  qui  je  fuis , ni  d'où  je  viens; 

& 

pour  dire  un  habit  d’efclarc  , Plaute  ajoute  fervili , qui  le 
détermine.  Au  relie,  il  auioit  dû  écrire  Schemate , mais 
les  Latins  ont  ait  de  la]  première  declinaifon  les  noms  neu- 
tres de  la  troiCéme. 

120  Ecatm  Jitppiter.)  Un  Tavant  Interprète  a voulu  faire 
remarquer  que  ce  mot  eccum  fe  dübit  des  abfens , puifque  Mer- 
cure le  dit  de  Jupiter,  qui  ne  paioît  pas.  Mais  cette  re- 
marque eft  mal  fondée;  cas  quoi  que  Jupiter  ne  paroille 
pas  for  la  Scene , il  eft  pourtant  lut  le  Théâtre,  6c  ainû  il 
ne  doit  pas  être  confideré' comme  abfent. 

- I2J  if4  vcrfiptllem  VerfifcUh  eft  proprement 

Jiat 
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Pater  nunc  intus  fuo  animo  moretn  gerit  : 

Cubât  cemplexus  cujus  cttpiens  maxum'eft  : 

Çlua  illi  ad  legienem  faila  fant , memorat  pater 
Meus  Alcumena  : at  ilia  ilium  cenfet  virum 
135  Suum  effe  qua  cum  maecho  eft  : ibi  nunc  meus  pater 
Memorat  legiones  hojlium  ut  fugavefit": 

€iuo  paÉîo  donis  (it  donatus  plurimis. 

Ea  dona , quA  illic  Amphitruoni  funt  data , 
Abjlulimus.  facile  meus  pater  qued  volt  facit. 

140  Nunc  hodie  Amphitruo  veniet  hue  ab  exercitu , 

Et  Sofa  fervos  cujus  ego  hanc  fero  imaginem. 

Nunc  internoffe  ut  nos  pojfitis  facilius , 

Ego  has  habebo  hic  ufque  in  petafo  pinnulas  ; 

Tum  meo  patri  autem  torulus  inerit  aureus 
145:  Sub  petafo  ; idfgnum  Amphitruoni  non  erit. 

Ea  figna  nemo  horuncce  familiarium 
Videre  poterit  : verum  vos  videbitis. 

• Sed  Amphitruonis  illic  eft  fervos  Sofa  , 

A portu  illic  nunc  cum  laterna  hue  advenit. 

IJO  Abigam  jam  ego  illunc  advenientem  ab  adibut. 
Adeft , ferit  : opéra  precium  hic  fpeâlantibus  . 
jjovem  atque  Mercurium  facere  hiftrioniam. 

A C- 

REMARQ^ÜES. 

Jah changer  de  peau.  & cela  'convient  fort  bien  \ Jupiter  , 
qui  s’etoit  metamorphofé  en  Taureau,  en  Cyene,  &c. 

13Î  Jlli]  pout  illic. 

14e.  Nunc  hodie]  Ce  nunc  joint  àvcc  hodie  eft  fort* remar- 
quable, je  crois  qu’il  eft  foui  autem.  or. 
t43  V/tfue]  pendant  toute  la  pièce. 

Petafo  ] Petafus  étoit  un  chapeau  de  campagne,  il  avoir  les 
bords  larges  pour  mieux  défendre  du  Soleil,  C’étoit  le  cha- 
peau ordinaire  de  Mercure  , parce  que  comme  il  étoit  le 
Meflager  des  Dieux , il  ne  faifoit  qu’aller  & venir  j ce  n’eft 
pourtant  pas  la  raifbn  qui  l’obligede  l’avoir  dans  cetre  pie* 
ce;  mais  c’eft  parce  que  le  véritable  Sofic,  qui  revenoitde 
la  campagne  en  avoir  aufli  un. 

144 
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& mon  pcre  cependant  eft  dans  cette  maifon  avec 
la  perfonne  qu’il  aime.  Il  lui  conte  tout  ce  qui  lui 
eft  arrivé  à l’armée , & la  pauvre  Dame  croit  voir 
fon  mari , quoi  qu’elle  ne  voye  que  fon  amant.  Mon 
pere  lui  dit  là  de  quelle  maniéré  il  a mis  fes  enne- 
mis en  fuite , & il  lui  étale  les  beaux  prefens  que 
l’armée  lui  a faits.  Nous  avons  enlevé  tous  ces  prc- 
fenÿ  des  coffres  d’Amphitryon  ; car , comme  vous 
favez , rien  n’eft  difficile  à mon  pere.  Amphitryon 
viendra  aujourd’hui  de  l’armée  : Sofie , dont  j’ai  pris 
la  figure,  fera  avec  lui.  Afin  donc  que  vous  puifliez 
plus  facilement  nous  diftinguer  tous , il  faut  vous 
avertir  que  j’aurai  ces  petites  plumes  à mon  cha- 
peau , que  mon  pere  aura  au  fien  un  cordon  d’or 
& que  le  véritable  Amphitryon  n’en  aura  point. 
Aucun  de  tous  fes  gens  ni  de  fes  amis  ne  pourra 
voiries  marques  qui  nous  diftingueront , mais  pour 
vous , vous  les  verrez.  Ha , ha  ! voilà  juftement  So- 
fie qui  revient  du  port  avec  une  lanterne  à la  main; 
pour  fa  bonne  arrivée  je  vais  l’éloigner  de  cette 
maifon  d’une  belle  maniéré.  Le  voila  à la  porte,  il 
heurte  ; vous  allez  prendre  bien  du  plaifir  à voir 
Jupiter  & Mercure  devenus  Comédiens, 

A Ci 


144  Torulm înertt  Mreus'iTorulm  cft  une  houpe,  ainfi  nom- 
mée , parce  qu’elle  eft  tortillée , comme  une  corde , qui  eft 
appeilée,  par  les  Grecs  Tôt®*.  Tonus,  la  lettre  n changée 
en  r.  torus.  }’ai  traduit  un  cordon.d’or  pour  m’accommo- 
der à nos  manières. 

147  Verum  vos  vsdebitis]  Car  il  dépend  des  Dieux  de  faire 
voir  quelque  chofe  aux  uns  , Sc  de  la  cacher  en  même 
temps  aux  autres. 

ifi  ,AiUli , ferit]  Il  n’eft  pas  necelTaire  de  rien  changer 
ici:  car  quoi  que  SoUe  ne  heurte  pas  encore,  comme  il  vienc 
pour  cela.  Mercure  a raifon  de  dire  , U vient,  U vu]  heurter. 
Car  il  ne  devoil  pas  s’imaginer  que  Sofie  fcioit  un  fi  long 
dialogue. 
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A C T U s I. 

s C E N A I. 

S O S 1 A,  MERCURfV  S. 

S O S I A. 

Qui  me  alter  eji  audacsor  homo  f aut  qui  me  confi- 
- dentiorf 

^uventutis  mores  qui  fciam , qui  hn  no£lis  folus 
ambulem  f 

§!utd  faciam  nunc  y fs  très  viri  met  n earcerem  com^ 
pegerintf 

Inde  quafi  "e  promptUaria  alla  depromar  adfiagrum. 
5 Nec  cauffam  liceat  dkere  mihi , neque  in  hero  quie- 
quam  auxilii  fiet. 

ÏHec  quifquam  fit  quin  me  omnes  ejfe  dignum  dépu- 
tent : ita 

ÿuafi 


R E M A R Q^U  E S. 

Z.  Jmientutls  mores  qtù  fdam  ] Les  jeunes  gens  de 
Grcce  etoient  foit  débauchez , comme  je  l’ai  remac-  • 
^ue  fur  Anacréon  ; ils  couioienc  par  les  rues,  8c  faifoient 
infultc  à ceux  qu’ils  rencontroient.  Ceux  de  Rome  n’étoient 
pas  plus  retenus , 8c  comme  ils  avoient  aulE  la  même  couru* 
me,  le  Peuple  Romain  ne  pouvoir  pas  manquer  de  pren- 
dre plaiGr  à ce  récit. 

2j(i  hoc  noilis  foins  ambnlem]  Il  faut  lire  Et  hoc  noSis  , OU 
bien, 

Juventsstis  mores  qttom  fciam , qui  hoc  nodis  ambulem. 

Hoc  noltis  ] 11  faut  (bus  entendre  tempore. 

i Très  viri  ] Je  ne  fai  pas  li  l’on  avoir  à Thebes  des 
Triumvirs,  ou  bien  li  Plaute  explique  les  coûtumes  The- 
baines  par  celles  de  Rome.  Je  crois  que  c’eft  le  dentier, 

'.car  à Rome  on  avoit  des  Triumvirs  que  l’on  appelIoitiVoi;- 
iurnes  qui  e'toient  trois  Capitaines  du  Guet , qui  avoieuc 
des  Compagnies  dirperfées  en  divers  corps  de  garde  pour 
Tcillci  à la  (uieté  de  la  Ville.  Les  Charges  de  Triumvirs 
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ACTE  I. 

s C E N E I. 

SOSIE.  MERCURE. 
SOSIE. 

QU  trouvera-t-on  un  homme  plus  hardi  ou  plus 
allure  que  moi  , qui  connoiffant  l’humeur  de 
nos  jeunes  gens , ai  neanmoins  le  courage  d’aller 
fcul  à l’heure  qu’il  eft  ? Mais  que  ferois-je  cepen- 
dant U le  Guet  alloit  s avifer  de  me  mettre  en  pri- 
lon , d ou  l'on  ne  me  tireroit  que  pour  me  donner 
cent  coups  de  fouet,  fans  qu’il  me  fût  permis  de 
dire  quoi  que  ce  fût  pour  ma  défehfe  : mon  Maî- 
tre meme  ne  me  pourroit  fervir  , & il  n’y  auroit 
rien  qui  ne  fît  croire  a tout  le  monde  que  je  meri- 
terois  ce  traitement.  Ainfi  l’on  verroit  auffi-tôthuic 

gros 

durèrent  jufques  ao  règne  d'Augufte,  qui  mit  en  leur  place 
des  Compagnies  appellees  Cohortes  vigilum,  qui  obeïiToiene 
à un  Chef  appelle  Pr^feffHs  vigilum.  A Athènes  il  y avoir 
^es^  Onu  , qui  étoient  ce  qu’étoient  à Rome  IcsTriunt- 

4 Inde  efua.fi  i promptuaria  cella.  ] 11  y en  a quilifent 
cras  e promptuaria  cella . d'où  Ion  me  Lroit  dZain  Zr  t 
donner  . &c.  J’aime  mieux  l’autre  leçon.  11  y a une  nl^! 
lanteiie  de  Valet,  que  je  n’ai  pû  conferver  dans  notre  Lan- 
gue: c’eft  un  ,eu  fur  le  mot  ‘'deproman  car  comme  if.» 

etoit  un  terme  de  cuifinc,  qui  lignifie  proprSenrti' 
rer  les  provifions  du  heu  oîi  on  les  garde,  Sofie^n Tcme  - • 
lanr  dans  un  autre  fens,  ne  laiffe  pas  de  jouer  fur  cet  ” fi. 
gnificatioii , & de  dire , d'o»  l'on  me  tirerait  comme  d’un  Tarde..  ' 
manger.  Ce  qui  fait  une  grâce  dans  l’original,  & qui  ni 
fc  pourroit  fouffrir  dans  la  traduftion  ^ » « qui  ne 

être  fouflFeite,  l’ai- 

aie  pourtant  mieux  nec  <futdquam  fit,  * 


Tci».  1. 
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g«4/î  incudem  me  mifemm  homints  o£îo  validi  c<e-’ 
dant:  ita 

Pere^re  adveniens  hofpitio  publicitus  accipiar, 

HiC  heri  immodeftia  coègtt  me  , hoc 
lo  No6îis  à port  U ingratis  excitavit. 

Nonne  idem  hoc  luci  me  mittere  potuit  ? 

Opulent 0 homini  hoc  magis  fervitus  dura  ejl. 

Hoc  magis  mifer  eft  divitis  fervos , 

NoSîefque  diefque  ajfiduo  fatis  fuperque  efl , 

1 5 §luo  faâîo  aut  diÉio  adefi  opus , quietus  ne  fit, 

Ipfe  dominas  dives,  operis,  er  laboris  expers  t 
- fiuodcunque  homini  accidit  libéré , pojje  retur , 
JEquom  ejfe  putat , non  reputat  laboris  quid  fit , 
Nec , aquom  arme  iniquom  imperet , cogitabit, 

10  Ergo  in  fervitute  expetunt  multa  iniqua  : 
Habendum  c?"  ferendum  hoc  onus  efi  cum  labore. 

MEK- 


REMARQUES. 

7 Hommes  0^0  validi]  Un  favant  Interprété  entend  ici 
huit  Lifteurs  ou  Sergens  qui  obeiflbient  aux  Trumvirs,  que 
l’on  appelloit  Capitaux  , qui  écoient  comme  les  Capitaines 
des  piifons  , 8c  qui  jugeoient  des  vols  8c  de  certains  cri* 
mes.  Mais  je  ne  fai  où  il  a appris  cette  paiticularité  que 
ces  huit  hommes  étoient  les  Sergens  de  ces  Triumvirs  : cac 
on  ne  trouve  rien  de  cela  dans  toute  l’antiquité  Romaine. 
Plaute  parle  ailleurs  de  ces  huit  hommes  , (ans  faire  aucu* 
ne  mention  des  Triumvirs.  Afin.  Aû.  III.  Sc.  II. 

Vbi  fape  caufam  dixeris  pendons  adverfus  oUo 
xAfitaos  audaces  vires,  valentes  virgatores 
,,  Et  où  fouvent  pendu  pat  les  pieds  tu  as  plaide'  ta  cau^ 
' ,,  fe  contre  huit  robufies  8c  hardis  coquins  : 8c  d’ailleurs 
„ vigoureux  donneurs  d’étrivieres. 

S Peregre  adveniens  hofpitio  ptohlicitue]  Car  c’étoit  la  coûtu* 
me  de  régaler  8c  de  loger  même  aux  dépens  du  public  ceux 
qui  venoient  de  quelque  voyage  , s’ils  n’avoient  point  d’a- 
mi qui  les  ie$ût. 

/ 9 Hue 
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gros  coquins  battre  de  toute  leur  force  fur  mon 
miferablc  corps  comme  fur  une  enclume;  & c’eft 
là  juftement  l’entrée  que  la  Ville  me  feroit  au  re- 
tour de  mes  Voyages.  Voilà  à quoi  m’expofe  le 
peu  de  diferetion  de  mon  Maître , qui  fans  aucu- 
ne neceflité  m’a  envoyé  du  port  à cette  belle  heu- 
re. N’auroit-il  pas  bien  pû  attendre  qu’il  eût  été 
jour.^  par  ma  foi  c’eft  une  grande  mifere  de  fer- 
vir  les  grands  Seigneurs , & la  fervitude  ell  d’au- 
tant plus  "rude  chez  eux , qu’ils  ont  jour  & nuit 
plus  d’occafions  qu’il  ne  faut  pour  ne  vous  laif- 
fer  pas  un  moment  en  repos.  Ces  Meflieurs , qui  , 
ne  connoiflent  ni  travail  ni  peine  , s’imaginent 
qu’ils  ont  droit  de  faire  tout  ce  qui  leur  vient  dans 
la  fantaifie.  A leur  avis , c’eft  juftice  que  d’agir  de 
la  forte  ; & ils  ne  comptent  pour  rien  la  peine  des 
pauvres  gens.  Il  ne  leur  vient  jamais  dans  l’efprit 
li  ce  qu’ils  commandent  eft  jufte  ou  non.  Encore 
une  fois , il  y a bien  à foufFrir  dans  la  fervitude,  8c 
c’eft  toujours  un  fardeau  bien  pefant  8c  bien  diffi- 
cile à porter. 

B 2 MER- 

9 H/cc  hrrî  Immedejtta  egegit^e]  Il  faut  (bus- entendre  la 
piepofition  ad.  coegit  me  ad  hoc  ^ 

le  Excitavit'^  Excitare  Ggnitie  proprement  envoyer  , fairt  \ 
partir. 

11  Hoc  iMâ]  Four  repondre  ï hoc  noHis  . il  dit  hoc  Ittcî^ 
pour  hoc  lucis . à la  même  heure  du  jour. 

1 2 Opttlento  homini  hoc  magis  fervitus  ] Cette  exprcGIon  eft 
remarquable  , fervitus  opulemo  homini  , pour  fervitus  praflita, 

^u<e  prafiatur  opulente  homini , la  fervitude  chez  les  grands 
Seigneurs. 

14  ^Jfiduol  Ce  n’eft  pas  l’adverbe  qui  fignifie  toUjourt, 
mais  le  datif  d'ajfiduus  qui  eft  la  même  chofe  que  locuples. 
xyijfduus  ah  ajfe  dando.  Voyez  Aulugelle,  liv.  i6  chap.  lo. 

lô  Operis  i£r  laboris  expert  J !^ui  eü  exempt  de  travail  ir  de 
peine.  Les  Interprètes  ont  eu  tort  de  joindre  opens  avec  di- 
ves,  & de  l’expiiquet  , qui  a beai  coup  de  chofes  à faire, 
ou  en  mettant  operis  à l’ablatif , divet  operis , qui  a beaucoup 
d'Efiiaves.  L’unc  êc  l’autic  cxplîcation  me  patoiiTem  infup- 
pottables. 
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Battus  e/l  me  queri  illo  modo  fervitutem  hodie; 

^ui  fuer'tm  liber , eum  nunc  potivit  pater 

Servitutis  ; hic  qui  verna  natus  e/l , queritur , 

15  Sum  vero  verna  verbo. 

S O S I A. 

Numéro  mihi  in  mentem  fuit 

Dis  advenientem  grattas  pro  meritis  agere , atque 
alloqui. 

Na  illi  adepol  , fi  mérita  meo  referre  fiudeant  gra- 
tins , 

Aliquem  hominem  allègent , qui  mi  advenienti  os 
occillet  probe  : ^ 

fluoniam  bene  qut  in  me  fecerunt , ingrata  ea  ha- 
bui  atque  irrita. 

MER- 


R E M A R Q.U  E S, 

1}  Potlvît  ferbitutts  C’eJ^pour  compotem  fecit  fervhutû,  ^ 
ta  rendit  maître  de  la  Jervitude , pour  l'a  ajfujetti  à la  fervitude. 

, La  laifon  de  cette  cxpielGon,  qui  paioit  ii  extiaordinaire, 
cft  que  les  Anciens  aimoient  \ le  (eivir  d’une  fîguie  que  les 
Grecs  ap^llent  euphemîfme  , & les  Latins  bonam  ominatio- 
nem,  c’elt-à  dire , à employer  de  bonnes  paroles  pour  ex- 
pliquer des  chofes  fâcheufes;  Sepout  les  entendre,  on  n’a- 
voit  qu’à  prendre  le  mot  à contre-fens.  On  peut  dite  en- 
core que  potiri  etoit  pris  en  bonne  & en  mauvaife  part, 
comme  le  Grec  tvivfùr , ôc  comme  les  verbes  fperare  Sc 
pati , efperer,  & fiufrir. 

24  Verna  natus  e/i]  Les  Romains  appclloient  ■vernas  les 
Efclaves  nez  à la'maifon  , 5c  ils  étoient  ordinairement  les 
plus  méptifez,  car  la  fortune  pouvoit  avoir  beaucoup  con- 
tribué au  malheur  des  autres. 

2j  Numéro  I C’eft  un  vieux  mot  dont  l’on  fe  fervoit  pour 
dire  tout  à l’heure  , tout  prefentement.  Fcftus. 

In  mentem  fuit]  11  (emble  qu’il  falloit  dire  in  mente  fuit, 
mais  on  peut  voir  ce  que  dit  Aulugelle  dans  le  chapitre  7. 

du 
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J’aurois  bien^us  de  raifon  de  crier,  moi  qui 
fuis  né  libre,  6H|lie  mon  perea  aflujetti  à lafervi- 
tude , & ce  coquin  qui  eft  efclave  6c  fils  d’efclave, 
a l’infolence  de  fe  plaindre.  Il  eft  vrai  que  pour 
moi  je  ne  fuis  efclave  que  de  nom. 

SOSIE. 

Mais  il  me  vient  tout  à l’heure  dans  l’efprit  de 
rendre  grâces  aux  Dieux  de  tous  les  bienfaits  que 
j’ai  reçus  de  leur  bonté.  Par  ma  foi  s’ils  vouloient 
me  traiter  comme  je  le  mérité , ils  devroient  tout 
prefentement  faire  trouver  ici  quelque  drôle  qui 
me  rompît  les  mâchoires  à bons  coups  de  poing  : 
car,  à dire  la  vérité,  je  n’ai  pas  eu  beaucoup  de 
rcconnoilfance  de  toutes  les  faveurs  qu’ils  m’ont 
faites. 

MER- 


_da  livre  t.  car  après  avoir  juftifié  cette  expreffïon  par 
l’exemple  des  Grecs  & des  LaHns  , il  dit  que  l’harmonie 
' même  demande  cette  conilruâion  , êe  que  in  memem  fuit 
comme  in  fotejlatem  futjfe  dans  Cicéron,  eft  beaucoup  plus 
doux  que  in  mente  £e  in  potejlate. 

26  yyiUojui]  C’eft  ce  que  les  Grecs  appellent  Teporetyo- 
ÇK/Hv,  falücr  en  nommant  les  gens  par  leur  nom  , comme 
c’êtoit  la  coutume. 

ag  Occillrt]  Il  n’eft  pas  neceflairc  de  lire  ojfilUt  ; ocatUre 
eft  un  diminutif  de  occare,  qui  lignifie  brifer  tes  mates  de  terre. 
La  métaphore  eft  donc  fort  qaturelle  de  dire  otcillare , com~ 
mjnstere  , brifer , mettre  en  pièces.  Et  Taubman  a fort 
bien  rcmarcpje'  que  Fomponius  s’eft  feivi  d’une  pareille  mé- 
taphore lors  qu’il  a écrit, 

tium  <jHts  hic  rejlat  ^ui  nindum  labeas  lirar't  mihii 

,,  Ne  relie  t-il  point  ici  quelqu’un  qui  avec  les  ongles  ne 
,,  m’ait  point  fait  encore  des  filions  fur  les  joiies  ? Car 
We  eft  un  terme  d’agriculture  , qui  lignifie  tiret  un  fil- 
lOïU 

B J 
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. MERCURIV  s. 

30  Tacit  îlle  quod  voip  haud  folent  , ut  quid  fe  fit 
dignum  ficiat. 

S O S I A.  ^ 

^od  nunquam  ofimatm  fui , ntqut  alius  quifquam 
ctvium 


Sibi  evtnturum  » id  contigtt  , ut  falvi  potiremur 
domum 

Vilîores  ; vi£Jts  hofiibus  legionts  revtntunt  domum , 

Duello  extinSlo  maximo,atque  internecatis  hofiibus , 
3 S multa  Tkebano populo  acerba  objecerunt  funera. 

Id  vi  virtutt  militum  viilum  atque  expugnatum 
oppidum  efi , 

Imperio  atque  aufpicio  hefi  mei  Amphitruonismaxume^ 

Pr&da  atque  àgro  ^ adoreaque  affecit  popularesfuos, 

Regique  Thebano  Creonti  regnum  ftabilivit  fuum. 

Me  k portu  pnmifit  domum ^ ut  hac  nuntiem  uxori 

fuA: 

Ut 

REMARQ.trES. 

3 1 t^eque  allas  qaifqttam  civium  ] Cela  cft  fort  plaifaat 
on  Valet  qui  fc  met  du  nombre  des  Citoyens. 

J2  Vt  falvi  potiremur  domum.  yio/ores-,]  Il  faut  changer  la 
pouâuation  de  ce  pallage  , & lire  1 Vs  falvi  potiremur  domum. 

ViSlores  ; viclis  hoftibus , ire,  x 

}4  Duello'^  Duellum  eft  l’ancien  mot  dont  bellum  a été'  ti- 
ré, comme  Duellona  , Bellona. 

3 S multa  Thebano]  Si  on  retient  objech  dans  ce  ptemicc 
vers,  il  faut  lire  en  le  joignaift  avec  la  luite  , 

Slftod  multa  Thebano  populo  acerba  objech  funera 

Id  vi  ir  virtsote  militum , d^c, 

„ Cette  ville qui  a tant  caufe'  de  larmes  au  Peuple  The- 
„ bain , a été  ptile  par  la  force  Sc  pat  le  courage  de  nos 
,»  Soldats.’*  Ou  bien  lire  ce  vers , en  le  rapportant  à viclis 
hoftibus, 

glm  multa  Thebano  populo  acerba  objecerunt  funera,. 

Et 


. J 
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Il  fait  ce  que  peu  de  gens  font;  ilconnoît  dequoi 
il  eft  digne. 


SOSIE. 

Car  jamais  ni  moi  ni  aucun  de  nos  Citoyens 
n’aurions  ofé  efperer  de  revenir  chez  nous  vidlo- 
rieux  à fi  bon  marché,  cependant  nous  le  fommes 
avec  toute  la  gloire  imaginable.  Nos  troupes  re- 
viennent après  avoir  terminé  une  guerre  & défait 
des.  ennemis  qui  ont  tant  fait  verfer  de  larmes  au 
Peuple  Thebain.  La  Ville  a été  prife  d’affaut  par 
la  valeur  de  nos  Soldats  , fous  la  conduite  & fous 
les  aufpices  de  mon  Maître , qui  a partagé  à fes  Ci- 
toyens le  butin  qu’il  a fait , & toutes  les  terres 
qu’il  a prifes.  Il  leur  a aufli  diftribué  le  blé  que 
l’on  a accoutumé  de  donner  aux  troupes  vido- 
rieufes:  & c’eft  à la  fage  conduite  d’Amphitryon 
que  Creon  notre  Roi  doit  l’afFermiirement  de  fon  rè- 
gne. J’arrive  du  Port , d’où  mon  Maître  m’a  en- 


Et  le  fécond  : 

Et  vi  ir  vlrtute  &c. 

Et  c’eft  la  leçon  que  j’ai  fuivic. 

37  Imperia  Mtjue  aitfplcio]  Sous  la  conduite  8c  (bustes  au(^ 

Suces.  Les  Romains  difoient  qu’une  chofe  avoit  été  faite 
bus  la  conduite  &c  fous  les  aufpices  d’un  General,  lorsque 
celui  qui  avoir  été  élu  commandoit  l’armée  en  perfonne  : 
car  s’il  y envoyoit  un  Lieutenant,  ce  Lieutenant  conduifoit 
l’armée  fous  les  aufpices  du  General.  On  peut  voir  les  Re- 
marques de  MonCeur  Daciet  fur  l’Ode  vu.  du  premier  li- 
vre d’Horace. 

38  Car  c’étoit  la  coutume  dediftribuer  aux  Sol- 

dats les  terres  conquifes. 

^doreaque]  C’eft  ainlî  que  les  Romains  appelloient  la 
diftribution  du  fronaent  que  l’on  iàifoit  aux  Soldats  : adorea 
du  mot  Ædor.queFeftus  explique /4mi^«r«r  , efpece  de  froment, 
40  Vt  h te  nuntiem  uxori  fut  ] Lor%  cjue  les  Anciens  reve- 
noicut  de  quelque  voyage,  ils  avoient  accoutumé  d’envoyet 

E 4.  des 
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VJ  gejferit  rempublicam  du6lu , \mpeno , aufpmo  fuo, 
E»  nunc  medttabor,  quo  modo  illi  dicam  qmm  ilh 
advenere. 

St  dixero  mendacium  , fokns  meo  more  fecero. 

Uam  quom  illi  pugnabant  maxume  ^ ego  tum  fugie^ 
bam  maxume.  i^dita  eloquar. 

45  Ver umt amen  quafi  afuerim  fimulabo , atque  au- 
Sed  quo  modo  c?  verbis  quibus  me  deceat  fabularier, 
Prtus  ipfe  mecum  etiam  volo  hic  médit ari-,  fie  hoc 
proloquar. 

Prtncipio  ut  illo  advenimus , ubi  primum  terram  te- 

^ , {cipet; 

ontmuo  Amphitruo  delegit  'viros  primorum  prin- 

50  Eos légat:  Telebois  jubet  fententiam  ut  diront fitam. 
St  fine  vt  Cf  fine  bello  velint  rapt  a cf  raptores  tradere  , 

St  quA  afportajfient , redderent , fit  exercitum  extern- 

plo  domum 

Redu£îurum , abituros  agro  Argivos  , pacem  atque 

""T  . 

T>are  illis.  fin  aliter  fient  animati , neque  dent  qut 
55  Sefie  igitur  fiumma  vi,  virifique  torum  oppidum  ex- 
pugnajfiere. 

^ y ' 

R E M A R E S. 

des  Efclayes  à leurs  femmes  pour  les  informer  de  leur  arri- 
i"“  ncpûffcnt  pas  les  foupçonner  d’être  venus 

pour  les  lurprendic.  Plutarque  en  donne  encore  d’autre* 
rations  dans  fts  Queftions  Romaines.  Queft.  xr. 

Ai  Prmeipto  ut  illo  advemmus}  Les  vers  fuivans  ont  un 
certain  «raftere  de  grandeur  qui  eft  fort  plaifant  dans  la 
bouche  d un  Valet.  Au  relie  on  doit  remarquer  l’adrelfcde 
Plaute,  qui  apprend  aux  Speftateurs  d’une  manière  très- 
aüîeais  n’auroit  pû  leur  apprendre 

51  St  fine  vi  é-  fine (êethl  Les  Grecs  & les  Romains 
avoicat  coutume  denvoyer  des  Ambafladeurs  à leurs  En- 
nemis 
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voyé,  pour  dire  à Alcmene  avec  quel  fuccès  il 
s’ell  acquitté  de  fa  Charge.  Maintenant  il  faut 
que  je  fonge  un  peu  comment  je  me  prendrai  à 
taire  le  récit  de  toutes  chofes  quand  je  ferai  devant 
elle.  Si  je  débité  quelques  menfonges  , comme 
cela  pourra  tres-bien  m’arriver  , je  ne  ferai  que 
félon  ma  bonne  coûtume  : car  lors  que  les  deux 
armées  fe  battoient  de  leur  mieux , de  mon  côté 
je  fuyois  aufll  de  mon  mieux.  Avec  tout  cela  je 
ferai  comme  fi  je  m’y  étois  trouvé,  & je  ne  dirai 
que  ce  que  j’en  ai  ouï  dire.  Mais  je  vais  aupara- 
vant méditer  ici  moi  feul  de  quelle  maniéré , 8c 
en  quels  termes,  je  lui  dois  parler.  Je  dirai  donc. 
Premièrement , Madame,  lors  que  nous  fûmes 
arrivez,  8c  fi  tôt  que  nous  eûmes  débarqué,  mon 
Maître  choifit  d’abord  les  principaux  de  l’armée , 
il  les  envoya  aux  Telcbéens , pour  leur  dire  que 
s’ils  vouloient  de  bon  gré , 8c  fans  en  venir  aux 
mains  rendre  ce  que  l’on  nous  avoit  pris , 8c  nous 
livrer  les  auteurs  de  ces  violences  , il  retireroit  fes 
troupes,  qu’il  feroit  fortir  les  Grecs  de  deifus  leurs 
terres,  8c  qu’il  leslaifferoit  en  paix  8c  en  repos.  Que 
s’ils  étoient  dans  le  defiein  de  ne  pas  faire  ce  qu’il  de- 
mandoit , il  alloit  fur  l’heure  aflTieger  leur  Ville 
avec  toutes  fes  forces.  Lors  que  les  Arabafla- 

deurs 


! 

nftnis  pour  leur  demander  réparation  des  injure*  qu’iU  eni 
«voient  reçues/  Toute  la  différence  qui  etoit  cnti’cux 
confiftoit  en  certaines  formalitez,  8c  fur  tout  en  ce  que  les 
Romains  envoyoient  leurs  fec'mux  avant  que  d’entreprendre 
la  guerre,  8c  que  les  Grecs  fe  contentoient  fouvent  d’en- 
voyer leurs  Ambafladeurs  lors  qu’ils  étoient  entrez  à main' 
armée  dans  les  terres  de  ceux  qu’ils  vouloient  attaquer. 
Comme  ici  Amphitryon  ti’envoye  aux  Telcbéens  que  lois 
qu’il  eff  à la  vue  de  leur:  murailles. 

SS  Se  fe  igiiur]  11  faut  letnarquer  îghur  pour  delncepj 
pejthac  , perro  , après  cela. 

Expiifiiafere  ] C’eft  un  futur  antique  de  l’infinitif,  il  vient: 
du  Muii  de  riudicatif  e.vpugnajfo  qui  c(l  imité  des  Giccs. 

J» 
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HiC  ubi  Telebois  ordine  iterarunt  quos  profecerat 
Atnphitruo , magnammi  viri  frets  vïrtute  O"  viribus. 
Superbs t^nimis  ferociter legatos  noftros  mcrepant. 
Refpondent  y bello  c>‘feO‘  fuos  ttstarspoffe  : proindc- 
uti 

Co  Propere  de  finshus  fûts  exercïtum  deâuctrent. 

Hic  ubi  legati  pertulere , Amphitruo  cafiris  illico 
Producit  omnem  extrcitum  : contra  Teleboa  ex  oppido^ 
Legiones  educunt  fuas , nimis  pulcris  armis  priditas.. 
Pojlquam  utrinque  ex'uu  eft  maxuma  copia  ^ 

65  Difpertiti  viri  y difpertiti  ordines  f 
îios  noftras  more  nojîro  er  modo  inftruximus 
Legiones:  item  hofles  contra  fuas  infiruunt. 

Deinde  utrique  imper at ores  in  medium  exeunt  y 
Extra  turbam  ordinum , colloquuntur  ftmul. 

70  Convenir  y vi£li  utrifint  eo  prAÜo, 

Vrbem , agrum , aras , focos , feque  uti  dederent. 
Pojlquam  id  aSîujl , tuba  utrinque  canunt  : contrat 
Confinât  terra  ; clamorem  utrinque  efferunt. 

, Jmpe^ 

R E M A R Q^U  E S. 

IterarMnt']  Jter*rt  {Ignifie  ici  redire  mot  à mot  -,  car  le 
devoir  des  AmbalTadeurs  étoit  de  dire  précifement  ce  qu’dre 
leur  avoir  dit  , & de  ne  fe  fervii  point  d’autres  ternies» 
Cela  paroît  par  Honaere,  & par  les  Livres  facrez. 

6i  Nimis  pulcris  armis  praditasi  Nimis  eft  ici  pour  valde, 
nimis  pulcris , fort  belles. 

66  More  noflro  p"  modo]  ilos  regarde  la  pratique  ordinaire» 
& modus  la  fantaille  5c  l’inclination. 

7r  Vrbem,  agrum  , aras  , focos]  C’eft  ce  cjui  6ft  compri» 
dans  le  versioa.  fous  ces  mots  , divina^  humanaejue  omnia, 
toutes  les  chofes  divines  6c  humaines. voilà 
humana , les  cliofes  humaines,  .yiras  ir  focos , „ les  Autels  ôc  les 
„ foyers,**  voilà  divina.les  di  vines.Qiielcjuefois  après  avoir  tout 
(ompté  par  parties , on  uc iaiftoit  pas  d' ajoûi ri  ces  mots , divim 
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deurs  curent  cxpofé  ces  chofes  auxTelebéens , ces 
vaillans  hommes  fe  fiant  fur  leur  courage , & tout 
fiers  de  leurs  forces , les  maltraitèrent  de  paroles  j 
ils  leur  répondirent  qu’ils  fauroient  bien  défendre 
par  leurs  armes  tout  ce  qui  leur  appartenoit , & 
que  nous  fongeafiions  à retirer  au  plûtôt  notre  ar- 
mée de  leur  pais.  Cette  réponfe  ayant  été  rappor- 
tée à mon  Maître,  aufli-tôt  il  fait  forfir  fes  trou- 
pes hors  du  camp.  Les  Ennemis  font  fortir  les 
leurs  de  la  Ville  dans  l’appareil  du  monde  le  plus 
pompeux.  Lors  que  les  armées  furent  hors  de 
leurs  retranchemens  , on  les  rangea  en  bataille 
chacun  à la  maniéré  de  fon  pais.  Après  quoi  les 
deux  Generaux  s’avancèrent  à la  tête  de  leurs 
troupes,  parlèrent  enfemble  , & convinrent  que 
ceux  qui  feroient  vaincus  dans  ce  combat,  fe- 
roient  au  pouvoir  du  vainqueur , eux , leurs  femr 
mes , leurs  enfens , & leurs  Dieux.  Cela  fait , les 
trompetes  fonnerent  de  part  & d’autre , la  terre  ea 
retentit , les  deux  armées  pouiferent  de  grands 

cris 


bunuuutque  omnia , comme  pour  comprendre  (bus  ces  termes 
generaux  rout  ce  que  l’on  pourroit  avoir  aublié  dans  les  ar- 
ticles. Tite-Live  Liv.  I.  Dcdiilfne  vos  populnm^ue  Collatinssm  ^ 
Hrbem  , ajros  , aijtuim  , terniisios  , deluùra  , utmJUta  , divina 
ImmanacjHe  omnia  in  rneam popnlique  T{omant  ditionem  î „ Ne  VOUS 
„ rendez-vous  pas,  vousSc  le  reupIcCollatin,  votre  ville 
„ vosebamps,  voseaux,  vos  frontières , vosTempIes,  vos- 
„ uftenGles,  en&i  toutes  les  chofes  divines  2c  humaines  que 
„ vous  poiledez  , ne  vous  rendez* vous  pas  , dis* je,  \ raoa 
„ pouvoir,  Sc  à celui  du  Teuple  Romain? 

Dcderent]  Dedtre  eft  le  propre  terme  pour  dire  fe  rendre 
à diferetion. 

7ï  pour  aRnm  tfl.  Les  Anciens  (ùpprimoienr 

fbuvent  les  dernieres  lettres  des  mots,  quoi  qu’elles  fulTent 
confones. 

Contra  confonat  ferrât]  Un  Interprète  a voulu  corriger 
antra  confinant  ferra  , parce  que  quand  les  trompeté» 
fonnoient  la  charge , les  armées  jettoient  de  grands  cris  „ 

B.  gg. 
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Imperator  utrinque  h'mc  v illinc  Jovi 

7 5 Vota  fufcipere , hortari  exercitum  : 

Pro  fe  quifque  id  quod^  quifque  potefl  CT*  valet  r 
Edit',  ferro  ferit:  tela  frangunt:  boat 
Ccelum  frémit»  virûm  : ex  fpiritu  atque  anhelitf* 
Kebula  confiât  : cadunt  volneru  vi  cv  virium. 

8o  Denique,  ut  voluimut^  nofira  fuperat  manusr. 
Hofies  crebri  cadunt:  nofiri  contra  ingruunt. 
Vtcimus  vi  feroces. 

Sedfugam  in  fe  tamén  nemo  convortitur  y 
Hec  recedit  loco  , quin  fiatim  rem  gérât. 

8 J Animam  amittunt , priufquam  loco  demigrentr 

^ifque  uti  fieterat , jacet , obtinetque  ordinem. 
Hoc  ubi  Amphitruo  herus  confpicatus  efi  meus  » 

. Illico  équités  jubet  dextera  inducere.^ 

Equités  parent  citi , ah  dextera  maxumo 
JO  Cum  clamore  involant , impetu  alacri 

Fædant  cr  proterunt  hofiium  copias  jure  injufias. 

MER- 

REMARQUES. 

& faifoicnt  en  même  temps  un  grand  bruit  avec  leurs  armes. 
Mais  il  fe  feroit  épargné  cette  peine  , s’il  s’étoit  fouvcnu 
^uc  les  Latins  n’ont  jamais  dit  ferra  au  pluriel  pour  des 
armes. 

Tt  Ex  fpiritu  J Te  ne  blâmerois  pas  fpiratu  , comme  il  eft 
dans  quelques  Eciiiions. 

79  Ctnjlat]  Eut  icar a.1 , concrefcit , il  fe  forme, 
ta  Najlrti  fuperat^  mamu  ] Il  nc  faut  pas  entendre  ceci 
d’une  entière  viéloire  , mais  du  premier  fuccès  , de  la  pre- 
mière marque  que  la  viâoireleur  donna  qu’elle  fe  déclaroit 
pour  eux 

82  F;  ferocejJ  Ferox  eft  ici  en  bonne  part  , comme  dans 
Horace  Veneris pr/ejidi'o  ferox , „ fier  de  la  faveur  de  Venus. 

tj  Seé  fugam  in  fe  tamen  t.emo  convortitur]  Les  Anciens 
Latins  fe  fervoient  de  leurs  verbes  comme  les  Grecs , ils 
mcitoient  le  paffif  pour  l’adlif , comme  ici  convortitur  qvi 
eft  pour  convertit.  Plaute  a même  trjnfpofé  les  mots  à la 
maoicic  des  Grecs  : car  U véritable  conftiuitivn  de  ce  pafiape 

eft 
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cris , & les  Generaux  firent  leurs  prières  à Jupiter , 
& exhortèrent  leurs  Soldats.  Après  cela  chacun 
fait  de  foh  mieux.  Les  javelots  fe  rompent , le 
Ciel  refonne  des  cris  des  Soldats , 8c  il  s’élève  un 
nuage  épais  du  foufle  & de  la  refpiration  descom- 
batans.  Les  bleflez  tombent  de  tous  cotez  , & 
font  obligez  de  ceder  à la  force.  Mais  enfin  la 
fortune  fécondant  nos  vœux  , nos  troupes  font 
viélorieufes , il  fe  fait  un  terrible  carnage  des  En- 
nemis , nous  les  chargeons  d’une  fureur  fans  égale. 
Cependant  pas  un  ne  prend  la  fuite  , ils  fe  battent 
tous  de  pied  ferme  fans  rompre  leur  rang , ils  per- 
dent la  vie  fans  quiter  leur  place , & on  les  voit 
étendus  dans  le  porte  qu’on  leur  avoit  donné. 
Quand  mon  Maître  eut  vû  les  chofes  en  cet  état, 
il  commanda  auŒ-tôt  à la  Cavalerie  de  fon  aile 
droite  d’avancer;  elle  obéît,  & courant  avec  de 
grands  cris  , elle  renverfe  les  Telebéens  , & leur 
paffe  fiu  le  ventre  avec  une  impetuofîté  furpre- 
nante. 


B 7 MER- 


ert  ntma  titmen  convonh  fe  tn  fixant.  Cctte  tranfpofitiona  de 
}a  f!race  de  la  force  dans  uu  hile  noble  Sc  grand  comme 
celui  de  cette  narration. 

84  Sratim]  De  pied  ferme.  La  première  fÿllabe  de  ce  mot 
eft  longue  , c’eft  ce  qui  le  diftingue  de  Jfatim  , qui  fignilie 
incontinent,  tout  à l'heure,  Sc  qui  a la  première  breve. 
gerar  ] j^erere  pour  pugnarc , combattre. 

?6  fljÿfque  tfti  fieterat]  Il  faut  remarquer  uti  pour  ubi. 
Terencc  8c  Virgile  ont  dit  de  même  ut.  » 

88  luducerel  Toutes  les  corteûions  que  l’on  fait  ici  font 
inutiles,  inducere  eft  le  veiitable  mot  , & qui  exprime  fort 
bien  ce  que  les  Grecs  difent  lio-dytty. 

pi  Fadnnt]  Ce  mot  marque  un  fort  grand  carnage  : car 
comme  Servius  l’a  remarqué  , fædum  tam  apud  Virgilium 
quam  apudSaltafium,  non  tarpe  fgnificM  ,fcd  cmdcle.  ,,  Fcedam 
„ dans  Virgile  & dans  Salluftc,  nelignifiepas/<r/e,  mais  cruel.. 

Jure  injuflas]  C’eft  pour  dire  injuftijfimas , juftement  injuftes, 
pour  tris-injuftes.  Je  n’ai  pas  expliqué  cela  dans  la  tiaduc- 
tiOB. 
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MERCURIUS. 

ÎJumquam  etiam  quicquam  adhuc  verborum  eft  prô^ 
locutus  per  per  am. 

]<lAmque  ego  fui  illic  in  re  pr*fenti,  o“  meus  y quor» 
pugnatuft  t pater^ 

S O S I 

Perduelles  pénétrant  fe  in  fugam  , ibi  noftrts  animus 
ejl  additus  : 

Vortentibus  Telebois  telis  complebantur  corpora  ; 

jpfufque  AmphitruoRegem  Pterelam  fua  obtruncavit 
manu.  (rum^ 

Kic  illi  ejl  pugnata  pugna  ab  ufque  mane  ad  vefpe- 

Soc  adeo  hoc  ctmmemini  magis , quia  illo  die  im~ 
pranfus  fui. 

Sed  pr ilium  id  tandem  diremit  nox  intervent u fuo. 
lOO  Pojlridu  in  cafita  ex  urbe  ad  nos  veniunt  fientes 
principes  : 

Veîatis  manibus  orant,  ignofcamus  peccatum  fuum: 

Deduntque  fe , divina  humanaque  omnia , urbem  ût* 
liberos , 

Inditionem  atque  arbitratum  ,cun^i  ,Thebano poplo. 

Pofi 

R E M A R Q^U  E S. 

Pterehim'^  Flautc  fait  ici  un  petit  anachronifmc, 
car  il  éll  certain  que  Ptcrclas  ne  vivoit  pas  du  tempsd’Am- 
phitryon,  puis  qu’il  étoit  fils  deTaphius,  qui  etoit  filsd’une 
nièce  d’Alcéc  , pcre  d’ Amphitryon  , & par  confequent  la- 
confine  geiœainc  d’Amphitryon  etoit  grand’  meie  de 
Pterelas. 

$t  Hoc  adeo  hoc  commemini]  Le  {ëcond  hoc  eft  pout  eo  ^ 
hoc  adeo  eo  magis  commemini , ire. 

10 1 Veiatis  manihsts  ] Les  vaincus  & ceux  qui  venoient 
demander  la  paix  avoieiit  acroûtomé  de  ponec  une  branche 
d’oliviec  toute  cnviioonée  de  bandelettes.  Viigilc, 

Clé 
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MERCURE. 

Jufques  ici  il  n’a  point  dit  de  menfon^s , j’eit 
pais  réponse;  car  mon  pere  & moi  étions  prc- 
iêns. 

SOSIE. 

A la  fin  ils  prennent  la  fuite,  le  courage  aug- 
mente à nos  gens , ils  les  pourfuivcnt  & les  taillent 
en  pièces , & mon  Maître  tua  de  fa  propre  main 
le  Roi  Pterelas.  Ce  combat^  dura  depuis  le  matin 
jufques  au  foir,  & je  m’en  fouviens  d’autant 
mieux  , que  je  ne  dînai  point  cette  journée-là. 
Mais  la  nuit  mit  fin  à cet  horrible  carnage.  Le 
lendemain  les  principaux  des  Telebéens,  les  larmes 
aux  yeux  & les  mains  jointes,  vinrent  implorer 
notre  mifericorde  , & remettre  à notre  pouvoir 
leur  Ville  , leurs  Dieux  , eux  , leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ; enfin  fe  rendre  à difcretjon.  Enfuite 

on 


— ■ ---  Cm  nu  fortuna  preedri 

Et  viita  comptes  voUùt  prttendere  rdmos,. 

„ Auprès  de  qui  la  fortune  m’a  réduit  dans  l’e'tat  de  fiip- 
„ pliant , 6c  à qui  elle  m’a  oblige'  de  piefentei  les  rameaux 
„ environnez  de  bandelettes. 

Quelquefois  on  portoit  ces  bandelettes  fans  lamean, 
comme  ici , 6c  dans  Virgile , 

Prdferimm  manibus  vittas. 

,,  Nous  vous  prefentons  nos  mains  charge'es  debandeletes. 

C’eft  proprement  ce  que  les  Grecs  appelloicnt  s-l/Ufx^Tot. 

102  Divina  humÂtwÿtt  «mnia]  L’on  peut  voit  la  tematquc 
fui  le  vus  71^  V 
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Pojl  ob  virtutem  htro  Amphitruoni  paiera  donata 
aurea  efl , {her*> 

loç  <§j*i  Pterela  poùtare  rex  filit us  efl.  hac  fie  dicam 
, Kunc  pergam  hert  imperium  exequi , me  domum 
capejjere, 

M F.  R C U R I U S. 

At , at,  illic  hue  ituruji , ibo  ego  illi  obviam. 
üeque  ego  hune  homïnem  hodie  ad  *dis  has  finam 
unquam  accedere  : 

Çjuando  imago  ejl  hujus  in  me,  eertujî  hominem 
eludere  : {fiatum , 

lio  Ft  enim'vero  quoniam  formam  cepi  hujus  in  meo‘ 
Deeet  gy  fadla  morefque  hujus  habere  me  f miles  item. 
Itaque  me  malum  effe  oportet,  callidum,  ajlutum  ad- 
modum , » 

Atque  hune , telo  fuo  fibi , malitia  à foribus  pellere. 
Sed  quid  illue  efi  ? cœlum  ajpeétat  : obfervabo  quam 
rem  agat, 

S O S I A. 

115  Certe  edepol  feio , fi  quicquam'ft  quod  credam  ^ 
aut  certo  feiam  , 

Credo  ego  hac  nofira  NoHurnum  obdormijfe  ebrium. 
Uam  neque  fe  feptemiriones  quoquam  in  cælo  corn- 
movent , {femeL 

ÎJeque  fe  Luna  quoquam  mutât,  atque  uti  exor  ta  efl 

Nec 

R E M A R Q.U  E S. 

105  Pterela]  Un  nominatif  antique  pour  PtereUs. 

110  Et  flatftm.]  J’ai  traduit  fes  habits  , car  Jlattts  eft  la 
meme  ebofe  que  habitus , que  les  Grecs  appellent 
L’on  pouiroït  atiffi  traduite /<t  contenance , fin  air. 

Il  J Telo  fvo  Jibi , malitia,]  Ccs  mots  Telo  fuo  Jibi  (bnf 
mis  par  appolition  au  mot  malitia.  Car  la  malice  ou  la 
me'chancete  avec  laquelle  il  éloignera  SoCe  de  fa  maifoot 
il  l’apelle  les  propres  armes  de  Solic. 

, 114  Cttlttf»  ajpeàat.j  Soûe  legaidoit  le  Ciel,  comme  s’en- 

ouxant-' 
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on  fit  prcfent  à mon  Maître  d’une  coupe  d’or 
dans  laquelle  le  Roi  Pterelas  avoit  accoûtumé  de 
boire.  Voilà  de  quelle  maniéré  je  parlerai  à mà 
Maîtrefle  , & comment  j’executerai  les  ordres  de 
mon  Maître  : mais  il  faut  que  je  me  hâte  , 8c  que 
je  n’attende  pas  plus  long-temps  à entrer  chez 
nous. 

MERCURE. 

Ha  , ha  ? je  penfe  que  c’eft  tout  de  bon  qu’il 
voudroit  y entrer;  mais  je  vais  m’y  oppofer  de 
bonne  forte  8c  je  ne  permettrai  pas  que  d’aujour- 
d’hui cet  homme  approche  de  cette  maifon.  Puis 
que  je  lui  reflemble , il  faut  que  je  le  joue.  En 
effet,  il  eft  Jufte  qu’ayant  pris  fa  reflemblance  8c 
fes  habits , je  l’imite  auffi  dans  fes  mœurs  8c  dans 
fes  adlions.  Il  faut  donc  que  je  fois  aujourd’hui 
fcelerat,  fin  8^rufé  comme  lui,  8c  que  je  me  fcr- 
ve  de  fes  propres  armes  pour  l’éloigner  de  ce  lo- 
gis. Mais  que  fait-il  là.^  il  regarde  le  Ciel.  Je  veux 
obfeçver  un  peu  ce  que  c’eft. 

SOSIE. 

Par  ma  foi , s’il  y a quelque  chofe  que  je  croye 
fortement,  c’eft  que  Vcfper  s’eft  endormi,  après 
avoir  un  peu  plus  bû  qu’à  fon  ordinaire.  Car  les 
Etoiles  de  rOurfe  ne  changent  point  de  place,"  la 
Lune  eft  au  meme  lieu  que  quand  elle  s’eft  levée , 

8c 

nupant  de  voir  une  nuit  (1  longue. 

116  NofhtrnHm.']  Le  Vefper,  l’Etoile  du  foir  qui  eft  appcl- 
lëe  No^iftr  , 8c  le  matin  Lucifer  fie  Eous  ; Soue  juge  qu’il 
j’eft  endormi  après  avoir  bû  , parce  qu’il  ne  fc  remuoit 
point , 8c  qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  de  Çc  retirer  en  faifant 
aufù  coucher  les  autres  Aftres. 

117  Seftemtriones]  Ce  font  fept  Etoiles  à la  tête  de  la 
grande  Ouife.  Voyez  Feftus. 

iit  .^tque  Mil  pour  alitir 


Digilized  by  Google 


42  A M P H I T K ü O.  A.I.  Sc.I. 

Nec jugula  f neque  vefperugo , mque  vergiUa  occidunf, 
120  Ita  ftatim  fiant  figna^  neque  nox  quoquam  con-- 
cedit  die. 

MERCURIU  S. 

Ptrgt , Nox , ut  occaepifii  : gere  patri  mortm  meo. 
Optume  optumo  optumam  optram  das  ; datant  pul^ 
thre  locas. 

S O S I A. 

Keque  ego  hac  noSle  tongiorem  me  vidijfe  cenfeo  : 

Nifi  item  unam , verberatus  quam  pependi  perpetem.. 
125  Eam  quoque  adepol  etiam  multo  hac  vicit  longi~ 
tudine.  {probe. 

Credo  adepol  equidem  dormire  Solem  , atque  appotum 
Mira  funt , nifit  invitavit  fefe  in  cœna  plufculum. 

MERCURIU  S. 

Ain’  vero , verbero  ? Deos  ejfe  tui  fimiles  putas  ? 

Ego  pol  te  ifiis  tuis  pro  diâiis  v malefa6îis , fiHtcifer'^ 
X30  Accipiam  t modo  fis  vent  hue  : invtnies  inforttt^ 
nium. 

S O S I A. 

Vbi  funt  ifii  feortatores , qui  foli  inviti  cubant  t 
Hac  nox  fcita'fi  exercendo  feorto  conduâlo  male. 

M E R~ 


R E M A R Q^U  E S. 

Tip  fuguU]  C’eft  l’Orion,  qui  eft  une  Confteüation  de 
dix  fept  Etoiles  près  du  Taureau. 

Vejpmtgo]  C’eft  la  même  Etoile  qu’il  aappellëe  plus  haut 
Nt^urtms,  le  Vefptr.  C’eft  l’Etoile  de  Venus. 

VergilU  ] Les  Pleïades  , fept  Etoiles  près  de  la  tête  di» 
Taureau.  Les  Latins  les  ont  appelle'es  ainC  , paice  qu’el- 
les fe  lèvent  à la  fin  du  Printemps. 

120  Statim'i  Comme  dans  le  vers  84. 

Die)  pom  Diti. 

124  Sjunt 
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& rOrion , l’Etoile  de  Venus  & lesPleïades  ne  font 
pas  encore  couchées  , tant  toutes  ces  Conftella- 
tions  font  obftinées  à garder  leur  porte!  enfin  il 
feinble  que  cette  nuit  ait  refolu  de  ne  point  faire 
place  au  jour. 

MERCURE. 

Déerte  de  la  Nuit , continuez  comme  vous  aves 
commencé , obeïflez  è mon  perc  : vous  avez  rai- 
* fbn  de  lui  rendre  fervice  , vous  êtes  complaifante 
pour  un  Dieu  qui  ert  fort  reconnoiflant. 

SOSIE. 

Non , je  ne  penfe  pas  avoir  jamais  vu-  une  nuit 
fi  longue  que  celle-ci , fi  ce  n’ert  pourtant  celle  où 
jjeus  Tes  étrivieres  depuis  le  foir  jufqu'au  matin. 

Et  avec  tout  cela , il  me  femble  que  celle-ci  ert  de 
beaucoup  plus  longue.  Je  crois  en  bonne  foi  que  le 
Soleil  but  hier  au  foir  plus  qu’il  ne  falloir,  êcqu’à 
prefent  il  cuve  fon  vin  ; 8c  je  me  trompe  fort  s’il 
ne  s’en  donna  au  cœur  joye. 

MERCURE. 

C’ert  donc  ainli  que  tu  parles,  maraud.^  tucrois 
que  les  Dieux,  te  reflerablent  ? je  te  traiterai,  pen- 
dard  , comme  tu  le  mérités^  > viens  feulement 
jufqu’ici , 8c  je  t’accommodera'. 

SOSIE. 

Où  font  ces  débauchez  qui  ne  couchent  jamais 
feuls  au’à  regret.^  cette  nuit  ert  fort  propre  pour 
leurs  aébauches,  qui  coûtent  toûjours  trop  cher, 
ils  feront  bien  de  profiter  de  fa  longueur.  j 

MER-  ( 

I 

t 

124  Sji<tm  peptndi  pi^etem]  Pour  donner  le  foiiet  aux  j 

Efclaves,  on  les  pendoit  par  les  pieds,  ou  par  les  aiÛclles, 
fi  on  vouloir  les  tenir  longtemps  dans  cet  état. 

129  Ego,  pol,  te  iflis  ttûs  pro  diefh]  Terencc  s’eft  accom-  J 

mode  de  ce  vers  prefque  mot  à root  dans  l’Eun.  A£t.  V. 

Sc.  IV. 

Ego  , pol , te  pro  ijlis  diclis  & fti&is  , fcelus , ulcifcar. 

Pat  Pollux,  je  te  traiterai  comme  le  roeiiteot  tes  iofo-  i 

„ lences  &c  tes  fourberies,  fcelerat.  . . 

I J.2  Condttcfo  malt]  Mule  , roal  , c’eft-à-dirc  , (iitremertt , . 

- I 
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M E R C U R 1 y s. 

Meus  pater  «une  pro  hujus  vtrbis  reâie  0“  faptenter 
fach , 

complexus  cum  Alcumena  cubât  amans , anima 
ob[e<iuens. 

S O S I A. 

135  ibo  , ut  , herus  quod  j/nperavit^,  Alcutnens 
nuntiem. 

Sed  quis  eft  hic  homo  , quem  ante  adeis  video  hoc 
noâlis?  non  placet. 

ME  RCURIU  S. 

Nullus  eft  hoc  theticulofus  &que. 

S O S I A. 

fluom  in  mentem  venit , 
lUic  hoc  homo  denuo  volt  pallium  detexere, 
MERCURIU  s: 

Timet  homo  : deludam  ego  ilium. 

S O S 1 A. 

Per  a,  dent  es  pruriunt. 

140  Cer- 

« 

R E M A R Q.U  E S 

teduceHp.  comme  dans  l’Eunuque  de  Terencet  A£l.  IV.  Sc.  IT. 
Prodi , male  conciliate.  Sors  cotjuin . que  j'ai  acheté  trop  cher',  Ù" 
à la  male  heure,  où  Donat  cite  ce  même  paflfage  de  Plaute. 

134  Complexus]  Ce  mot  eft  paflîf:  car  les  Anciens  diloient 
auffi  complcéfo , circumpleclo , comme  dans  l’Afinaitc  , Aft. 
m Sc.lII. 

MeuTis  collum  circumpleéfe. 

Mot  à mot,  accolle  moû 

137  Kultus  eft  hoc  meticulofus  aque  ] Cette  façon  de  patler 
eft  fort  remarquable.  Hoc  eft  \ l’ablatif,  8c  il  eft  legi  pat 
aque , à qui  Plaute  donne  la  force  du  comparatif  magis. 

in  mentem  venit]  Jc  lis  gwo»»  m mentem  venit,  com- 
me il  a dit  au  vers  291'. 

Sed  quo»!  ego  copto. 

„ Mais  quand  j’y  penfê.  -•  '' 

Cela  eft  beaucoup  plus  naturel  qne  l’autre  leçon. 

ijl  Denuo  volt  pallium  detexere]  Detexere  eft  un  terme  de 

Tiûc- 
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MERCURE. 

A fon  compte , mon  pere  fait  très-bien  & très- 
fagement  : car  à l’heure  que  je  parle  il  eft  avec 
Alcmene. 

SOSIE. 

Cependant  il  faut  que  j’entre  chez  nous,  pour 
dire  à ma  Maîtrefle  ce  que  mon  Maître  m’a  comman- 
dé. Mais  quel  homme  eft-ce  que  je  vois  devant 
notre  porte  , & qu’y  peut-il  faire  à l’heure  qu’il 
eft  ? cela  ne  me  plait  nullement. 

MERCURE. 

n n’y  a perfonne  de  fi  peureux  que  ce  faquin,' 
SOSIE. 

Quand  j’y  penfe  , ce  drôle  ici  ne  s’imagineroit- 
il  point  qu’il  y a encore  quelque  chofe  à faire  à 
mon  manteau;  ôc  ne  voudroit-il  point  le  prendre 
pour  l’achever  ? 

M E "R  C U R E. 

Mon  homme  a peur  : je  m’en  vais  le  joüer 
comme  il  faut. 

SOSIE. 

Je  fuis  perdu  i je  fens  de  certains,  élancemens  à 

mes 

HiTeran  , il  fignifie  proprement  ôter  la  toile  de  delTus  le 
métier.  Sodé  voyant  Mercure  qui  gedicule  , Sc  qui  remue 
les  bras , dit  fore  plaifamment  qu’il  s’aprête  pour  lui  pren* 
dre  fon  manteau  ^ur  le  raccommoder  , comme  s’il  avoit 
befoin  d’être  mis  une  fécondé  fois  fur  le  métier.  Il  faut  (e 
Ibuvenir  que  c’eft  une  Comedie  Grecque  ; c’eft  pourquoi  il  y 
parle  de  manteau,  qui  étoit  l’habit  des  Grecs. 

139  Dentes  pruriuta'\  Four  bien  entendre  ce  palTage  , il 
faut  favoir  que  les  Anciens  prenoient  p8ur  des  ptelages 
piefque  cous  les  mouvemens  qui  arrivoient  dans  leur  corps, 
comme  les  palpitations  du  coeur  , les  trelTaillemens  des 
doigts,  des  yeux,  des  foutcils,  la  demangeailbn  des  dents, 
du  dos  & de  la  tête.  C’eft  pourquoi  Plaute  , après  avoit 
dit  dentes  pruriunt  , ajoute  , certe  advenientem  me  hic  hofpiti» 
pugna  accepturus  eft.  Et  dans  le  Soldat  fanfaron  , ita  dorfus 
totus  prurit.  „ Tant  je  fens  de  demangeaifon  fur  mon  dos. 
Et  dans  les  Bacchides  , Aû.  V.  Sc.  U.  Caput  prurit  , périt. 
La  tête  me  démangé,  je  fuis  perdu. 


ai 
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140  Certf  advenientem  hic  me  hoffttio  pugnt,  àcceftu- 
rus  eft..  {herus 

Credo  mifericors  eft  , ntinc  propterea  quod  me  meus 
Fecit  ut  'vigiUrem  , hic  pugnis  faciet  hodie  ut  dor~ 
miam.  (Itdus  eft  / 


Oppido  interït  ; obfecro  hercle  q^uantus  v quam  va- 
M E R C U R I U S. 

Clare  advorfum  fabulabor , hic  aufcultet  qui  loquar^ 
*45  magis  modum  in  majorem  in  fefe  concipiet 

metum.  {datisi 

jigite  , pugni  , jam  diufi  quod  ventri  viSlum  non 
Jam  pridem  videtur  faFîum  , heri  quoi  homines 


quatuor. 

In  foporem  collocaftis  nudos, 

S O S 1 

\ Tormido  male,- 

Ne  ego  hic  nomen  commutem  meum  , c?*  ^intus 
fiam  è Sofia. 


150  Sluatuor  viros  fopori  fe  dedijfe  hic  autumat', 
Metuo  ne  numerum  augeam  ilium. 


M E R- 


remarques. 

T4»  Hojjtitto  pMgn^  ] Il  ftut  neccffaircmcnt  lire  hoftki»  pu-  ^ 
gnet , comme  lifoient  Douza  Sc  Grucer.  J’ai  tâche  de  faire 
entendre  la  penfee  de  Flaure  dans  ma  ttaduâion. 

143  Oppido  interii]  Oppido  lignifie  beaucoup  , Fellus  dit  que 
ce  mot  a été  piis  du  dilcours  ordinaire  des  Laboureurs  qui 
fs  dcmandoienr  les  uns  aux  autres  combien  ils  ferroient  de 
froment,  & qu’ils  repondoient  qu’ils  en  ferroient  allez  pour 
une  ville,  quantum  oppido  faits  ejfet  , pour  dire  beaucoup.  Et 
fur  cela  il  prend  occalion  de  reprendre  ceux  qui  ont  écrit 
oppido  didlci , oppido  fpeüavi , ire.  parce  que  dans  ces  façons 
de  parler  l’on  ne  peut  pas  Ibus-entendre^  les  mots  quantum 
fatis  effet , qui  doivent  ncceflàiremert  être  fous- entendus. 
Mais  l’exemple  de  Plaute  dément  cette  remarque  ; car  oppi- 
do interii , eft  comme  oppido  didici , fpeUavi , ambulaad. 

14*  In  foporem  coltocajtii]  Sopor , comoie  fomtms , fommeil . 
fe  prend  pour  U mort. 

kOl- 
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mes  mâchoires  qui  pourroient  bien  me  pronofti- 
«uer  que  cet  homme  a envie  de  me  recevoir  à 
bonnes  gourmades.  Ceft  fans  doute  ^u’il  eft  cha- 
ritable , & que  voyant  que  mon  Maître  me  fait 
veiller  fi  tard,  il  veut  me  faire  dormir  à coups  de 
poing.  Ah  ! je  fuis  perdu  fans  reffource;  bons 
Dieux  qu’il  me  paroît  grand  & robuftci 


MERCURE. 

Il  faut  que  je  parle  haut,  afin  qu’il  entende  ce 

3ue  je  dirai  : ce  fera  pour  lors  qu’il  aura  peur  tout 
e bon  , & qu’il  tremblera  bien  d’une  autre  ma- 
niéré. Allons,  courage,  mes  poings , il  y a déjà 
long-temps  que  vous  nourriflez  mal  votre  Maître , 
il  me  femble  qu’il  y a un  fiecle  depuis  hier  , que 
vous  afibininàtes  quatre  hommes , après  les  avoir 
dépouillez. 

SOSIE. 

J’apprehende  terriblement  de  changer  de  nom  ; 
jlfe  vante  d’avoir  hier  aflbmmé  quatre  hommes, 
<jue  je  crains  de  faire  le  cinquième  , & qu’au 
lieu  de  Sofia  , l’on  ne  me  nomme  à l’avenir 
Guinttts. 

^ M E R- 


Colloca/Hil  C’eft  un  terme  de  funérailles.  ColUcare  mor- 
c’eift-i  dire,  étendre  le  mort  à U porte  ; félon  la  coû- 
tnme  des  Grecs  & des  Latins , qui  eft  obfcrvée  parmi  nous 
de  la  même  manière  : car  on  étend  encore  aujourd’hui  les 
morts  le  vifage  & les  pieds  tournez  vers  la  porte,  c’eft  aiafi 
que  Petfe  a dit: 

portam  r'ujidos  calces  ixtendit. 

„ Il  eteiid  Tes  pieds  roides  vers  la  porte. 

Et  Homère  en  parlant  de  Patrocle  dit: 

Ktî'Titt  ârd  orriQvfoii  'riT^a/u/uho(  : > 

Jl  tfl  etendn  tes  pieds  vers  la  porte. 

149  Slssintus  fiam  è Sofia]  Cela  a beaucoup  plus  de  grâce 
dans  le  texte  que  dans  la  traduâion  , parce  que  les  Latins 
fe  ftifoient  des  furnoms , félon  l’ordre  de  la  naiflan  e : car 
ils  furnommoient  un  premier  né  Frlrms , un  lecond  , 
Secundus . Tertius , Sssartsts . Humtus  , ire.  ÔC  les  femmes  dc 
meme,  Prima,  Steanda,  Tertia,  ^l>sarta,  ÿmnta. 
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MERCURIV  s. 

Hem  nunc  jam  ergo  fie  voie. 

S O S 1 A. 

Chgitur  , certe  exptdit  fie. 

MERCURIUS. 

Non  fertt  quin  vapulct. 

S O S I A. 

Çluis  homo? 

M E,R  C U R I U S. 

eiuifquis  homo  hue  profeâîo  venerh , pugnos  edet. 
S O S I A. 

Apage , non  placet  me  hoc  noHis  effi^  caenavîmodor 
IJ5  Proin  tu  ifiam  cxnam  largire,  fi  fapis  , efurien- 
tibus, 

MERCURIUS. 

Haud  malum  huic  efi  pondus  pugiio.^ 

. S O S I A. 

Périt , pugnos  pondérât. 

MERCURIUS. 

^utd  fi  ego  ilium  traêîim  tangam  ut  dormiatt 
S O S 1 A. 

Servaverts. 

Nam  continuas  has  très  no6îes  pervigilavi. 

MER- 

REMARQUES. 

IÎ7  TrAEfim  tangam]  Je  puis  dire  que  les  Interprètes  n’ont 
point  entendu  ce  paiHige.  Traclim  tangere , n’eft  autre  choie 
que  Uniter  tradarc  , fréter  detteement , comme  pour  faite  dor- 
mir. Les  Romaius  avoient  mis  i cet  ufage  des  hommes 
8t  des  femmes  qui  etoient  appeliez  traüames  & tradatrices. 

L’ou 
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MERCURE 
Allons  donc  tout  prefentement , mes  points 
dépêchons  , je  vous  l’ordonne.  ^ ° 

. . SOSIE. 

Par  ma  foi  je  penfe  qu’il  fe  prépare , c’en  efl: 
fait , le  voila  qui  s’aprête. 

mercure. 

Il  n’évitera  Jamais  d’être  froté. 

SOSIE. 

Qui.> 

MER  e u R E. 

Par  ma  foi  quiconque  viendra  ici  tâtera  de 
poings. 

AU  SOSIE, 

n promener,  je  ne  mange  pas  fi  tard.' 

n y a déjà  du  temps  que  j’ai  foupé. Vous  ferez  donc 
bien  mieux  de  garder  votre  feftin  pour  ceux  oui 
ont  bon  appétit.  ^ 

* mercure 

^ II  me  femble  que  ce  poing-là  ne  pefe  pas  trop 

, ^ . SOSIE. 

Je  fuis  mort  ! il  pefe  fes  poings. 

• r • mercure. 

faiîf  ch,toa,Uo,s  tant  foit  peu  pour  le 

<ùiîi™ue”;iÿ^pif 

M E R- 


ni. 

qu’il  a écrit , potius  opter»  ut  » ^ors 

rrsi,;-»? 

Totn,  1.  c 
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ME  RCURIU  s.  j 

Peffumum  ejl 

Tacinus  ; nequher  ferire  malam  male  difcts  manus. 
l6o  Alla  forma  oportet  ejfe  quem  tu  pugno  legeris. 

. S O S I A.  I 

]llic  homo  me  mterpolabit  , meumque  os  finget  1 
dertuo.  \ 

ME  RCURIU  S. 

Exojjatum  os  ejfe  oportet  , quem  probe  percujferis.  \ 

S O S 1 A.  \ 

Mirum  ni  hic  me  quafi  mur&nam  exojfare  co- 
gitât. 

Vitro  ijiinc  qui  exojfat  hommes,  périt  / fi  tne  afpexe- 
rit. 

MERCURIU  S. 

165  Olet  homo  quidam  malo  fuo. 

S O S I A. 

Hei!  numnam  ego  obolui* 

M E R- 


R E M A R Q^U  E S. 

159  Neqmter  ferire  malam  male  difcis  mams  ] Les  Interpré- 
tés fe  donnent  la  gehenne  pour  expliquer  ou  pour  corriger 
ce  vers  : 5c  je  puis  dite  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  ait  donné 
dans  le  véritable  fens.  Lors  que  Mercure  dit  : fluul  fi  ego 
ilium  traiüm  tangam  , mais  II  je  le  frotois  doucement, 
il  fait  de  la  main  comme  s’il  frotoit  quelqu’un  fort  legere- 
ment  ; mais  comme  il  voit  que  Tes  poings  font  un  peu  trop 
rudes  pour  cela  , il  ajoùte  , PeJJÎmum  ejl  facinus , j’enrage, 
neqyAtcr  ferire  malam  male  , Ott-fj^ala  , difeit  manus.  Mot  à 
mot  , cette  mattdite  main  n'a  appris  ^S*à-  fraper  rttdcment.  Il 
oppofe  ferire  à tangere , 6c  neqttiter  à trallim,  C’eft  pourquoi 
il  dit  immédiatement  alia  forma  oportet  ejfe  quem  , é'c.  „ 11 
„ faut  que  celui  qu’elles  out  une  fois  touché  change  entie- 
„ rement  de  figure. 

160  ^em  tu  pugno  legeris  1 Les  Interprétés  n’ont  pas 
mieux  entendu  ceci.  Pugno  legere  , effleurer  avec  le  poing. 

Mer- 
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MERCURE.  I 

Mais  j’enrage  ! mes  mains  ne  fauroient  appren-  i 

dre  à froter  comme  cela  doucement  les  mâchoires, 

• il  faut  que  ceux  qu’ elles  ont  feulement  effleurez  ] 

changent  entièrement  de  figure.  ï 

SOSIE.  ^ 

Cet  homme  va  me  changer  depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds , & me  paîtrir  tout  de  nouveau. 

MERCURE. 

Ces  poings  defoflent  entièrement  les  gens,  lors 
qu’ils  alfcnent  bien  leur  coup. 

SOSIE. 

Je  crois , par  ma  foi  , qu’il  a envie  de  me  de- 
foller  comme  un  lièvre  qu’on  veut  mettre  en  pâte. 

Loin  de  moi  ces  maudits  defofleurs  d’hommes.  Je 
fuis  perdu  ! s’il  vient  à m’appercevoir. 

MERCURE. 

Il  me  femble  que  je  fens  ici  quelqu’un  qui  rie 
s’en  trouvera  pas  mieux. 

SOSIE. 

Pefte!  aurois-je  fur  moi  quelque  odeur  forte? 

M E R- 


Metcure  dit  fort  plaifamment , que  quand  fa  main  ne  feroit 
qu’effleurci  la  peau , il  faut  que  celui  qu’elle  a touché  chan- 
ge de  forme. 

i6i  Interpolablt']  Interptlare  eft  un  terme  de  foulon  , il  fi» 
gnifie  piopiemtat  repaffer , refouUr. 

léi  ExoJJatum  os  ejfe  oportet , qHem  proie  percujjeris']  Après 
avoir  dit  que  fa  main  fait  changer  de  forme  à ceux  qu’cite 
a touchez  , il  ajoute  qu’il  deîollc  entièrement  lors  qu’il 
aflene  bien  fon  coup.  Probe  percutere  efi  oppefé  à pugn» 
Ugere, 

iCi  Marenam  exojfare']  J’ai  changé  cela  dans  ma  traduc- 
tion, Sx.  j’ai  mis  un  lièvre  au  lieu  d’une  lamproye. 

Vitro  i/Hnc]  Vitro,  c’eft-à- dire,  volontiers, de 

bon  cœur  : la  force  de  ces  deux  mots  ell  comme  nous  di- 
rions , je  confens  de  tout  mon  coeur  qtte  ces  mtmdsts  defojfcnrt 
d'hommes  s'éloignent  de  moi, 

C 2 
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mercuriu  s. 

Âtque  haud  lon^e  abejfe  oportet, 

S O S I A. 

Vtrum  longt  h'mc  ahfuit. 

lllic  homo  fuperfiitîofHs  eft. 

MERCURIU  S. 

CeJHunt  pugni  mïht. 

S O S I A. 

Si  in  me  exerciturus  ; qusfo  , in  parietem  ut  pri- 
mum  dômes. 

M E R C U R lU  S,\ 

Vox  mihi  ad  aures  advoUvit. 

S O S 1 A. 

Ni  ego  homo  infelix  fui , 

170  non  alas  intervelli  : volucrem  vocem  gefiito, 

MERCURIU  S. 

lllic  homo  à me  fibi  malam  rem  arcejftt  jumento 
fuo. 

S O S I A. 

Non  equidem  ullum  habeo  jumentum. 

MERCURIU  S. 

Onerandus  efi  pugnis  probe. 

S O- 

REMARQ.UES. 

Verum  longe  hinc  abfuit]  C’cft  Sofie  qui  parle,  & noa 
pas  Mercure  , comme  les  Interprètes  l’ont  crû. 
fl’cft  pas  même  un  pceterit , mais  un  fubjondif antique , ab- 
fuim , abfuit  , dbfuit. 

16S  Si  in  meexerclturns}  11  faut  lire  dans  le  ftile  de  Flau* 
te  , fi  in  me  exer.iimWs , pour  fi  in  me  exeràtttrus  es. 

170  Volucrem  vocem  gefiito  ) Il  joue  (ut  le  mot  ssdvolavh. 
Une  voix  a volé , 5tc.  Les  Latins  fe  font  fervis  de  gefiart  8c 
gerere  , porter,  pour  habere,  avoir.  Comme  dans  rACnaiie^ 
Ad. n.  Sc.I. 

ad  heri  fraudationem  callidttm  ingenium  gerant  , 

„ Qui  ont  un  ejpiit  fiaSdufe  pour  tromper  leurs  Mairies.  Lex 

Grecs 
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M^E  R e u R E. 

Il  ne  faut  pas  m*ème  qu’il  foit  trop  loin, 
SOSIE. 


Et  non , mais  je  voudrois  bien  qu’il  le  fdt. 
homme  eft  affurément  devin. 

MERCURE. 

Les  poings  me  démangent. 

SOSIE. 


53 


Cet 


De  grâce  li  vous  avez  envie  de  les  exercer  fur 
moi , émoulTez-les  auparavant  tant  foit  peu  contre 
le  mur. 

MERCURE. 

Il  me  femble  que  quelque  voix  a volé  à mes 
oreilles. 

SOSIE. 

J’ai  donc  une  voix  qui  vole  , mal-heureux  que 
je  fuis,  que  ne  lui  ai-je  coupé  les  ailes! 

MERCURE. 


Cet  homme  vient  au  galop  pour  charger  fa  béte 
de  malencontre. 

SOSIE.- 

Moi , je  n’ai  point  de  bête  à charger. 
MERCURE. 

11  faut  que  je  lui  donne  fa  charge  de  coups  de 
poing. 

S O- 


Grecï  ont  dit  de  même  •>?/>»>  pour 

171  Sibi  maUm  rem  arcejjHt  jument»  Juo  ] Il  faut  joindre  ce 
Jîbi  *vcc  fUo.  jument»  fu»  fibi.  Les  Latins  ne  fe  contentoient 
pas  de  dite,  meut,  tuus,  fuus , mien,  tien,  Jien.  Four  mieux 
marquer  encore , ils  ajoûtoient,  meus  mihi , tuus  tihi , fuus 
fibi  , ou  illi  , mien  à moi  , tien  à toi  , fien  à foi  , OU  à lui, 
C’eft  ainfi  qu’il  a dit  vers  iij.  tel»  fuo  fibi. 

Jument»  ] .A  ja  monture  , c’eft-à  dire,  à lui.  Nous  nous 
ftrvons  du  mot  cheval  dans  la  même  lignification  , lorfque 
nous  difons  de  quelqu’un,  fon  cheval  n’eft  eju'une  bête. 

172  Onerandus]  Onerare,  charger,  comme  charger  des  mu- 
lets , leur  mettre  leur  charge.  U fc  Icitdc  ce  mot  , parce 
qju'il  a itit  jument 0. 

C î 
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S O S I A.  9. 

Lajfus  fum  hercle  e navi  , ut  ve5lus  hue  fut»; 
etiam  nunc  naufeo. 

Vix  incedo  inanis  ; ne  ire  pojfe  cum  entre  txifiumef, 
MERCURIU  S. 

1 7 5 Certe  enim  hic  nefeio  quis  loquitur, 

S O S I A. 

Salves  fum , nen  me  videt  ». 
Nefcie  quem  loqui  autumat  : mihi  certe  nemen  Se* 
fia  tft. 

MERCURIU  S. 

aine  enim  mihi  dextera  vex  auris  , ut  videtur , 
verberat. 

S O S I A. 

Metue  vecis  ne  vice  hedie  hic  vapulem  , quA  hune 
verberat. 

MERCURIU  S. 

Optume , eccum  incedit  ad  me. 

S O S I A. 

Timee  : têtus  terpee. 

l8o  Ken  edepel  nunc  ubi  terrarum  fim  feie  , fi  quis 
reget  : 

Keque  mifer  me  cemmevere  pejfum  pra  fermidine.  . 
Mitet , mandata  htri  perierunt , una  cr  Sefia. 

Ver> 

REMARQUES. 

T7î  LaffUt  ftm  hercle  è nevî,  ut  veltus  hue  fum']  Les  Inter- 
prétés (e  tourmentent  ici  inutilement , ut  cft  pour  ubi.  Il  y 
a dans  les  Anciens  beaucoup  de  partages  qui  paroitront  obl- 
curs  , fl  l’on  ne  fc  fouvient  de  cette  remarque  , que  j’ai 
déjà  faite  ailleurs. 

I7«  Nefcit  quem  loqui  mtuTMt]  Plautc  fâvoit  bien  fc  fervit 


J 
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SOSIE. 

Par  Hercule , je  fuis  déjà  aflez  las  du  voyage  & 
de  la  fatigue  de  la  mer , & à l’heure  que  je  parle , 
je  me  fens  encore  fiabatu , qu’à  peine  ai-je  le  cou- 
rage de  me  porter  feulement:  comment  voudriez- 
vous  que  je  portalTe  un  pefant  fardeau.^ 

MERCURE. 

Encore  une  fois , quelqu’un  parle  ici. 

SOSIE. 

Me  voilà  fauvé,  il  ne  me  voit  pas  aflurément. 
Il  dit.  Quelqu’un  parle  ici  , je  ne  m’appelle  pas 
Quelqu’un,  moi;  je  m’appelle  Sofie. 

MERCURE.  y 

Il  me  femble  qu’une  vOix  , qui  eft  venue  du 
côté  droit , m’a  frapé  les  oreilles. 

SOSIE. 

J’apprehende  bien  en  revanche  d’être  batu  à la 
place  de  ma  voix  qui  l’a  frapé. 

MERCURE. 

Bon , le  voilà  qui  vient  ,de  mon  côté. 

. SOSIE. 

Bons  Dieux , que  j’ai  de  peur!  je  fuis  demi-mort; 
je  ne  fai  par  ma  foi  en  quel  lieu  du  monde  je  fuis , 
& je  ferois  bien  en  peine  de  le  dire  , fi  on  me  le 
demandoit  maintenant  , je  ne  puis  me  remuer, 
tant  je  tremble  : enfin  c’en  eft  fait , voilà  les  ordres 
de  mon  Maître  à vau  l’eau  avec  le  pauvre  Sofie. 

Mais 

t 

de  ce  <^il  lifoit  dans  les  Grecs.  11  Imite  ici  l’endroit 
d’Homeie  , où  Ulyfle  dit  à 1 olyphente  qu’il  s’appelle 
Ohüs,  Perfonne.  Mercure  ayant  dit,  nej'da  ijuis  iotjuitHr, 

<jn'un  parle.  Sofie  prend  ce  nefeh  (jttis  ce  mot  (jnelcjtt'i*n  , 
pour  le  nom  de  celui  qu’il  cioyoit  que  Mercure  avoir  en- 
tendu. 

C 4 
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Verum  certuft  confidtnter  hominem  -contra  colloqui^ 

Igitur  qui  pojftm  videri  huk  fortU  , à me  ut  abfii- 
neat  manum. 

ME  RCURIU  S. 

185  ambulas  tu,  qui  Vukanum  ta  cornu  concht- 
fum  geris  ? 

S O S I A. 

fluid  td  exquirh  tu  ? qui  pugnis  os  exofas  homini- 
bus} 

MERCURIU  S. 

Servos  efne , an  liber  ? 

S O S I A. 

Utcunque  animo  collibitum  eJL  meo. 

MERCURIU  S. 

Ain'  vero  ? 

S O S I A. 

Aio  enimvero. 

MERCURIU  S. 

Verbero. 

S.  O S 1 A. 

Mentiris  nunc  jam. 

MER- 

REMARQUES, 

iti  Hominem  rouira  ctlloqui  y L’on  doit  letnsicjuer 
avec  un  arcufatif 

185  ÿul  Vukanum  in  cornu  conclufum  gens  ] L’ufage  des 
lanternes  eft  fort  ancien , on  les  faifoit  ou  de  corn^  ou  de 
peau.  On  dit  que  Fromethee  inventa  les  premières.  Celles 
que  nous  appelions  aujourd’hui  lanternes  foutdes  , e'toient 
aufli  fort  communes  , on  les  faifoit  quarrées , & il  n’y 
avoit  qu’un  côte  qui  donnât  du  jour.  Au  refte  le  ftile  de 
ce  vers  mérite  bien  d’être  remarqué  , car  U lent  fort  le  ca- 
raffere  Grec. 

iM  Fiw- 
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Mais  je  veux  prendre  courage,  & aller  parler  har- 
diment à cet  homme , afin  qu’il  croye  que  j’ai  du 
cœur , & qu’il  perde  l’envie  de  me  maltraiter. 

MERCURE. 

Où  vas-tu  avec  ta  lanterne  ? 

SOSIE. 

Mais  toi  qui  defoffes  li  bien  les  mâchoires 
des  gens , que  t’importe , 5c  pourquoi  me  le  de- 
mandes-tu ^ 

MERCURE.. 

Es-tu  libre  ou  efclave  ^ 

SOSIE. 

Tout  comme  il  me  plaît. 

MERCURE. 

Eft-ce  ainfi  que  tu  parles,  maraud? 

SOSIE. 

Sans  doute,  c’efi  ainfi  que  je  parle.  ’ 

MERCURE. 

Epaules  à coups  de  bâton. 

SOSIE.- 

Tu  ments  pour  cette  fois.. 

. M E R- 


îS8  J'erbtro]  Notre  Langue  r>e  peut  cônfcrver  le  jeu  que 
Plaute  fait  (iir  ce  mot,  qui  eft  nom  8c  verbe  ; lors  qu’il  eft 
nom , il  Cgnifie  un  homme  qui  mérite  d’être  batu  , ôc  lors 
qu’il  eft  verbe  , il  lignifie  , je  frape.  Mercure  l’employe 
dans  le  premier  feus , 5c  Sofie  le  prend  dans  le  fécond  } 
c’eft  pourquoi  il  lui  dit  : Th  en  as  menti  pour  l'heure  ; cat  tu 
ne  me  bats  pas.  Et  Mercure  lui  répond  5 mais  je  vais  tout' 
vrefernement  te  faire  avouer  rjue  j'ai  dit  vrai  , car  jc  vais-  tC; 
Wtte. 
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MERCURIU  s.  ^ 

At  jam  facïarn  ut  vtrum  dicas  dïcere. 

S O S I A. 

§iu}d  te  eft  opus  ? 
M E R C U R ru  S. 

ipo  Pojfumfcire  que  profe^us , quejus  fis  , aut  quid 
ventris  ? 

S O S 1 A. 

Mue  ee  ; heri  met  fut»  Jervos.  nunquid  nunc  es  certior?  ' 
MERCURIU  S. 

Ego  tibi  ifiam  hod'te  fcelefiam  compr'mam  Unguarm 
S O S I A. 

Haud  petes 

Rene  pudieeque  ajfervatur. 

MERCURIU  S. 

Pergin  argutarier  f 
fiuid  apud  hafee  idis  negotïi  tfi  tibi  ? 

S O S I A, 

Imme  quid  tibtfif  - 
MERCURIU  S. 

195  Rex  Créé  vigiles  noSlurnes  fingulos  femper  lecat, 

S O S I A. 

Bene  facit ,,  quia  tse  s eramus  peregre  , tutatufi 
demum. 

’^At  nunc  ahi.faue , advenijfe  familiares  dicito. 

mer. 

R:  £ M A R.  Q.U  E S. 

'R^x- Creo  vigiles  noflumosl  Mercure  veut  faire  entendre 
i Sofie  qu’il  eft  de  garde  cette  même  nuit , & que  Creon^ 
l*a  fait  pofet  li. 

196  Tmmhs  efl  domum  ] Qiielques  Interprètes  ont  lu  Tutn- 
Uts  eftdtmL  Comme  dans  ce  palTagede  l’Eunu.  dcTerence47. 

StUts 
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MERCURE. 

Mais  je  vais  tout  prefentement  te  faire  avoücr 
que  je  ne  ments  pas. 

SOSIE. 

Qu’eft-il  befoin  de  cela  ^ 

MERCURE. 

Peut-on  favoir  où  tu  vas , à qui  tu  ès  , & ce 
qui  t’amene  ? 

SOSIE. 

Je  viens  ici  , & je  fuis  le  Valet  de  mon  Maître. 
Hé  bien  en  ès-tu  plus  favant  ? 

MERCURE. 

J’arrêterai  alTurément  aujourd’hui  l’infolencc  de 
cette  maudite  langue. 

SOSIE.  • 

Par  ma  foi  elle  ne  te  craint  guere , car  elle  eft  à 
bon  Maître. 

MERCURE. 

Encore  ? tu  continues  de  faire  le  railleur? 
quelle  affaire  as-tu  dans  cette  maifon  ? 

SOSIE. 

Mais  toi-même  qu’y  as-tu  à faire  ? 

MERCURE. 

Creon  a accoûtumé  d’y  faire  pofer  des  Gardes 
toutes  les  nuits. 

SOSIE. 

Avec  raifon  , parce  que  nous  étions  abfens; 
mais  tu  peux  lui  dire  à prefent  que  les  domeftiques 
d’Amplütryon  font  de  retour. 

MER- 


Stlus  Sannio  fervat  dont!. 

„ Le  fcul  Sannion  garde  le  logi». 

Xtais  ils  fe  trompent  : car  autre  chofe  eft  fervArt  Jomii 
& autre  chofe  fervare  ou  tHtari  domunt.  Le  premier  fe  dit 
de  ceux  qui  demeurent  au  logis  pour  le  garder  : & le  fe- 

C 6 cond 
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MERCURIUS. 

Nefcio  quant  tu  familiaris  fis  : nifi  a£îutum  hino 
ahis , 

Familiaris  acciptre  faxo  haud  familiariter. 

S O S I A. 

xoo  Hic  , inquant , habita  ego  , atque  horum  fum. 
fervos. 

MERCURIUS. 

At  fcirt  quomodo  ? 

' Faciam  ego  hodîe  te  fuperbum , ni  hinc  ahis. 

S O S 1 A. 

§luonam  modoV 
MERCURIUS. 

Auferere^  non  abibis,  fi  ego  fufiem  Jumpfero. 


S O S I A. 

^in  me  hujus  ejfe  familu  familiarem  pradko.. 

M E R C U R I U S.. 

Videfis  quam  mox  vapulare  vis,  nifi  alîutum  hmc 
abis! 

S 0-. 


R E M’  A R Q_U  E S. 

e*nd  fc  dit  At  ceux  qui  pofent  des  fentinellés  pour  prendre 
garde  a une  niaifon  , comme  Sotie  dit  ici  que  Creon  a fait 
pofer  une  garde  pour  veiller  à la  feurcté  de  la  maifond’Am- 
phitryon  pendant  fon  abfence  : & fur  cela  il  y a une  chofe 
a remarquer  qui  eft  fort  cutieufe  , c’eft  que  l’on  faifoit 
rhonneut  aux  Generaux  d’armée  de  polerdcs  Corps  de  garde 
devant  leurs  maifons  pendant  tout  le  temps  qu’ils  etoientà  la 
guerre. 

xoo  At  fan'  quomodo}]  Ces  mots  peuvent  fîgnifier  beau- 
coup de  choies  ; mais  cc  qui  précédé  les  détermine  à un 
certain  lens,  comme  ici  at  fàn'  ijuamodai  mais  fais  tu  com- 
ment .s'il  faut  fous-entendte  auipiert , ,u  feras  ness.  Dans 
1 Aululaiic,  Ait,  IJ.  Sc.  IV.  où  Plaute  , aptes  avoir  parlé. 

des. 
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MERCURE. 

Je  ne  fai  pas  li  tu  ès  de  fes  domeftiques , mais 
J’ai  une  chofe  à te  dire  : c’eft  que  fi  tu  ne  décam- 
pes d’ici  au  plutôt  , quelque  domefiique  que  tu 
puifies  être  , tu  ne  feras  pas  reçu  fort  domeftique- 
ment. 

SOSIE. 

Je  demeure  dans  ce  logis,  te  dis-je,  & j’appar- 
tiens à Amphitryon  & à Alcmene. 

MERCURE. 

Et  fais-tu  comment  tu  y feras  reçu  } Je  te  traiterai 
aujourd’hui  comme  un  grand  Seigneur , ü tu  ne 
t’en  vas. 

SOSIE. 

Et  de  quelle  maniéré  ? 

MERCURE. 

C’eft  que  fi  je  prends  un  bâton  , l’on  t’empor- 
tera chez  toi  , tu  n’auras  pas  alTurément  la  peine 
de  t’en  aller  de  ton  pied. 

SOSIE. 

Avec  tout  cela  je  ne  laiflerai  pas  de  dire,  que 
je  fuis  un  des  domeftiques  de  là-dedans. 

M E R C U R E. 

Prens  garde  à toi,  fi  tu  veux,  tu  meurs  d’envie 
d’être  rolTé  : crois-moi  ôc  t’enfuis  tout  à l’heure. 

S O- 


dfs merquincries  d’im  avare  , dit  : fcln’  ttiam  fjuomo.-hi 

„ mais  Tavez  vous  encore  comment  ? il  veut  dite  , mais 
fitvez.-vous  encore  de  cjuelle  maniéré  U vit  } favee.-v»Hs  ce  ijit'il 
fait  , iira. 

20t  Si-perbuml  Superbe  ne  lignifie  point  mort , comme  les 
Imerpretes  l’ont  cto  après  Nonius.  Mais  SM;me , qui  eft 
clévè  au  defliis  dés  autres  : & (ut  cela  Mercure  dit  fort 
plairamment  à Sofie  qu’il  le  fera  fuperbe  , c’eft  à dire , 
grand  Seigneur  , parce  qu’il  le  battra  tant  , que  l’on  fer» 
obligé  de  l’emporter  fur  les  cpaule^s , comme  l’on  poitoïc 
les  grands  Seigneurs. 

20J  Qujn]  Ce  mot  lignifie  ptoptement  ici,  avec  tout  cela.,, 
neanmoins  , pourtant , vire. 
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S O S l A. 

20J  T«»  prohlbere  peregre  me  advenientem  pos- 
tulas ? 

MERCURIU  S. 

Hdccine  tua  domujl  ^ , 

S O S 1 A. 

Ita  , inquam. 

MERCURIU  S. 

Çpuis  herus  ejl  ighur  tibir 
S O S I A. 

Amphïtruoy  qui  nunc  prafeHuft  Thtbanis  îegionî~ 
bus; 

Gjut  cum  nupta  eft  Alcumena. 

M E R C U R lus. 

<^ïd  ais  ? ^od  nomtn  tibi  efi  ? 

S O S I A. 

Softam  vocant  Thebant , Davo  prognatum  pâtre. 
MERCURIU  S. 

210  Na  tu  tjiic  hodie  malo  tuo  , compofitis  menda- 
ciis , 

Adventjîiy  audacia  columen  , confutis  doits. 

S O S I A. 

Immo  equidem  tunicis  confutis  hue  advtnio  y non' 
doits. 

MER- 


REMARQ.UES. 

2C9  Davo  prognatum  pâtre]  Davus  eft  un  nom  ordinaire 
d’EfcIave  ; Je  je  ne  fai  fi  l’on  a remarqué  que  Davi  font 
proprement  les  peuples  que  les  Grecs  appellent  Aioi , les 
Daces  & les  Getes. 

210  Xa  tu  ijiic]  Tu  l'/lk  eft  proprement  ce  que  nous  di- 
(oQs  r#(-2«(W.  Comme  dans  l’Aâe  11.  SCi  1,  vers  2 j.  & 

dans 
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SOSIE. 

Tu  prétends  donc  m’empêcher  d’entier  chez 
nous  à mon  retour  d’un  fi  long  voyage  ? 

MERCURE. 

Ell-ce  donc  là  chez  toi  } 

SOSIE. 

Oui,  te  dis-je. 

MERCURE. 

Et  qui  éft  ton  Maitre.? 

SOSIE. 

Amphitryon , qui  cft  à prefent  General  de  l’ar- 
mée des  Thebains , & qui  eft  marié  avec  Alc- 
mcne. 

MERCURE. 

Qu’cflr-ce  que  tu  dis  ? comment  t’appelles-tu  f 
SOSIE. 

Les  Thebains  me  nomment  Sosie,  fils  de 
Davus. 

MERCURE. 

Par  ma  foi , Sosie,  fils  de  Davus , c’efi  bien 
à la  male  heure  pour  toi  que  tu  viens  avec  des 
fourberies  fi  mal  coufuës , infolcnt. 

SOSIE.- 

Tu  te  trompes  : car  je  viens  ici  avec  mes 
habits  coufus  , & non  pas  avec  des  fourberies 
coufuës. 

M E R- 

danslaSc.  II.  du  même  Afte,  versiii.  Et  ccla  fuffit , pour 
faire  voir  qu’il  ne  faut  rien  changer  en  cet  endroit. 

2 « I ^udacU  columen  ] Columen  eft  proprement  la  poutre 
qui  fourient  le  toit,  fur  laquelle  le  toit  cft  appuyé. 

212  Tunicis  confutis]  Tuniex  eft  ici  un  mot  general  pour 
dite  tous  les  habits  que  Sofie  portoit  fous  Ton  manteni  ; 
car  il  ne  faut  point  du  tout  l’entendre  de  l’habit  de  deftus, 

puis 
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ME  RCURIU  s. 

At  mtntirls  etiam  : certo  pedibus , non  tunicts  venis. 
S O S 1 A. 

Ita  profe£îo. 

MERCURIUS. 

N une  profeâio  vapula  ob  mendacium. 

S O S I A. 

Z I J Non  edepol  volo  profe£îo. 

MERCURIUS. 

At  pol  profeHo  ingratiis. 

Hoc  quidem  proftSîo  Certuft  , non  efi  arbttr At- 
rium. 

S O S I A. 

Tuam  fiitm  obfecro. 

MERCURIUS. 

Tun  te  audes  Sojiam  ejfe  dïcere 

€}ui  ego  fum  f 

S O S I A. 

Périt  ! 

MERCURIUS. 

P arum  etiam , pr&ut  futurum  ejl  ,pradicas'' 
• Qucius  nunc  es  ? 

S O S I A. 

Tuus.  nam  pugnis  ufu  fecifti  tuum. 
2X0  Proh  fidi  Thebani  cives! 

MER- 

REMAR.CJ.UES. 

puis  qufr  cette  Comédie  eft  Grecque,  Ôc  par  confequent 
failiata, } c’ert  pourquoi  il  a parlé  de  manteau  dans  le  vers 
n8.  Un  favtnt  hitetprete  s’eft  encore  trompé  , lors  qu’il  a 
écrit  que  du  temps  de  riai'te  la  Tuiii<jue  étoit  l’h;<bit  des 
Efclaves:  car  Caton,  qui  u’éioit  rien  moins  qu’Efclavc,  Sc 
qui  vivo't  du  temps  meme  de  Plavtc  , dit  en  quelque  en- 
droit , mihi  fuer»  modica  piiia  fuit  tmUa  ^ t«ga.  ,,  Quand 

„ j’etois 
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MERCURE. 

Mais , puis  qu’il  faut  raifonner  avec  toi  , tu  en 
as  menti  : car  c’eft  avec  tes  pieds  que  tu  viens  » & 
non  pas  avec  tes  habits. 

SOSIE. 

Affurément  tu  as  raifon. 

MERCURE. 

Affurément  tu  feras  batu  pour  tes  mcnteries. 

SOSIE. 

ParPollux , ce  n’eft  pas  ce  que  je  demande. 
MERCURE. 

Mais  , par  Pollux  , tu  ne  laifferas  pas  de  l’être,, 
c’eft  une  chofe  arrêtée  , veuilles-le  ou  non  , cela 
ne  fera  pas  à ton  choix. 

SOSIE. 

Eft-ce  ainfi  que  l’on  traite  les  gens  ^ 
MERCURE. 

Auras-tu  encore  l’infolence  de  te  dire  Sofic  f 
c’eft  moi  qui  le  fuis. 

SOSIE. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

MERCURE. 

C’eft  peu  de  chofe  au  prix  de  ce  que  tu  verras; 
hé  bien  à qui  ès-tu.? 

SOSIE. 

A toi  fans  doute  : car  à force  de  te  fervir  de 
moi  pour  exercer  tes  poings , tu  m’as  fait  tien  par 
droit  de  poffeffion. 

Mercure  continuant  de  le  batre , 
il  s'écrie, 

O Thebains,  ô mes  Concitoyens-,  à mon  aide. 

MER- 


„ j’ëtois  jeune,  je  n’avois  qu’une  fimplc  tunique  avec  une 
„ robe. 

Confiais]  Suerc,  confuere , s’employeut  ordinairement  lors 
qu’on  veut  parler  de  fourberies  ; comme  le  Grec  fimM  , 
Sc  norre  coudre. 

219  vfufecifli  tuum]  Comme  en  Droit  une  longue  pofllf- 
fiou  ferr  de  titre.  Ce  palTage  eft  fort  joli. 
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MERCVRIUS. 

Etiam  clamas  carnuftx  î 

Eloquere , quid  venijîi  ? 

S O S I A. 

Ut  ejfet  quem  tu  pugnïs  ctderes. 
MERCURI  US. 

C'ujus  est 

S O S I A.  ^ 

Amphitruonis , inquam,  Sofia. 
MERCURIUS. 

Ergo  ifioc  magis , 

fluia  vaniloquos  , vapulabis  : ego  fum  , non  tu , 
Sofia. 

S O S I A. 

Ita  d'n  faciant  , ut  tu  potius  fis  , atque  ego  te  ut 
yerberem. 

MERCURIUS. 
zzj  Etiam  muttisï 

S O S I A. 

^am  tacebo. 

M E R C U R TUS. 

^is  tibi  herufl. 
tj  O S 1 A. 

^Htm  tu  volet. 
MERCURIUS. 

^idigitur*  qui  nunc  vocaref 
S O S I A. 

Nemo , nifi  quem  jufferis. 
ME  R C U R I U S. 

Amphitruonis  te  ejfe  aiebas  Sofiam. 

SO’ 
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MERCURE. 

Tueries,  pendard?  allons,  di- moi  tout prefen- 
tement  ce  que  tu  es  venu  faire  ici. 

SOSIE.. 

J’y  fuis  venu  donner  de  l’exercice  à tes  poings. 

MERCURE. 

A qui  appartiens-tu  ? 

SOSIE. 

Je  t’ai  déjà  dit  cent  fois  que  je  fuis  à Amphi^ 
tryon , & que  je  me  nomme  Sofic. 

MERCURE. 

Voilà  juftement  qui  te  va  encore  faire  mieux 
batre , pour  t'apprendre  à mentir  avec  tant  d’info- 
lence.  C’eft  moi , coquin  , qui  fuis  Sofic  , & non 
pas  toi. 

SOSIE. 

Plût  à Dieu  que  tu  le  fuffes  , & que  je  fufle  en 
ta  place , afin  que  je  pûfle  te  froter  tout  mon  fou. 

MERCURE. 

Tu  ofes  encore  foufler  } 

SOSIE. 

Je  vaft  me  taire  tout  prefentement. 

MERCURE. 

Qui  eft  ton  Maître  ? 

SOSIE.  V 

Qui  tu  voudras. 

MERCURE.. 

Et  comment  t’appelles-tu } 

SOSIE. 

Gomme  il  te  plaira. 

MERCURE. 

11  me  femble  pourtant  que  tu  difois  que  tu  étois 
à Amphitryon,  &c  que  tu  te  nommois  Sofie.^  ^ 
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s O s 1 


Peccaveram , 

Nam  Amphitruonis  focmm  ru  me  effe  valut  dicere. 
MERCVRIUS. 

Sàebam  equidem  nullum  effe  nabis , nifi  me  , fervùm 
Safiam. 

130  Tugit  te  ratio. 

S O S I A. 

Utinam  iflhuc  pugni  feciffent  tui  !’ 
MERCVRIUS. 

Ego  fum  Sofia  ille  , quem  tu  dudum  effe  aitbas 
mihi. 


S O S l A. 

Obfecro  ut  per  pacem  Itceat  te  alloqui , ut  ne  vaptt^ 
lem. 

MERCVRIUS. 

Jmmo  inducu  parumper  fiant , fi  quid  vis  loqui. 

S O S I A. 

Non  loquar  nifi  pace  faSîa  , quando  pugnïs  plus 
valet.  ^ 

MERCVRIUS. 

235  Dicito  quidvis , non  nocebo.. 

S Q S I A. 

Tua  fidei  credot 

MER- 


R E M A B.  Q_U  E S. 

2Zl  .Amphitruatiis  focium  na  me  ejfe]  Meurfius  a fort  bien 
letnaïqué  qu’il  ne  faut  point  lire  fociennum , mais  ficimt  , 
patee  que  comme  il  n’y  a prefque  point  de  différence  pour 
la  prononciation,  entre  le  nom  de  Sofiam  , Sojie , & le  mot 
litia  Solium,  Socie,  c’eft-à-ditc , la  reptife  cft plus 
fine  , plus  naturelle , 8c  par  confequent  mieux  fondée. 
C’eft-lk  toute  la  fiuelTe  de  ce  paffage  , qui  ne  peut  paroitro 

dans 


I 


Digitized  by  (.tOo 


L’A  M P H I T K.  y O N.  A.I.  Sc.  I.  69 

SOSIE. 

Je  me  trompois,  & je  youlois  dire  fimplemei:t 
que  j’etois  de  la  compagnie  d’Amphitryon. 

MERCURE. 

PalTc  pour  cela;  je  favois  bien  aufïï  qu’ Amphi- 
tryon n’avoit  point  d’autre  Valet  que  moi  qui  fe 
nommât  Sofic  : & j’étois  bien  affuré  que  tu  te  mé- 
prenois. 

SOSIE. 

Plût  à Dieu  "que  tes  poings  fe  fuflent  aufQ 
mépris  ! 

MERCURE. 

Je  fuis  ce  Sofic  que  tu  me  difois  tantôt  que  tu 
étois. 

SOSIE. 

Je  te  prie  faifons  la  paix  , & que  je  te  puilfe 
dire  deux  mots  fans  être  battu. 

MERCURE. 

Pour  la  paix,  non , mais  je  t’accorde  une  trêve 
pour  un  peu  de  temps  , afin  que  tu  difes  ce  que 
tu  as  à me  dire. 

SOSIE. 

Non , je  ne  parle  point  que  la  paix  ne  foit  faite 
entièrement , ces  poings  font  un  peu  trop  forts 
pour  moi. 

MERCURE. 

Parle , je  ne  te  ferai  aucun  mal. 

S O S I E.^  ^ 

Me  puis-je  fier  à ta  parole  j* 

MER- 


dans  latraduaion,  parce  que  notre  Langue  n’a  point  de  mot 
qui  {igniiie  CompA^on  , & qui  approche  du  uom  6oJîe,  Au 
refte,  il  paroît  par  ce  paflage  que  les  Anciens  prononçoient 
la  c à peu  près  comme  l's, 

230  Vtiiiam  ifluc pugni  fecijftnt  tni]  C’eft-à-dite  , ttthiAmnH 
fuptjfent  tui  pftgni. 

„ Tu  dis  que  la  raifon  me  manque  , plût  à Dieu  que  tes 
„ poings  m’euflènt  aulû  manwé.  , ^ 


s 
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MERCURIU  s. 

Mei, 

S O S I A. 

Çluid , fi  f ailes  * 

MERCURIU  S. 

Tum  Mercurms  Sofia  iratus  fiat. 

S O S I A.  , 

Animum  advorte  : nunc  licet  mihi  libéré  quîdvis 
locjui. 

Amphitruonis  ego  fum  fiervos  Sofia. 

MERCURIU  S. 

Etiam  âenuof 

S O S I A. 

Pacem  fiscs , fiædus  fieci , ver  a dico. 

MERCURIU  S. 

, Vapula, 

S O S I A. 

140  Ut  lubet , quod  tibi  lubet , fac  , quoniam  pugnis 
plus  vales. 

Verum  utut  es  faSîurus  , hoc  quidem  hercle  haud 
reticebo  tamen. 

MERCURIU  S. 

* Tu  me  vivus  hodie  nunquam  faciès , quin  fim  Sofia. 

S O S I A. 

Certe  edepol  tu  me  alienabis  nunquam  quin  nofier  « 
ftem. 

Uec  nobis  prater  met  alius  quisquam  efi  fiervos  Sofia, 

^ 24J  g«i 

R E M A R Q^U  E S. 

Titm  Mercurms]  Ce  paflàgc  cft  extrêmement  fin  Je 

joli, 


D-: 


71 


L’A  M P H I T R Y O N.  A.I.  Sc.I. 

MERCURE. 

A (Tu  rément. 

SOSIE. 

Et  fi  tu  me  trompes  ? 


MERCURE. 

Qu’alors  Mercure  puiffc  être  en  colcre  contre 
Sofie. 


SOSIE. 

O bien,  écoute  , car  maintenant  je  te  puis  dire 
tout  ce  qu’il  me  plaira  : je  fuis  le  Valet  d’Amphi- 
tryon. 

MERCURE. 

Encore  ^ tu  recommences  ? 


SOSIE. 

Ha , nous  avons  fait  la  paix  , & un  traité  en 
toutes  les  formes , j’ai  dit  la  vérité. 


MERCURE. 
haujfant  la  main  comme  s'il  voUloit 
le  battre. 

Voilà  pour  t’apprendre  à raifonner. 

SOSIE. 

Tout  ce  que  tu  voudras  , tu  peux  me  battre 
s’il  te  plaît , tu  es  le  plus  fort.  Mais  quoi  que  tu 
puifles  faire , je  ne  laiflerai  pas  de  te  dire  toujours 
la  même  chofe. 


MERCURE. 

Mais  aulfi  dufles-tu  te  pendre  , tu  ne  m’empê- 
cberas  d’aujourd’hui  d’être  Sofie. 

SOSIE. 

Par  ma  foi  tu  ne  faurois  aulfi  jamais  faire  que  je 
ne  fois  pas  de  notre  maifon , & il  n’y  a chez  nous 

au- 


joli,  le  fens  Sc  la  fuite  le  font  alTcz  entendre. 
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145  cuin  Amphitruone  h'mc  una  ieratn  in  exerci- 
tum. 


MERCURIUS. 

Hic  homo  fanus  non  ejl. 

S O S I A. 

^od  mihi  prddicas  vitium,  id  tibiefi, 

G^utd , malum  ! non  ego  fum  fervos  Amphitmonis 
Sofia  t 

Honnt  hac  noHu  nofira  navis  hue  ex  portu  Perfico 

Venit , qu&  me  advexit  ? nonne  me  hue  herus  mifit 
meus  f 

250  Konne  ego  nunc  hie  fio  ante  ades  nofiras?  non  mi 
tfl  laterna  in  manu  f 

Non  loquor  f non  vigilo  ? non  hic  homo  modo  me 
pugnis  contuditf 

Petit  hercle  , nam  mihi  etiam  mifero  nunc  mal*, 
dolent. 

^id  igitur  ego  dubito  f aut  cur  non  introeo  in 
nojiram  domum  / 

MERCURIUS. 

6)uid  domum  vofiram  î 

S O S I A. 


Jta  enimvero. 

M E R C U R I U S. 


<^in  qua  dixifiimodol 
2J5  Omnia  ementitus.  equidem  Sofia  Amphitruonis 
fum. 


Nam 


REMARCLUES 

247  Siutd,  mAlwn]  Malum  cft  une  intcrjeAion  fort  ordi- 
naire aux  Comiques.  L’on  fous-entend  Negotium. 

24I  Portu  Perfiio]  Il  faut  fe  fouvenir  que  le  Port  d’Eubée 

ae 


j 

j 
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Rucun  autre  Sofic  que  moi  , qui  ai  fuivi  Amphi- 
tryon à l’armée. 

MERCURE. 

Cet  homme  n’eft  pas  en  fon  bon  fcns. 
SOSIE. 

Cefi  bien  toi-même  qui  n’y  es  pas.  il  parle  hasl 
Quoi  ! eft  ce  que  le  vaifleau  dans  lequel  je  fuis 
venu  n’eft  pas  arrivé  cette  nuit  d’Eubée  > eft-ce 
que  mon  Maître  ne  m’a  pas  envoyé  ici  ? eft-ce 
que  je  ne  fuis  pas  moi-même  en  perfonne  ici  de- 
vant notre  porte  > eft-ce  que  je  n‘ai  pas  une  lan- 
terne à la  main  ? eft-ce  donc  que  je  ne  parle  pas  ^ 
que  je  ne  fuis  pas  bien  éveillé  ? eft-ce  enfin  que 
cet  homme  ne  m’a  pas  aflbmmé  de  coups  de 
poing  ? Il  n’eft^  que  trop  vrai  qu’il  l’a  fait , car 
les  mâchoires  m’en  font  encore  une  douleur  infu- 
portable.  Pourquoi  hefiterois-je  donc  le  moins 
du  monde  } & pourquoi  eft-ce  que  je  n’entre  pas 
chez  nous  ? ( 

MERCURE. 

Comment  chez  vous  ? 

SOSIE. 

Afturément  chez  nous. 


mercure. 

Et  moi  ie  te  foûtiens  que  tout  ce  que  tu  viens 
de  dire  eft  abfoluraent  faux  ; Ceft  moi  qui  fuis 

Sofie, 


long-temps  après  Amphitryon, 
Ce  depuis  que  les  Perfes  y eurent  abordé  / * » 

251  Wf/rl  Cela  eft  plaifant  , Sofié  jure  ici  pas 
Hercule , & cepenüaut  Hercule  n*cft  pas  encore  né. 


Tom.  1, 


D 
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Nam  no£ii*  hac  foluta  eft  navis  nojîra  > partu 
Perftco.  , 

Et  ubi  Pterela.  Rejç  regnavit  , oppidum  expugnavi- 
mus: 

Et  Ugiones  Teleboarum  vî  pugnando  cepimus. 

Et  ipfus  Amphitruo  obtruncavit  Regem  PtereUm  in 
pnlio.  • 

S O S I A. 

a6o  Egomet  miht  non  ertdo  , cpuum  illac  Rutuman 
ilium  audio. 

Hic  quidem  certe , qua  illic  funt  rts  gefia , mtmorat 
mtmoriter. 

, $ed  quîd  ais  ? quid  Amphitruoni  ù Telebois  da^ 
tum  eft  T 

MERCURIUS. 

Pterela  Rtx  qui  potitare  folitus  eft , pattra  aurta. 

S O S I A. 

Elocutus  eft.  ubi  patera  nunc  eft  ? 

MERCURIUS, 

In  ciftula. 

165  Amphitruonîs  obfignata  ftgno  eft. 

SO- 

K EU  XK  Q.U  E S. 

ï6z  Slÿld  Amphitruoni  à Telebois  datum  efll  Les  Interprétés 
ont  tous  entendu  ce  paûage  , comme  G SoGe  difoit  , ejuel 
prefent  les  Telebéens  ont-ils  fait  À Amphitryon  ? & ce  n’c^l  point  I 

ià  du  tout  le  fens  : car  comment  peut- on  concevoir  que  1 
des  gens  qui  s’étoient  rend  is  à diferetion  , & oui  ne 
s’etoient  rien  refervé , euGent  eu  cette  coupe  pour  la  donner 
à Amphitryon.  Plaute  n’a  eu  garde  de  dire  cela.  A Te- 
lebois , c’eft-à*dire  , de  predn  Teleboarum.  Un  ieul  paflàge 
Gtffiia  pour  établir  cette  explication , le  voici  dans  le  Men- 
teur, Aft.II.  Sc.lV.  vers 45. 

0 ho- 
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Sofu*,  Valet  d’ Amphitryon  ; cette  nuit  même  no- 
tre vaifleau  a defancré  d’Eubée  , &:  nous  fommes 
arrivez  ici.  Dans  une  feule  campagne  nous  avons 
pris  d’alfaut  la  Ville  de  Pterelas,  & par  notre  cou- 
rage les  troupes  des  Telebcens  ont  été  défaites,  & 
même  dans  le  -combat  Amphitryon  a tué  ce  Roi 
de  fa  main. 

-SOSIE.  • , 1 

Je  ne  me  crois  pas  moi-même  lors  Oue  je  feïi-  I 

tends  parler  de  la  forte  : car  par  ma  roi  il  conte  ! 

tout  U clairement  , que  je  ne  fai  où  j’en  fuis.  | 

Mais  voyons  ce  que  tu  me  vas  répondre.  Qu’a-  ^ 

t-on  donné  à Amphitryon  du  butin  que  l’on  a fait 
fur  les  Tdebéens 

M E ,R  C U R E. 

Une  coupe  d’or  où  beuvoit  ordinairement  le 
Roi  Pterelas. 

SOSIE. 

Il  l’a  dit , ma  foi  : où  efl-elle  à prefent  cette 
coupe  ? 

MERCURE. 

Dans  une  caffette  qui  eft  cachetée  du  cachet 
d’Amphitryon. 

S O- 


0 homtnem  epportunum  etlam  opus  ejl  Chlamjde  , wAchtrA 
fttafo.  CH.  Si  me  pojjum  dare. 

„ O l’homme  obligeant , il  faut  une  robe  , une  epe'e  Sc 
„ un  chapeau.  CH.  Je  donnerai  tout  cela  du  mien.”  On 
n’a  qu’à  voir  le  vers  104.  où  Sodé  , aniès  avoir  raconté  de 
quelle  manière  ces  gens  s’éioient  rendus,  dit: 

Fefl  ob  virttttem  hero  .^imphitrueni  paiera  donata  anrea  ejt. 

Et  par  là  il  donne  à entendre  que  Tes  troupes  mêmes  lui 
firent  ce  prefent  , Sc  c’étoit  la  coutume  , comme  U fcroiC 
ifacilc  de  le  prouver  par  Homere. 

D a 
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s O s I A, 

Signi  die  ({mdtfti 
M E R C V R lus. 

Cam  quadrtgis  Soi  exoriem.  quid  me  captas  , Car~ 

. nufex  r 

S O S I A. 

'Argumentis  vincit  , aliud  nomtn  quirtndufl 
mihi  : 

'tiefeio  unde  hac  hic  fpeStavit.  ^am  ego  hune  deci- 
piam  probe. 

Ham  quod  egomet  folus  feci , nec  quîfquam  alius 
affuit 

Il  O In  tabernacuU  , id  quîdem  hodie  nunquam  pote- 
rit  dicere. 

si  tu  Sofia  es , legiones  quum  pugnabant  maxume , 
fecifii  in  tabernaculo  ? vifîus  fum  , fi 
dixeris. 

MERCURIUS. 

Cadus  erat  vint:  inde  implevi  hirneam. 

S O S 1 A. 

. Ingreffiifl  vîam, 

MERCURIUS. 

Eam  ego  , Ht  matre  fuerat  natum  , vim  eduxi 
meri. 


R E M A R Q_U  E S. 

z66  Cum  quadrigisSol  exeriens']  Les  cachets  furent  d’abord 
de  métal  feul , on  y employa  enfuite  les  pierres  precieufes. 
Et  afin  que  tout  répondit  à la  beauté  de  la  matière , on  en 
changea  la  gravure  , qui  n’étoit  auparavant  que  de  (impies 
lettres , & un  y grava  ou  des  têtes  de  Tes  parens , ou  de  (es 
amis  , ou  quelques  animaux  , comme  le  cachet  d’Au^fte, 
^ui  icpieremoit  un  Sphinx,  On  y gtavoit  aufli  des  hiitoires 

ou 
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S O, S I E. 

Di-moi  un  peu  ce  qu’il  y a fur  ce  cachet. 

MERCURE. 

Le  Soleil  levant , avec  fon  char  à quatre  che- 
vaux. Pourquoi  me  veux-tu  furprendre  , pen- 
dard  i 

SOSIE. 

Il  m’a  convaincu  par  de  bonnes  & fortes  preu- 
ves , je  n’ai  plus  qu’à  chercher  un  autre  nom. 
D’où  , diable  , a-t-il  pû  voir  toutes  ces  chofes? 
mais  je  vais  bien  l’attraper  , car  il  ne  pourra  aflu- 
rément  me  dire  ce  que  j’ai  fait  moi-meme  lorsque 
j’étois  feul  dans  la  tente  de  mon  Maître.  Si  tu  es 
S O s I £ , que  faifois-tu  dans  la  tente  d’Amphi- 
tryon , pendant  que  les  deux  armées  fe  battoient 
avec  le  plus  de  chaleur  i je  te  donne  gagné  fi  tu 
le  dis. 

MERCURE. 

II  y avoit  un  muis  de  vin  dont  je  tirai  un  broc; 

SOSIE. 

L’y  voilà  juftement. 

MERCURE. 

Et  j’avalai  ce  broc  de  vin  fans  eau  & puf  cômJ 
xne  il  étoit  venu  de  la  vigne. 

S Oi 


ou  des  fables , comme  le  fait  voir  celui  d’ Amphitryon , oit 
étoit  le  Soleil  levant  avec  fon  Char. 

273  Himeam  ] C’c'toit  un  vailTcau  à vin  , il  fut  appelle 
premièrement  Erneum  du  Grec  opftot  m tifeau  , parce  qu’il 
en  avoit  la  figure. 

274  vt  rnatrefitem  natum"]  Pindare  a auifi  appellé  le  via 
It  fils  dt  la  vigne, 

D I 
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■^75  Mira  funt.  nifi  latuit  intus  illic  in  illac  hirnea, 
labium  ejl  illudy  ut  ego  ülic  vini  hirneam  cbiberttn 
meri, 

ME  RC  V R lU  S. 

ÿuid  nunc î vincon  argumentis  te  non  ejfe  Sojiam  ? 
S O S I 

Tu  tiegas  meâ  effet 

ME  RCURIU  S.. 

§luid  ego  ni  negem  y qui  egomet  fiettf  f 
S O S I A. 

Per  yovem  jure  meâ  effe  : neque  me  falfum  dicere. 
MERCURIU  S. 

2f8o  At  ego  fer  Mercurhm  juro  tibi  Jpvem  non  cre~ 
dere. 

Tiam  injurato  fcio  phts  tredet  mihi , quam  jurât», 
tibi. 

S O s I A. 

g«/f  ego  futn/altem,  fi  non  fum  Sofia  î te  inters 
rogo. 

M E R C U R l u s. 

Ubi  ego  Sofia>nolim  effe , tu  efto  fane-SoJta. 

Xunc  quand»  ego  fium  , vapulabis  , ni  hinc  aiî»,- 
ignobilui 

S O S I A.  ' 

2^85  Certe  edepol,  quom  ilium  contempla,:  ©*  format»' 
cpgnofco  meam 

REMARQ^UESi 

^ ego  fum  faltem]  Donat  a fort  bien  remaïqué  fut 

Tcicncc  quc  les  Aacicbs  Te  feiToient  dc  ce  mot  faltem.  au 

mtm 
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SOSIE. 

Il  étoit  fans  doute  dans  le  broc  ; car  ce  qu’il  dit 
cft  vrai , j’avalai  ce  broc  de  vin  fans  y mettre  une 
goûte  d’eau.  ^ 

MERCURE. 

Et  bien  , te  faut-il  de  meilleures  preuves  pour 
te  convaincre  que  tu  n’ès  pas  Sofie? 

SOSIE. 

Quoi ,,  tu  nies  que  je  le  fois  ? \ 

mercure. 

Comment  ne  le  nierois-je  pas  ^ puis  que  c’eft 
moi  qui  le  fuis  ? 

SOSIE. 

Je  jure  par  Jupiter  que  c’eft  moi  r & je  né 
ments  point. 

mercure.  ' ‘ 

Et  moi  je  jure  par  Mercure  que  Jupiter  ne  te 
croira  point  : car  il  me  croira  plus  a ma  fimplc  pa- 
role , que  toi  avec  tous  tes  fermens, 

S O S J E. 

A tout  le  moins , di-moi  qui  je  fuis  fl  je  ne 
fuis  pas  Soüe  ? je  te  le  demande. 

mercure. 

Lors  que  je  ne  voudrai  plus  l’être  fois4e  tant 
que  tu  '^uiiras  , mais  à prefent  que  je  prétends 
l'être , tu  feras  battu  11  tu  ne  t’enfuis  tout  à'I’heu- 
re  > maraud. 

S-  O S I E. 

En  vérité,  quand  je  le  coniidere  > il  uac  feinble 

voir 


maint  lors  que  leurs  affaires  étoient  fort  defcfpenees. 
Z *4  lanabilif]  Qui  a’ a point  de  nom. 

D 4. 
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ÿuema/îmodufff  ego  f<tpe  h fpeculum  infpexiy  ntmh 
fimilis  efi  met. 

.Itidem  habet petafum  , m vefittujn'  tamconfimiVJl 
atque  ego. 

Sura,  pes , fiatura  , tonfus  ,ocultt  nafumy  dens  * 
lahm  , 

MaU,  mentumt  barba,  collum:  totus;  qutd  ver- 
bis  opuji  ? 

■xço  Si  tergum  cicatricofum  , nihil  hoc  Jimili  eft  firni- 
lias. 

• Sed  quom  cogito equidem  certo  idtm  fum  qui  fim- 
per  fui. 

'J^ovi  herim  i novi  tdeis  nojlras.  fane  fapio  c?* 
fentio. 

’Xon  ego  UH  ebtempero  quod  lo^hur  ; pultaba 

, 

MERCVRIir  s. 

Sïuo  agis  te  } 

, S O s T A. 

■ Domum. 

MERCURIU  S. 

^adrigas  fi  nunc  infcendas  ^ovis  J 
ipf  Atque  htnc  fugtasj  ita  vix  poterU  effugere  Infor- 
“ turùum. 

S O S I A. 

Nonne  hera  mea.nmciare  , quod  herus  meus  jujfit'l 
' licetf 

MER- 

REMARQUES. 

254  Sÿiuiri^  fi  nunc  infcindtts  Jevis'[  Plaute  met  le  Chat 
de  Jupiter , parce  qu’il  cioit  le  plus  vite.  Aufli  Platon  dans 

fon 


. 
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voir  mon  vifage , comme  il  me  fouvient  de  l’avoir 
vû  fouvent  dans  le  miroir.  Il  me  reffemble  en 
toutes  chofes , il  n’y  a pas  jufques  à fon  chapeau 
& à fon  habit  qui  ne  foient  pareils  aux  miens. 
Enfin  , deux  goûtes  d’eau  ne  fe  reffemblent  pas 
mieux.  La  jambe  , le  pied  , les  cheveux  , les 
yeux , le  nez , les  dents , les  lèvres  , les  joües , le 
menton.^  la  barbe,  l’encolure,  bref,  fans  tant  de 
difcours , tout , & s’il  a le  dos  cicatrifé  de  coups 
de  fouet , il  n’y  a rien  au  monde  de  fi  femblablel 
Mais  avec  tout  cela  , quand  j’y  fais  reflexion,  je 
fuis  le  même  que  j’ai  toûjours  été  ; je  connois 
mon  Maître  , je  rcconnois  notre  maifon.  Quoi 
qu’il  puilTe  dire , je  fuis  en  mon  bon  fens.  Je  fuis 
refolu  de  ne  lui  point  obéir , & d’aller  heurter  à 
notre  porte. 

MERCURE. 

Où  vas-tu  donc , s’il  te  plaît  ? 

SOSIE. 

Chez  nous.  . . 

» 

MERCURE. 

Quand  tu  ferois  monté  fur  le  char  de  Jupiter  ^ 
tu  aurois  encore  bien  de  la  peine  à éviter  d’être 
. battu. 

SOSIE. 

Quoi  , il  ne  me  fera  pas  permis  d’aller  dire  à 
ma  MaîtrelTe  ce  que  mon  Maître  m’a  comman- 
dé? 

MER- 


f 


f<in  Phèdre,  8c  Luckn  dans  fon  Pêcheui,  lui  ont- ils  donné 
des  ailes,  ■ • 

' Ds 
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MERCURIUS. 

Ttu  fi  quid  vis  mnciare , hune  nofiram  adiré  non-, 
fiinam. 

nam  fi  me  irritants  , hodie  lumhifragium  hinc  au- 
ftrès^ 

S O S I A. 

'Aheo  potius,  Dt  immortales  ,ohfecrâ  vofiram  fidem/' 
joo  lAi  ego  perii?  ubi  immutatus  fumi  ubi  ego  for- 
' , mam  perdidif 

'An  egomet  me  illic  reliqui,  fi  fortè  oblitus  fui? 
ilam  hic  quidem  omnem  imaginem  meam  , qua 
antehac  fuerat,  pojfidet.  . ' {mihu 

Vivo  fit  , quod  nunquam  quifquam  mortuo  faciet 
Ibo  ad  portum  f atque  hac  ntifunt  fa6la  , hero  di~ 
cam  meo.  . ■ 

305  mfi  etiam  is  quoque  me  ignorabît  : quod  ille  Jaciat. 

Juppitery 

Ut  ego  hodie  rafo  capite  calvos  capiam  pileum. 

A C-. 


R E M.  A R Q_U  E S. 

3*1  An  egomet  me  illit  reliqui,  fi  forte]  Le  fens  de  ce  vers^ 
eft  fort  clair  & fort  facile;  & Un’cft  pas  fort  neccflàired’yv 
rien  changer. 

, 3C3  w««7«rtw]Douea  croyoit  qn’il  falloitex». 

pliquer  ceci  par  un  paflage  de  la  Moftcllaire , Aft.  il.  Sc.  I. 

Ludos  ego  hodie  vivo  frafenti  hic  feni 
Taaam  , quod  credo  mortuo  nunquam  fore. 

- yy  Je  m’en  vais  faire  des  jeux  en  la  prefence  de  notre  bon. 
y,  homme,  pendant  qu’il  eft  en  vie  , & c’eft  un  honneur 
,,  que  perfonne  ne  lui  fera  après  fa  mort.”  Où  Tranion. 
s joiic  fui  l’ambiguitc'  du  mot  facere  ludos  . qui  fignifie  faire 

des  jeux  comme  l’on  en  faifoit  aux  enterremens  , qui 
fignifie  aulfi  jouer  quelqu'un.  Mais  il  eft  certain  que  Sofie  a 
une  aqtre  pcnfcc.  Il  vient  de  dire  dans  le  vers  precedent 
• <}ue  Mttctjie  a pris  fa  leflcmblancc  , 8c  fur  cela  il  ajoute 

que. 
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MERCURE. 

Tu  peux  aller  dire  à ta  Maîtrefle  tout  ce  qu’il  te 
plaira , mais  à la  mienne  , aflurément  tu  ne  lui 
parleras  d’aujourd’hui.  Et  fi  tu  m’échauffes  les 
oreilles,  tu  ne  t’en  iras  jamais  fans  avoir  les  côtes 
rompues. 

SOSIE. 

J’aime  bien  mieux  m’en  aller.  O Dieux  îmmorf 
tels,  fecourez-moi , je  vous  prie!  où  eft-ce  que  je 
me  fuis  perdu  ? ou  eft-ce  que  j’ai  été  metamor- 
phofé  delà  forte  ? où  ai-je  pû  perdre  l’air  &-les 
traits  que  j’avois  autrefois .?  ne  me  ferois-je  point 
oublié  ici  au  lieu  de  fuivre  mon  Maître  ^ car  cet 
homme  a abfolument  toute  la  figure  que  j’avois. 
Par  ma  foi  il  me  fait  pendant  ma  vie  un  honneur 
que  perfonne  ne  me  fera  quand  je  ferai  mort.  Je 
m’en  retourne  au  Port  pour  dire  tout  ceci  à Am- 
phitryon , à moins  qu’il  ne  m’aille  aufli  mécon- 
noître.  Ce  que  veuille  faire  Jupiter  , afin  qu’au- 
jourd’hui  je  puiffe  fortir  d’efclavage  & prendre 
l’habit  des  hommes  libres. 

A C- 


qae  pendant  fa  vie  on  Ipi  a fait  un  honneur  qn’on  ne  luifera' 
pas  après  fa  mort  , il  veut  dire  que  l’on  porte  devant  lui 
Ton  portrait,  & qu’on-  ne  le  portera  pas  à Tes  funérailles, 
parce  qu’on  ne  faifoit  point  cet  honneur  aux  Efclaves.  Il 
y a dans  Suetone  un  palTaj^e  qui  donne  beaucoup  de  jour  à 
celui  de  rlaute  , c’eft  dans  le  chapitre  xtx.  de  VcTpafien. 
Sed  ér  in  fitnerc  Favor  ^rchimimHS  perfinam  ejut  firtnt  imitanj^ 
fiu , ut  eft  mas , faHa  ne  diHa  vivl , lirr. 

J 06  Vt  ego  hodte'\  Car  fi  fon  Maître  ne  l’avoit  pas  recon» 
nu  pour  Ton  Efclave  , rien  ne  l’auroit  empêché  de  fe  faire 
déclarer  libre. 

7^/0  capite  cnlvsts  ] C’étoit  une  des  ceremonies  que  l’on 
faifoit  quand  on  affranchilToit  les  Efclaves  , on  les  faifoit- 
rafer  avant  que  de  leur  donner  le  bonnet , qui  «toit  la  raa('< 
que  de  la  liberté. 

^ « 

D < 
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ACTUS  PRIMUS. 

s C E N A I r. 

MERCURIU  S. 

BEne  pro/perêque  hoc  hodle  operis  procejftt  mihi; 
Amovi  k foribus  maxumam  moleftiam , 

Pat  ri  Ht  liceret  tuto  illam  amplexarier. 

^am  ille  iüuc  ad  herum  quom  AmphitruontTn  adve^ 
ntrit , 

5 Narrabit  fervom  htnc  fefe  a foribus  Sofiam 
Amovijfe.  ille  adto  ilium  mentîri  fibi 
Credet;  neque  credet  hue profeâîum , ut  jujferat. 
Erroris  ambo  ego  illos  v dementU 
Complebo , atque  omnem  Amphitruonis  familiam. 

10  Adeoufque  fatietatem  dum  capiet  pater 
llüus  quam  amat , igitur  tum  demum  omnes  fcient 
Çua  faêla.  Denique  Alcumenam  Juppiter 
Rediget  antiquam  conjugisin  concordîam. 

EJam  Amphitruo  acutum  uxoriturbas  conciet-y 
jç  Atqueinfimulabit  eamprobri.  tum  meus  pater- 
Eam  feditionem  illi  in  tranqutllum  conferet. 

Nunc  de  Alcumena  dudum  quod  dixi  minus  y. 
hûdit  iÜa  pariet  filiosgeminos  duos  y 

A(~ 


R E M A R QJJ  E S. 

. y Omnem  Amphitruonis  familiam'i  Familia  n’fft  pas  ici  dans 
k même  fcns  que  nous  donnons  à notre  mot  famille, 
£emtie  fiopiement  tous  les  Efclares  de  la  maifon. 

> ■ If  ^ 
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ACTE  PREMIER.  • 
SCENE  II. 

MERCURE. 

Tout  m’a  reüffi  le  mieux  du  monde;  j’ai  éloi- 
gné d’ici  cet  importun,  & par  ce  moyen  j’ai 
donné  le  temps  à mon  pere  d’être  avec  Alcmene 
tout  à ion  aife.  Ce  Valet  ne  fera  pas  plûtôt  près 
de  fon  Maître,  qu’il  lui  racontera  que  Sofie  l’a 
empêché  d’approcher  de  la  maifon.  Mais  Am- 
phitryon prendra  cela  pour  des  contes;  & il  ne 
croira  jamais  que  ce  coquin  foit  venu  jufques-ici, 
comme  il  le  lui  avoit  commandé.  Je  vais  leim  en 
donner  à garder  à tous  deux  d’une  telle  maniéré, 

* qù’ils  ne  fauront  où  ils  en  feront , & qu’eux  & tou- 
te la  maifon  fembleront  autant  d’infenfez.  Cela 
durera  jufques  à ce  que  mon  pere  ait  eutoutleloi- 
fir  d’être  avec  ce  qu’il  aime.  Alors  enfin  ils  fau- 
ront tous  comment  les  chofes  fe  font  paflées , & 
Jupiter  fera  qu’Alcmene  fera  aufli  bien  que  jamais 
avec  fon  mari.  Car  vous  faurez  qu’Amphitryon 
lui  va  faire  un  furieux  vacarme , & qu’il  l’aceufer 
ra  de  s’être  mal  comportée  pendant  fon  abfence. 
Mais  mon  pere  calmera  tout  ce  defordre.  Mainte- 
nant il  faut  vous  dire  d’ Alcmene  ce  que  je  ne  vous 
en  ai  pas  dit  tantôt.  Aujourd’hui  même  elle  ac- 

D 7 COUr 


JS  InfimHUh  tam  prtbrl]  U faut  fous  entendre  crimiM  ou 

^7t‘Hodie  ilia  parût]  L’on  aceufe  Plaute  d’avoir  manqué 
contre  l’oeconomic  de  cette  pièce;  ma»  il  feioit  tacrle  de 
^rc  voir  qu'on  l’aceufe  injuftement. 


Digitized  by  Google 


86  A M P H I T R U O.  A.I.  Sc.ll; 

AÎter  decumo  pojî  menfe  nafceturpuer 
oo  ^am  feminatus  y alter  menfe  fepttmo. 

Eorum  Amphitruonh  alter  eft , alter  Jovis  : 

Verum  m 'mori  puera  major  eftpater , 

Minor  majori.  jamne  hoc  fcltis  ejuid  (iet  ? 

Sed  Alcumena  hujùs  honoris  gratta , 

25  Pater  curavit  uno  Ht  fætu  fieret 
Vho  ut  labore  abjolvat  arumnas  duas 
Et  ne  in  fu  fpicione ponatur  ftupri , 

Et  clandefiinaut  celetur  fujpicio, 
fluanquam,  ut  jamdudum  dixi , refcifcet  tameti 
30  Amphitruo  remomnem.  quidigitur?  nemoidprabr» 
ProfeSlo  ducet  Alcumena.  nam  Deum 
Nonparvidetur  facere , delietum  fuum 
Suamque  culpam  expetere  in  mortdem  ut  fitiat, 
Orationem  comprimam , crepuit  foris. 

3 5 Amphitruo  fubditivus  eccum  exit  foras . 

Cum  Alcumena  uxore  ufuraria.  A C- 

REAIARQ.UES. 

20  Alter  menfe  fepu'mo  ] Celui  de  Jupiter,  Hercule. 

24  Sed  Alaemen*  hM-jus]  Mon  peie  cortigeoic  à cau(e  du 
Vers.  Atcumenas. 

Honerh  gratin]  Il  femblc  d’abord  que  cette  façon  de  par- 
ler re'ponde  à ce  que  nous  düons  ordinairement  en  notre 
langue  , pour  l' honneur  d'Alcmène,  Mais  il  n’cn  eft  rien 
pourtant,  honor  n’eft  ici  que  cura,  foin.  Cela  paroît  claire- 
ment par  le  vers  7.  de  la  première  Scene  du  tioiûéme  Aûc , 
■•ù  Jupiter  dit  aux  Spcûateurs. 

c hue  honoris  veftri  venio  gratin. 

Il  ne  veut  pas  leur  dire  qu’il  vient  pour  \ew  honneur , ce- 
la lcroit  ridicule,  il  dit  feulement  qu’il  vient  pour  l'amour 
deux,  par  le  foin  gu'il  prend  d'eux.  C’eft  ce  qui  paroit  enco- 
re par  un  pallagc  du  Rudens  , Afte  I.  Sc.  V.  ou  les  deux 
Hiles  difent  à la  Fretrefle.  ^ 

Amice  benigneque 
Honorem , mater,  nojirum  haies, 

26  Vno  ut  labore]  L.'tbor . comme  nous  difons  dans  le  mê- 
me fens  travail.  i7  Et 
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couchera  de  deux  jumeaux , l’un  defquels  viendra 
à terme , & l’autre  à fept  mois.  Le  premier  eft 
d’ Amphitryon & le  fécond  de  Jupiter:  c’cft  à di- 
re aue  comme  il  y a deux  enfans , il  y a auffi  deux  pè- 
res ; le  plus  grand  eft  le  pere  du  plus  petit  enfant  ; 
& le  plus  petit , eft  le  pere  du  plus  grand.  Com- 
prenez-vous bien  à prefent  tout  le  myftere  ? au  re- 
fte  mon  pere  prend  tant  de  foin  d’Alcmene  , qu’il 
a voulu  quelle  accouchât  en  meme  temps  de  tous 
les  deux , & qu’elle  s’en  délivrât  par  un  feul  tra- 
vail , afin  quelle  ne  foit  point  foupçonnée , & que 
la  galanterie  qu’il  a eu, avec  elle,  ne  faffe  point 
d’éclat Ai^hitryon , comme  je  vous  l’ai  tantôt 
dit , ne  laiflera  pas  de  favoir  tout.  Qu’en  arrive- 
ra-t-il donc.^  perfonne  après  celan’accuferaAlcme:- 
ne  d’avoir  manqué  à fon  devoir.  Ce  feroit  aufli 
une  injufticc  qu’un  Dieu  permît  que^  fa  faute  re- 
tombât fur  une  pauvre  mortelle.  Mais  il  faut  que 
je  mette  fin  i ce  difeours,  car  on  fait  du  bruitàla 
porte  de  cette  maifon;  8c  voilàle  fauxAmphitryon. 
qui  fort  avec  fa  femme  d’emprunt. . 

A C- 


27  Er  n#  ;»  fit/pta'ine  pmittur  fitifrt]  Plaute  fait  ici  le  pro- 
cès aux  femmes  qui, accouchent  de  deux  Jumeaux  en  diffe- 
rens  termes.  Cependant  tout  le  monde  fait  aujourd’hui- 
que  cela  arrive  fouvent  à, des  femmes  dont  les  maris  ne  doi- 
V ent  avoir  aucun  foupçon.  . v « / 

zt  Et  clandefima  ut  celtiur  fufpicto]  Ce  mot  fufpla»  eft  ne 
du  precedent  pat  la  faute  des  Copiftes , & le  favant  Sciop- 
pius  a eu  taifon  de  corriger  conjuttio.  C’eft  ainfi  que  Donat- 
& Feftiis  avoient  lu  ce  paftàge.  Confuetio  eft  pris  en  mau- 
vaife  part.  C’eft  proprement  notre  mot  commerce. 

3 Z Non  par  vi'detur  facere"]  Cette  cxpreflion  me  paroit  re- 
marquable , non  par  videtur  facere  ut  finat , mot  à mot.  Il  ne. 
paraît  pas  jufle  qu'il  faffe  en  forte  de  permettre,  ire.  poat  nonpar 
videtur  finere.  „ Il  ne  patoît  pas  jufte  qu’il  permette.  • 

34  Crepust  forts]  Cstcomme  les  portes  battoientcn  dehors, 
ceux  qui  vouloienr  fottir,  faifoient  quelque  bruit  à la  por- 
te , afin  que  perfonne  ne  fût  pris  cntr’ellc  & le  mur. 
j’ai  fait  une  remarque  fur  cela  dans  l’Ode  troifiéme  d’Aua-i 
creoù.  ' • - ■ . . 

i . . 
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ACTUS  PRIMUS. 

S C È N A III. 

^VPPlJERy  ALCUMENA,  MERCURIUS, 
^UPPITE  R. 

BEne  vale  Aîcumena  : cura  rem  communem , qut>d 
facis. 

Atque  imperce , -quafo  : menfes  jam  tibi  exaHoi  vtdes^ 
Mihi  nectJl'  eji  ire  hinc  : verum  quod  crit  natum , tolr- 
lita. 

A L C U M E N A. 

§Huid  iflud  eft , mi  vir , negotii , quod  tu  tam  fubito 
domo 

5 Abeasf  ^ 

y h P P I T E R. 

Edepol  haud  quod  lui  me , neque  demi  diftedeat. 
5«</«^>iSüMMUslMPERATOR  noTiade/l  ad  exercUum  t 
Citius  quod  non  fa^îo’fi  ujus , fit,  quamquodfaâîo’Jl 
epus^ 

. . MERr 


R E M A R Q,U  E S. 

1 Cura  rem  tommienem'\  Aujourd’hui  il  paroitroir étrange  de 
voir  un  General  d’armée  qui  en  partant  lecommandeioit  à 
(a  femme  le  foin  de  Ton  fnéna’e:  mais  je  ne  fai  fî  cela  ne  vient 
point  plutôt  du  relâchement  des  tnoeuis  que  du  rafînement 
du  goût.  Les  femmes  de  l’antiquité , quelque  grande  epte 
fût  leur  naiflânee,  prenoient  elles-mêmes  le  foin  de  lent 
maifon.  C’efl  ce  que  bous  apprennent' les  Livres  facrezauffi 
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ACTE  PREMIER. 

S C E N E 1 1 1. 

-JUPITER  , ALCMENE,  MERCURE. 

JUPITER. 

A Dieu  ■ Madame,  continuez , comme  vous 
faites , d’avoir  foin  de  toutes  chofes , & vous 
fouvenez  que  vous  êtes  fur  votre  terme.  Confer- 
vcz-vous , je  vous  conjure.  Je  fuis  obligé  de  vous 
quiter  ; mais  faites  élever  l’enfant  que  vous  mettrez 
au  monde. 

ALCMENE. 

Quelles  affaires  lipreffantes avez- vous,  que  vous 
me  quittez  fi  promptement  ? 

JUPITER. 

Vous  devez  bien  croire  que  je  ne  m’ennuye  pas 
avec  vous:  je  ne  vois  rien  dans  la  maifon  qui  me 
faffe  de  la  peine:  mais  quand  une  armée  eft  fans  Ge- 
aeral,  il  s’y  fait  toûj  ours  quelque  defordre. 

MER- 


bien  que  les  profanes.  Ce  foin  de  la  maifon  leur  e'tok  mema 
lecor/imandé  par  des  ceremonies  exprefles  que  l’on  faifoit  à 
leurs  noces. 

5 ÿuod  trit  nutum  telllto  ] Pour  lui  mieux  témoigner  Ton 
amour,  il  lui  permet  de  faire  élever  coûtée  qui  naîtioitd’el- 
Ici  Sc  ceci  eft  pris  de  la  coutume  des  Romains,  qui  mettoient 
à terre  l’enfant  qui  venoit  de  naîtie.  Si  le  pete  le  vouloit 
élever,  il]  le  tclevoit  lui-même,  8c  cela  s’appelloit  propre- 
ment tQllerti  autiementon  l’alloit  expofer. 
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KÏmU  hic  fcitus,  ejl  fycophanta , qui  quidem  meus  fit 
pater. 

OhfervAtote  quam  hlande  mulitri  palpahitur. 

A L C V Al  E N A. 

lo  Ecaftor  y reexperhr,  quanti  fadas  uxorem  tuam. 

P P IT  E R. 

' Satin'  habes , fi  fœminarum  nulla'fl  quam  aque  dili- 
gamf  ' 

MERCURIUS, 

Edepol  nailla  fi  ifiis  rebus  te  fciatoperam  dare\ 

Ego  faxim.  ts  Amphitrttonem  ejfo  malis , quam 
vem.  . 

A L CV  M E K A. 

Experiri  iftuc  mavellem  me , quam  mi  memorarterl 
rj  Prius abis quamUHùs , ubi cubttifii , concaluit locusl 
Etre  venifii  media  no£le  t nunçabit:  hocdne  placet} 

MER- 


R E M A R Q.U  E S. 

% SycophdHW\  Les  Athcûlcas  nppdîôiènt  proprement 
t»phanttt  les  Dddtettrs  qui  alloicnt  accufei  ceux  qui  avoient 
des  figues  du  territoire  d’Athenes  contre  l’Or- 
donnance , & comme  ce  prétexte  donna  lieu  ii  beaucoup 
d’impofiures  & de  calomnies,  fut  employé' pour 

impofieur. 

9 hlande  multerl  palpahitur  ] Patpari  cft  un  terme  d’ A- 

eademic  , il  fignifie  fraper  doucement  avec  la  paume  de  la 
main,  comme  l’on  carefie  les  chevaux;  8c  de  là  il  cft  em- 
ployé pour  toute  foite  de  carcûes,  ou  de  la  main,  ou  de 
la  voix. 

ro  Ecajlor"]  ParCaftor.  Cet  e vient  du  Grec  r», 

12  Edepol]  Epol  5c  Edepol.  c’eft  à dire  par  Pollux.  On  a> 
tort  d’écrire  cÆdtpol. 

Nd  ilia  fi  ifiis  rebus  ] Oii  peut  donner  deux  explications  à ce 
pafl'age.  La  prcmicic  cft,  que  ilia  foit  ici  pousbera,  8t  que 

Mer- 
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MERCURE.’ 

Ne  voilà-t-il  pas  un  bon  fourbe , tout  njon  pe- 
re  qu’il  eft.  Voyez  un,  peu  comme  illava  engeo- 
Icr. 

A L C M E N E. 

En  vérité  ,,  je  reçois  aujourd’hui  de  grandcs^mar* 
qucs  de  l’eftime  que  vous  avez  pour  moi.  • 

JUPITER. 

Ne  devez-vous  pas  être  fatisfaitequeje  vous  aime 
plus  qu’auame  femme  du  monde  ? 

MERCURE. 

Par  rna  foi , fi  elle  favoit  le  perfonnage  que  vous 
jouez,  je  gagerois  mes  oreilles  que  vous  aimeriez 
beaucoup  mieux  être  Amphitryon  que  Jupiter. 

ALCMENE. 

Paimerois  bien  mieux  voir  des  effets  de  cette  ten- 
drefle , que  d'entendre  toutes  ces  belles  paroles.  A 
peine  vous  êtes-vous  couché , que  vous  vous  êtes  le- 
vé pour  partir.  Vous  êtes  arrivé  à minuit , &vous 
me  quittez  déjà , cela  eft-il  honnête  i 

MER- 


Mercure  dife  â Jupiter,  que  fi  Junon  favoit  le  beau  jeu  qu’il 
joue  , il  aimeioit  mieux  être  Amphitryon  que  Jupiter. 
Mais  ceDieuavoit  c'prouvé  fi  fouyciit  la  ctAetc  de  Juaon  en- 
d$.paxcillss  rencontres,  qu’il  y croit  tout  accoutumé,  &ne 
t’en  mettoit  plus  guère  en  peine.  C’ell  pourquoi  ce  léns-là 
ne  me  patoit  pas  h naturel  que  celui  que  j’ai  fuivi  dans  ma 
traduéUon.  En  efièt , Jupiter  dévoie  beaucoup  plus  appré- 
hender la  colere  d’Alcmenc , fi  elle  avoir  découvert  qu’au 
lieu  de  Ton  mari,  il  n’étoit  que  Ton  amant.  Ce  qu’il  y a 
même  ici  de  plus  confiderable,  c’eft  que  le  Poète  fatisfait 
par  là  en  quelque  maniéré,  Sc  à l’honneur  d’Alcmene,  8c 
a la  pudeur  des  Spe£tateurs  , aufquels  il  fallolt  ôter  le 
foupçon  qu’ils  pouvoient  avoir  que  Jupiter  s’etoit  déclaré. 
Plaute  avoit  déjà  dit  dans  le  Prologue. 

Sed  ita  ajfimulavit  ft  fjKajî  ^mphkruo  fut. 

„ Mais  pour  cela  il  a falu  qu’il  ait  pris  la  reiTemblaace 
,,  d’Amphittycu. 
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MERCURIUS. 

'Acctàam  atque  hanc  appellabo  , CT*  fupparafitabe 
patri. 

Nunquam  tdepol  quemquam  mortalem  credo  ego  uxo- 
rem  fuam 

sic  effUSlim  aman , proinde  ut  hic  te  effiiâîim  dépérit. 

• JUPPITE  R, 

10  Carnufex,  non  ego  te  novi  t abin*  àconfpeêiumeor 
§iuidtibi hanc curatio  eft  rem , verbero , aut  mutitio  ? 
§l»oi  pol  ego  jam  hoc fcipione. . . . 

A L C U M ENA. 

Ah  noli. 

^ U P P J T E R. 

Mutito  mcdol 

'MERCURIUS. 

Nequiter  peneexpedivit  prima  par afitatic. 

. JUPPJTE  R. 

Verum  quod  tu  dicis , mea  uxor , non  te  mihi  îrajci 
dteet. 

^5  Clanculum  hue  abiik  legione , operam  hanc  furripui 
tibi: 

Ex  me  primo  prima  fetres , rem  ut  gejftjfem  publî- 
cam, 

Ea 


R E M A R Q.U  E S. 

T 7 hanc  appellabo'i  Lfs  Latins  ont  dît  tccom~ 

peliare  ali/}nem.  comme  les  Grecs  Tiya,  pour  dire 

parler  à quelqu’un  , lui  adrefler  la  parole. 

Suppara/îtahor]  Sttpparajitari  eft  propremcntfairc  comme  les 
Paiaiites  , qui  tiennent  le  même  langage  que  ceux 
à qui  ils  veulent  plaire  , fie  Ibnt  toujours  do  mê“ 
me  avis. 

20  Ntnegt  te  novi]  C’cft  unc  façon  de  parler,  fort  ordinaire 

at» 
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MERCURE. 

Je  vais  m’approcher  d’elle  & lui  parler;  car  il 
faut  que  j’aille  aider  à mon  pere  à joûer  fon  rôle,. 
En  vérité,  Madame,  je  ne  crois  pas  qu’aucun  mor- 
tel ait  pour  fa  femme  autant  de  tendreffe  que  Mon- 
fieur  en  a pour  vous:  car  il  vous  aime  fi  éperduë- 
ment , qu’il  eft  dans  des  chagrins  continuels  lors  qu’il 
ne  vous  voit  pas. 

JUPITER. 

T’en  iras-tu  d’ici , coquin,  dequoi  te  mêles-tu? 
voilà  un  infolent  maraud  , d’ofer  feulement  dire 
un  mot  en  ma  prefence.  Si  je  «prends  un  bâton 

je  te.... 

ALCMENE. 

Ah!  ne  vous  emportez  pas , je  vous  prie. 

JUPITER. 

Si  je  t’entends. 

MERCURE. 

Ma  flaterie a déjà  penfé  me  reüffir  mal. 

JUPITER. 

^ Au  relie , Madame , vous  ne  devez  point  être 
fâchée  contre  moi  , je  me  fuis  dérobé  de  l’armée 
dans  l’impatience  de  vous  voir  & de  vous  embrafler , 
& pour  avoir  le  plaifir  de  vous  apprendre  le  premier 
de  quelle  maniéré  je  me  fuis  acquité  de  mon  em- 
ploi, & comment  toutes  chofes  lefontpairées.  Je 

vous 


aux  Latins,  ne  te c«nni>lj-je  païf  peur  dire,  tu  esuncoquùi, 
un  maraud  , &c. 

iï  Sÿid  tibi  banc  curât!»  ejl  rem]  Les  fubdantifs  en  !» 
délirez  des  verbes , comme  curât!» , ta(h'» , &c.  regif- 
foient  anciennement  les  mêmes  cas  que  les  verbes  dont  ils 
font  formez  , à moins  que  l’on  n’ait  (bus- entendu 
la  prêpolition  ad. 

26  Ex  me  prima  . pr!ma  fàret]  Mon  pcic  COItigeoit  , t» 
tne  prim»  prima  »t  farts. 
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Ea  tibi  omnia  enarr*vi  : nifi  te  amartm  plurimum  , 
.Ne»  factrem, 

M E R C U R J U S. 

EacUnetit  dixif  timidam paî^o  percutit. 
JUPPIJE  R. 

iJunCy  ne  legio  perfentifeaty  clam  illuc  redemdum'Ji 
mihi , 

30  Ne  me  uxorem pnvartijfe  iicant pr& repubîica. 
ALCUMENA. 
Lacrumantemtx  abitu  concinnas  tu  tuam  uxorem. 

J U P P I T E R. 

Taee. 

Ne  corrumpe  oculûs  J reàibo  aSlutum. 

ALCUMEN  A. 

Id  aSlutum  diuft. 
^VPPITE  R. 

Non  ego  te  hU  lubens  reünquo  , neque  abeo  abs  te. 
ALCUMEN  A. 

Sentie: 

Namqua  neSieadmeveniJîi,  eadem  y abts. 
JUPPITE  R. 

Curme  tenest 

3 J Tempuft-,  exireexurbeypriufquamlucifce^t  yvolo. 
Nunc  tibi  hanc  pateram , donomiilîicob  virtu^ 
temdata'fi  y 

Pterela  rex  quipotitavit , qttem  ego  mea  occidimanu  ÿ 
Alcumenuy  tibiconàono, 

AL- 

REMARQUES. 

Nmc  tihi  banc  vaterMn]  L’HiftolienCharondeLampfâ* 
qne,  qui  vivoit  \ la  foixante-quinziéinc  Olympiade,  c’eft 
^ dite  47tt  ans  avant  sotte  Seigacut  , a cciie 

COU' 
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vous  ai  tout  dit , jugez  fi  ce  n’eft  pas  vous  aimer  infi- 
niment que  d’en  ufer  ainfi. 

MERCURE. 

Et  bien,  ne  fait-il  pas  tout  comme  j’ai  dit?  voyez 
comme  il  ramène  fon  efprit  par  fes  douceurs. 

JUPITER. 

Je  veuTt  m’en  retourner  à prefent , fans  que  per- 
fonne  me  voye , afin  que  l’armée  ne  s’appcrcoive 
pas  que  je  me  fuis  abfenté,  &queronnepuifleme 
reprocher  que  j’ai  préféré  au  bien  de  l’Etat  le  plaifir 
de  voir  ma  femme. 

ALCMENE. 

Que  votre  départ  me  fera  verfer  de  larmes  ! 

JUPITER. 

Je  reviendrai  bien-tôt;  je  vous  prie  de  ne  vous 
point  affliger. 

ALCMENE. 

Ah!  quece^«»-/ôf meparoîtlongl 

JUPITER. 

C’eft,  je  vous  jure,  bien  malgré  moi  que  je  m’é- 
loigne de  vous. 

' ^ ALCMENE. 

C’eff  pour  cela , fans  doute , que  vous  vous  en  al- 
lez la  même  nuit  que  vous  êtes  arrivé. 

JUPITER. 

Pourquoi  me  retenez-vous?  il  eft  temps  que  je 
parte  : car  je  veuic  fortir  de  la  Ville  avant  le  jour.  Ce- 
pendant , Madame , voilà  .une  coupe  où  beuvoit  le 
Roi  Pterelas,  que  j’ai  tué  de  ma  main,  je  vous  prie 
de  la  garder  pour  l’amour  de  moi. 

AL- 

qne  l’on  voyoit  encore  de  fon  temps  à l’Academie  cette 
coupe  qui  futdonneerà  Alcmcnc,  qu’elle  étoit  longue,  un 
peu  evidée  par  le.  milieu , 8c  qu’elle  avoir  les  bords  un 
peu  renvexfez.  L’on  en  fait  encore  aujomd’hui  de  cette  ma- 
nière. 
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ALCUMEN  A. 

lacis  ut  alias  rts  i o^es, 

Ecajlor  conâignum  dsnutn , quali’ Jl  qui  donum  dédit. 
MERCURIU  S. 

^0  Itne  condignum  donum  quali' ft  quoi  dont  datujî. 

^ U P P I T E R. 

Pergin  auttm  ? nonne  ego  pojjum  ,furcifer , te  perdere  ? 
A L C U M E N A. 

Noli  atnaho , Amphitruo , irafci  Sofia  cauffa  mea, 
JVPPITE  R. 

Taciam  haut  vis. 

MERCURIU  S. 

Ex  amore  hic  admodum  quam  fi&vos  efi/ 

^ U P P I T E R. 
üunquid  vis  ? 

ALCUME  NA. 

Ut  quum  abfim,  me  âmes , me  tuam  ahfentem  tamen- 
MERCURIU  S.  , 

45  Eamts  Amphitruo  : lucifich  hoc  jam. 

JUPPITE  R. 

AbiprAf  Sofia  ', 

Jam  ego  fequar.  nunquid  vis? 

ALCUMEN  A. 

Etiam  : ut  aPlutufn  advtnias. 


R E M A R CLU  E S 

4 J Lftâfià  htc  jm1  U»  pailpient  ainfi  en  regardant 
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ALCMENE. 

Vous  êtes  toujours  le  meilleur  mari  du  monde 
en  vérité  le  prefent  eft  digne  de  celui  qui  le  fait,  * 

' MERCURE. 

Ah,  Madame,  il  eft  bien  plus  digne  de  celle  qui  le 
reçoit. 

JUPITER. 

Enfin,  tu  continues  encore;  eft-ce  que  je  ne  te 
donnerai  pas  mille  coups , pendard  ? 

ALCMENE. 

Je  vous  prie  , mon  cher  Amphitryon  i de  ne 
vous  mettre  pas  en  colere  contre  Sofie  à caufe  de 
moi. 

JUPITER. 

Je  le  veux,  Madame,  puis  que  vous  le  voulezl 
MERCURE. 

Que Tamour  l’a  rendu  de  mauvaife  humeur  ! 

JUPITER: 

Ne  me  voulez  vous  plus  rien  ? 

a'  L C M E N E.' 

Rien , finon  que  pendant  votre  abfence  vous  m’ai- 
miez toûjours,  & que  cèt  éloignement  ne  diminué 

rien  de  votre  amour, 

MERCURE. 

Monfîeur,  il  eft  temps  de  partir,  lejourparoît.'  '*  * 

JUPITER.  • 

Marche  devant , j e te  fui  tout  à l’heure.  N’avez* 
vous  plus  rien  à me  dÜre,  Madame.^ 

ALCMENE. 

Encore  une  fois, Je  vous  conjure  de  revenir  bientôt.’ 

E ALC* 

Je  Ciel. 

Jem,  4 
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J U P P J T E R, 

Lket. 

Prius  tua.  ofiniom  hic  adero  : homm  animum  hah 
modo.  * 

I ttf  Nox , qua  me  manfifiif  mitto  ^ uti  cédas 

die , 

Ut  mortaleîs  tlluctfcas  luce  clara  er  candida. 

50  Atque  quanto  Nox  fuifii  longior  hacfroxuma 

Tanto  brevior  dies  ut  fiat  ^ faciam,  ut  aque  difparet  i 

Et  dits  e noSie  accedat  : ibo  v Mer  curium  fubfequar. 

AC- 


R E M A R CLU  E S-  » 

49  Vt  mtrtales  illiéfiifiiu']  Lors  que  la  nuit  fait  place  aa 
jour,  l’on  ne  peut  pas  dire  proprement  qu’elle  éclaire  les 
hommés,  c’cll  pourquoi  il  faut  dire  ncccflaitemeiit«7/*(/«yf«, 
c’eft  à dire , tu  Oies  illttfcifcat  mortales , ixc.  afin  qu’il  éclaire 
les  hommes. 

$2  Et  dits  è noSe  acctdat'\  11  eft  certain  qu’il  jra.ici  une 
faute , les  laterptetcs  ont  tâché  de  la  «oriiger  eu  beaucoup 
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JUPITER. 

Je  vous  le  promets.  Je  ferai  ici  plûtôt  que  vous 
ne  penfez,  ne  vous  chagrinez  pas,  je  vous  prie.  i 

A prefent,  Déefle  de  la  Nuit,  je  vous  permets  de 
reprendre  votre  courfe  , que  vous  avez  arrêtée 
pour  me  faire  plaifir.  Faites  place  au  Jour  & que 
les  Mortels  jouiffent  aujourd’hui  d’une  claire&brü-  ^ 

lante  lumière.  Mais  je  veux  qu’autant  que  certc  , 

nuit  a été  plus  longue  que  celle  qui  l’a  précédée , j 

ce  jour  ici  foit  plus  court , afin  que  ce  que  l’un  a i 

eu  de  trop , foit  repris  fur  l’autre  ; & qu’ainfi  ils  foient 
tous  deux  également  inégaux . Mais  ü faut  que  j e fui- 
ve  Mercure. 

E Z AC- 


de  maniérés,  mais  qui  meparoüTent  un  peu  trop  gSnc'es,  au 
lieu  (ui’il  ne  faut  changer  qu’une  feule  lettre  pour  avoii  la 
Veritaole  leçon.  Mon  pere  lifoit 
Et  diei  è no3e  McedM. 

que  ce  que  la  nuit  a eu  de  trop  foit  pris  fur  le  jour,  c’eft  \ 
dire,  afin  que  le  jour  ait  de  moins  ce  que  la  nuit  a eu  de 
trop } de  qu’ainfi  ils  foient  inégaux  de  Umème  manicic. 
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ACTÜS  SECÜNDUS. 

0 

S C E N A I. 

A MP  HITRUOy  S O S I A, 
AMPHITRU  O. 


fecundum. 

S O S 1 A. 


Sequor , fubjtquor  te', 

A M P H IJ  R U O, 

Sceïejîijfimum  te  arbitrer. 

S O S I A. 

Nam  quamobrem  ? 
AMPHITRU  O. 

Gjuia  id  quod  neque  eji , neque  fait , neque  futur um  efl , 
Mihi  pndicas, 

S O S I A. 


Eccere , jam  tuath» 

5 Tacts uttuqipullaapudteftfdet. 

AMPHITRU  O.  ■ 

^uid  tfl  ? quomodo  * jam  quidem  hercle  ego  tibi  ijlam 
ücelefiam , fctlus , linguam  ahfcindam.  j 


S O S I A. 

Tuus  fum  F 

Proinde  ut  commodum  tfl  v lubet  quicquidfacias  : 

T<t- 

R E M A R Q.U  E S. 

t Seijuor , fnbfequor  te"]  Seijuî  fignific  proprement  fuivre; 
quoi  que  l’on  fuive  de  loin.  Mais  fuifequi  Êgoifie  fuirie  de 

pris. 

> 4 Ee- 


DIgitized  by  Go'(5ÿIc 


L’A  M P H I T R.  T O N.  A. IL  ScI.  roi 

ACTE  SECOND. 
SCENE  T. 

AMPHITRYON,  SOSIE. 
AMPHITRYON. 

A Lions , marche  après  moi. 

SOSIE. 

Je  vous  fui,  Monfieur,  & de  près. 

AMPHITRYON. 

Tuesleplus  grand  fcelcrat.... 

SOSIE: 

Mais  dans  le  fond , pourquoi  cela  t 

AMPHITRYON. 

Parce  que  tu  me  viens  conter  ce  qui  ne  peut  être,' 
qui  n’a  jamais  été , & qui  ne  fera  jamais. 

SOSIE. 

V oilà-t-il  pas  : vous  faites  félon  votre  loiiable  coû- 
tunïe , vous  ne  voulez  jamais  croire  aucun  de  vos 
gens. 

• .AMPHITRYON,* 

Que  dis-tu } comment  ^ par  Hercule  ,je  t’arrache- 
rai cette  maudite  langue , pendard, 

SOSIE. 

Vous  êtes  le  Maître,  vous  pouvez  faire  tout  ce 

E 3 qu’il 

s 

4 Eccere  ] Ter  Cerertm , far  Cerèt.  C’eft  là  fc  que  dit  Ff  A 
ttu.  Foui  moi  je  crois  que  Lambin  a taifon,  &c  qu’il  faut 
céiirc  Ecere  lors  qu’on  veut  diic  par  ieres,  & que  eccercac 
figni&e  attie  chofe  q,uc  ecet^  voilà. 
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Tamen , quin  loquar  htc  uti  faSl^i  funt  hic  ^ 

1 0 Nunqutifn  ullo  tnodo  me potes  deterrere, 

amphitrvo. 

Sctlefiiffsme , audes  mihi  pndicare  id  , 

Demi  te  ejft  mnc , qui  htcadesf 
S O S 1 A. 

Vtra  dieo. 

A M P H IJ  R V O. 

Maîum!  quod  tibi  Dît  dabunt , atque  e^e  hodie  dtibo, 
S O S I A. 


Jfiut  tibi  eft  in  manu , nam  tuus  fut». 

.A  M P H 1 T RU  0\‘. 

IJ  Tunme,  verbero,  audes herum ludifcari f 
Tun  id  dicere  audes  î quod  nemo  unquam  hotno  4»- 
tehac 

Vidit , nec  potejl  fierif  tempore  un» 

Homo  idem  duobuslocis ut  fimuï  fit! 

S O S I A. 

Profebîo , utloquor,  itareseji 


AMPHITRU  O.  < 


Juppittrteperdat. 

S O S 1 A. 

ZO  §luid  malifum , here  ^ tua  exrepromeritust 
AMPHITRU  O. 


Rogafne,  improbe  ^ etiam,  qui  ludificasmtf 
S O S I A. 

Mérita  maledicas  mihi , fi  idita  foHum  eft. 


Ve 


REMARQUES. 

10  Tk4  ex  rt  prameritxs  J Bofîus  ezpliquoit  ce  palJàge  de 
Cette  maniéré,  quel  grand  mal  ai-je  fait  peur  vos  affaires}  com- 
me (I  Soüe  voiuolt  dire  à Amphitryon,  qu’il  devroit  être 

bien- 


Digilized  by  Google 


L’A  MPHITRTOM.  A.II.SC.I.  10  j 

qu’il  vous  plaira  : cependant  vos  menaces  ne  m’em- 
pêcheront pas  de  direles  chofes  comme  ellesfont. 
AMPHITRYON. 

Scélérat , tu  as  l’effronterie  de  me  dire  que  tu  ès  à la 
maifon  lors  que  je  te  vois  ici  ! 

' SOSIE. 

C’effla  vérité.'' 

A MP  H I T R Y O N. 

C’eft  le  Diable , qui  te  puifle  emporter.  Aujour- 
d’hui je  te.... 

SOSIE. 

Encore  une  fois , vous  pouvez  faire  tout  ce  qu’il 
TOUS  plaira  : vous  êtes  le  Maître. 

AMPHITRYON. 

Quoi , maraud , tu  ofes  ainfî  te  moquer  de  moi } 
tu  as  l’infolence  de  me  foûtenirceoueperfonncn’a 
jamais  vû,  Sc  qui  ne  peut  être  abfoluraent.  Et  tu 
prétends  me  faire  croire  qu’un  homme  eft  en  deux 
lieux  en  même  temps  ^ 

SOSIE. 

Par  ma  foi,  Monfieur,  je  ne  vous  ments  point, 
AMPHITRYON. 

Que  Jupiter  te  puifle  confondre. 

SOSIE. 

A votre  égard,  je  vous  prie,  mon  Maître,  quel 
grand  mal  ai-je  fait.^ 

AMPHITRYON. 

Tu  le  demandes,  coquin?  ce  n’eft  donc  rien  de 
mejoüer  comme  tu  fais? 

SOSIE.  ' 

Vous  auriez  fujet  de  vous  emporter , fi  j’étois  aflfez 

E 4 in- 

t>‘en  aife  d’avoir  un  Valet  qui  put  être  en  deux  lieux  en  mê  ' 
me  temps.  Mais  ctla  me  paroit  plus  ingénieux  que  vérita- 
ble. £ re  tttA,  c’eft  à dire,  m ntgatio  nto  gennd».  £n  ce  qu<' 
vous  regarde.  , j 
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. Verum  haud  mentior,  refque  uti faSlum  dico. 

A MPHITRU  O. 

Homo  hic  tbrius  ejl , ut  opiner. 

S O S I A. 

Utinam  ita  ejjemf 
A M P H 1 T R U O. 
ij  Optas  ijuijfafl,4. 

. ' S O S 1 A. 

Egonei 

AÀÎPHJTRU  O. 

Tuijtic.  ubihibijiil 

S O S I A. 

' Nufquam  equidem  bibi. 

1,  ^A  M P H I T R V O. 

Çluid  hoc  Jit  hatninis  I 
RO  S I A. 

Equidem  decies  dixi  : 

' l^miegofum,  inquam; 

Ecquid  audit  ?■  vapudteajfum  Sofia  idem. 

30  Satin  hoc  plane  f 

Satin  diferte , here , nunc  videor  tibi  locutui 

■ EJfif 

A MP  HITRU  O. 

Yah!  apagettàme. 

S O S I A. 

§ttùd  efi  negotii  t 
'A  MPHITRU  O. 

Pefiis  te  tenet. 

50- 

R E M A R Q.U  E S. 

âj  Tuijiici  Afte  piemiei,  Sccnc  psemicie,  «ctiîip. 
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infolcnt  pour  le  faire.-  Maisje  ne  meirts  point;  êc  je 
vous  dis  les  chofes  comme  elles  font. 

AMPHITRYON. 

Ce  maraud  eft  y vre  aflurcment. 

« sosie; 

Pldt  à Dieu  ! 

AMPHITRYON. 

^Tu  fais'là  un  fouhait  que  tu  as  déjà  accom* 

SOSIE. 

Moi  > 

AMPHITRYON. 

Toi- même.  Où  as-tu  bû? 

S O S I E, 

Nulle  part,  Mbnfieur,  par  ma  foi. 

AMPHITRYON. 

Quelle  efpece  d’homme  eft-ce  donc  que . 
SOSIE. 

En  vérité  je  vous  l’ai  déjà  dit  cent  fois  : je  vous  dis 
que  moi  Soiie,  je  fuis  à la  maifon , entendez-vous.^ 
f &L  que  j e ne  laiife  pas  d’étre  ici  auprès  de  vous  le  mê^ 

^ me  Sofie  : cela  eft-il  aifez  clair , Monlieur , ik  troui* 

' vez-vous  que  je  m’explique  affez  nettement  ? 

. AMPHITRYON. 

Ote-toi  de  devant  moi. 

SOSIE. 

Qu’ai- je  fait 

- AMPHITRYON.  • 

Tu  as  le  cerveau  malade. 

E 5 ... , SOr 
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s O s I A, 

^ Nam  eur  ifiuc  dicisf 

Bquidtm  valao  & JoIvms  fitm  relie , Am^hitrua, 

A MPUITKU  O. 

35  Attt  ego faciam  hodie proinde  ac  mer'ttHs  es , 

Us  minus  valeas , crmijêrfis; 

Suives  ehmum  fi  rediero , jam 

Sequere  fis , herum  qui  ludificas  diSlis  dellrantihus  .* 

* quoniam  herus  quod  imperavît , neglexifti  per- 
fequiy  . , 

40  Nunc  venis  etiam  ultra  irrifum  dominum  ; epua 
neque  fiers 

Pojfunt  , neque  Jando  unquam  accepit  qmfquam  » 
profers  camufex. 

^luojus  ego  hodie  in  tergum  faxo  ifia  expetant  men~ 
dada.  ' - 

S O S I A.  ■ 

Amphitrsto , miferrima  ijiae  miferia  efi  fervobenpy 
y/ipud  herum  qui  ver  a loquitur , fi  id  vi  vtrum  v'inr 
dtur, 

AMPHJTRUO. 

45  palto  pot  efi  (nam  mecum  argtsr 

mentis  put  a) 

Wierif  nunc  uti  tu  hic  fis  ty  domiî  id  dici  veto. 

S O S I A. 

Sum  profelîo  & hic  o*  illic.  hoc  cuivis  mhrarilicet. 

Neque  tihi  ifiuc  rmrum  taagis  videtur  y quammihiy 
Asnphitruo.,  ,■ 

. - 'AM- 

R E M A R Q.U  E S. 

41  Neque  fonde  unqum  atupit\  Fonde  efi  pafilf  Ici  comm» 
*4a»Vùgil«,  I - 

Ion- 
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SOSIE... 

Mais  pourquoi  me  dites-vous  cela  j’ai  le  eOfpt 
& l'cfprit  bien  fain , grâces  aux  Pieux. 

AMPHITRYON.' 

* Mais  fi  je  puis  aujourd'hui  être  chez  moi  fain  & 
fauf , je  ferai  que  tu  ne  te  porteras  pas  fi  bien , 8c  je 
t’accommoderai  comme  tu  le  mérités,  fui-moi feu- 
lement, coquin,  qui  joücs  ton  Maître  avec  tes 
extravagances , 8c  qui , parce  que  tu  n’as  rien  fait 
de  ce  que  je  t’avois  commandé,  as  l’infolence  de 
m’en  donner  à garder  de  la  forte , 8c  de  me  dire 
des  impertinences  qui  ne  peuvent  être,  ôc  dont  on 
n’a  jamais  ouï  parler.  Mais  j’efpere  que  ton  dos> 
jpayeia  dans  peu  tous  ces  menionges. 

SOSIE. 

Monficur,  c’eftlachofe  du  mondela  plus  fâchera 
fe,  pour  un  Valet  qui  a de  l’honneur,  de  voir  que 
lors  qu’il  dit  la  pure,  vérité  à fon  Maître,  non  feu- 
lement il  n’en  eft  pas  crû , mais  qu’il  veut  à toute 
force  le  convainae  d’impofture.  ' - 

AMPHITRYON. 

Mais  comment  ce  que  tu  me  contes  fè  peut-iî 
• faire  } raifonne  un  peu  avec  moi;  je  veux  que  tu 
m’expliques  de  quelle  maniéré  tu  peux  être  ici  6c  au 
logis  en  même  temps. 

^ ' SOSIE....-'.  ... 

Tl  eft  certain  que  je  fuis  ici  8c  là  tout  à la  fois^  . 
Ton  s’en  étonnera  tant  que  l’on  voudra  ; je  vou» 
aflure,  Monfieur,  que  cela  ne  vous  paroîtpaspluy 
étrange  qu’à  moi. 

E <5  ' AM* 

« 


. féiuU  «Uqmi  fi  f»rte  tuas  ftrvtnk  nd  atéuu 
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AMP  HITRU  O. 

modt)  î 

s O ' S I A.  ( quam  mihr. 

PJihilo  , inquam  , mirum  magîs  tibi  ijîuc 
5P  itame  Diiameat  f credebam primo  mihimet 

Soft*  y 

■ J)onec  Sofia , iltè  egomet , fecit  flbi  uti  cnderem. 
Oràine  omnt  uti  quid^ue  a£lum  efi.,  apudhofies  dum- 
fiedimtiSy 

Ediffertavit  : tum  formam  una  ahftulit  cum  nomine-^ 
Jiec^ue  lac  lafîi  magic  tfi  fimile , quàm  ille  ego fitniV 
- ' efi  mei. 

■55  Nam  ut  dudum  ante  lucem  à portu  me  pramififii 
domum .... 

A M P H I T R V O. 
eifid  igitur  ? 

^ S O S I A.  ( adi/eneramy 

Prias  multo  ante  adis  fiubam  quam  HOt 

A M P H I T R U 0. 
maîum , nugasf  fatin  tu  /anus  es?:  < 

S O Si  A. 

sic  fiim  y ut.  videsi. 
'A  M P H 1 T RV  O. 

Mbtic  homini  nefcio  quid-  efi  malt  y malâ  objetium 
manu  y 

Pofiquam  À me  tAïit. 

SO~ 

R E M A R E S: 

Aptut  hojhs  dum  ftdimut]  Il  faut  remarquer  que  le*, 
lutrins  le  font  fervis  quelquefois  de  fédéré  pout  dire  fimplc* 
ment  effe,  comme  les  Grecs  oat  cmplo^^é  tiaas  le  mêmefcn* 
2c  fédéré, 

yt  Kef. 
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AMPHITRYON. 

Comment  cela  ? 

S .O  S I E. 

Non,  vous  dis-je,  je  ne  fuis  ças  moins  furpris 
de  toutes  ces  chofes  que  vous  letes : & puiflê-jc 
périr  fi  j'ai  voulu  croire  d’abord  ce  Sofie , ce  moi- 
même  , jufq_u’à  ce  qu’enfin  ce  Sofie , cet  autre  moi  „ 
a 11  bien  fait,  que  je  n’ai  pû  m’empêcher  d’ajoûter 
foi  à fes  paroles.  Il  m’a  conté  par  ordre  tout 
ce  que  nous  avons  fait  pendant  le  temps  que  nous 
avons  été  à l’armée;  de  plus  il  a pris  ma  figure 
auflî  bien  que  mon  nom  , & deux  goûtes  d’eau  ne 
fe  reffemblent  pas  mieux  que  ce  nroi-là  refTemble 
à ce  moi  que  vous  voyez-.  Long-temps  avant  que. 
vous  m’eufliez  envoyé  du  Port  chez  nous., . 

AMPHITRYON. 

Et  bien , qu’elï-ce 

S O S I E. 

J'y  étois,  dis-je,  long-temps  avant  que  d’y  être 
arrivé. 


amphitryon. 

’ Que  diable  me  va-t-il  conter  !-  es-tu  en  ton  bon; 
fcns? 

SOSIE. 

J'y  fuis  fans  doute,  comme  vous  le  vayez.. 
AMPHITRYON. 


Il  faut  que  depuis  que  ce  maraud'  eft  parti  d’au-- 
près, de.  moi ,,  il.  foit  tombé  entre  les  mains  de  quel-  , 
qu’un  qui  lui  a donné  quelque  chofe  pour  le  faire 
^ extravaguer. 


Ey  SO- 

58  ipid  tfl  malt  maîâ  objeSfum  manu]  Ÿat  malamanu, 

mâchante  main.  Amphitryon  entend  la  main  d’un  Sorcier 
«jui  ait  enfotcelé  Sofie.  Et  Sofie  l’entend  de  la  main  qui 
H’aToit  ^té  que  trop  méchante  pour  lui,  puu  que  Mcxcuia 
s ca  etoïc  fètvi  pour  le  lolTcr.. 
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s O s I A. 

Tateor.nam  fum  obtufus  pugnts  peffumi, 
A M' P HITRU  O. 

6o  ^is  te  vtrberavit  ? 

S O S I A. 

Egemet  memet , qui  nunc  fum  demi. 
A MP  HITRU  O. 

Cdvi  qutcquam , nifi  quod  rogabo  te , mihi  rejpon- 
deris. 

Omnium  primum  ifte  qui  fit  Sofia , hoc  dici  volo, 

. . • . S O S 1 A. 

Tuus  éft  fervus. 

’'aM  P h J T ru  O, 

Mihi  quidem  uno  te  plut  etiam  eft  quàm  voU^. 
jjeque  pojiquam  fum  natus^  habui  nifi  te  fervum 
Sofiam. 

S O S I A.  > 

At  ego  nune  , Amphilruo  , dico;  Sofiam  fervum 
tuum 

Pnter  me  alterum , inquam  advemens  faciam  ut 
. . offindas  domi, 

JDavo  prognatum  paire,  eadem  quaego  fum  forma,ata^ 
te  item 

.G^ua  ego  fum.  quid  opufl  verbisf  geminus  Sofia  hU 
fallu  fi  tibi. 

A MPHITRU  O, 

Nimia  memoras  mira,  fed  vidifiin'  uxorem  meam  P 
S O S 1 A. 

7o  ^uin  introire  ht  aiis-nunquam  îicitum  efi, 

' ' ' 'AM- 
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SOSIE.. 

' Je  l’avotie , car  on  m’a  donné  bon  nombre  de 
coups  de  poing. 

amphitryon. 

Qui  donc  t a battu  ^ . . 

S O S‘I  E.  ' 

Moi,  ce  moi  qui  eft  prefentement  chez  noûs. 

AMPHITRYON. 

Vien-çà , prends  bien  garde  à ce  que  je  te  de- 
manderai. Avant  toutes  chofes , je  veux  fa  voir  qui 
eft  ce  Sofié  dont  tu  me  parles. 

SOSIE. 

Ceft  votre  Valet.  ^ 

AMPHITRYON/.- 

Mon  Valet  ? je  n’ai  que  faire  de  deux  So- 
fies  , je  n’ai  que  trop  de  toi  ; & depuis  que 
je  fuis  au  monde , tu  es  le  feul  Sofie  que  j’afiê 
eu.  ' ‘ ’ 

SOSIE. 

* • Mais  maintenant  je  vous  dis  , Monfîcur  , que 
je  gage  que  vous  trouverez  chez  vous  un  autre  ’ 
Valet  que  moi'  qui  s’appelle  Sofie,  fils  de  Davus, 
qui  me  reflemble , & qui  eft  de  même  âge.  En- 
fin , fans  tant  de  difcours , il  vous  eft  né  là  un  au- 
tre Sofie. 

A'M  P H I T R y o n:  ; 

Tu  m’en  contes-là  de  belles.  Mais  as  tu  vû  ma 
femme  ? 

SOSIE.' 

Comment  l’aurois-je  vûë^?  il  ne  m’a  pas  été 
permis  d’entrer  chez  nous.  . < 

• " AM^ 
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AMPUITRUO.. 

§luis  te.  prohibuU  f 

S O S I A. 

Sâjia  ilUt  quemjam  dudum  dlca^  is  qui  me  contur- 
dit. 

AMPHITRU  O, 

Çuit  ifiic  Sofia,  efi  ? 

S O S I A. 

Ego , inquam  ; quotles  duenium  efi  tihi  t 
A M P H I T RUO. 

'SâS  qutd  disf  num  obdormivifii  dudumî' 

RQ  S I A. 

PJufquAm  genttumi- 
AMPHITRU  O. 

'Ai forte  ifium  jivïdijfes  quendam  in  fomnis  Sofiam. 

S O S 1 A. 

Non  foleo  ego  fomniculofe  heri  imperia  perjUqui. 
jrigilans  vidi , vigilans  nunc  te  video , vigilans  fa- 
buler , 

yigilantem  ille  me  jamdudum  vigilans  psegnit  cetof- 
tudit.  t 

AMPHITRU  O.. 

g)«»  homol 

S O S I A. 

Sofia-yinquam  , ego  ille,  quefo,  nonne  intelligisf 
AMPHITRU  O, 

Ctef , malüm,  mtelligerequifquam  potis  efi^ita  na^ 
gas  blatts, 

SO- 

REMARQUES; 

79  OdnMgAttlath']  Blatirt  e&pioilcvasaX/jmreutStêyur,!»** 

nè' 
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A M P H 1 T R Y O N.  ‘ 

Qui  t’en  a empêché  ? 

S O S I E. 

Ce  Sofie  dont  je  vous  parle  il  y a fi  longtemps,' 
celui  qui  m’a  affommé  de  coups. 

AMPHITRYON. 

' Qui  eft  donc  ce  Sofie } 

SOSIE. 

Moi,  vous  dis-je:  combien  vous  le  faudra-t-il 
dire  de  fois  ? 

amphitryon. 

Que  me  dis-tu  là  .^  ne  te  ferois-tu  point  endormi 
quelque  part 

SOSIE. 

En  aucun  lieu  du  monde. 

A M P H I T R Y O N. 

Et  par  hatard  n’aurois-tu  point  vû  en  fongece 
prétendu  Sofie  ^ 

SOSIE. 

'■  Je  n’ai  pas  accoutumé  de  faire  en  fonge  les  cho- 
fes  que  vous  me  coramandet.  J etois  fort  éveillé 
quand  je  'l’ai  vû  ; maintenant  que  je  vous  vois  St 
que  je  vous  parle,  je  le  fuis  encore:  & je  l’étois 
merveilleufement  tantôt  quand  ce  Sofie,  le  mieux 
éveillé  du  monde , m’a  donné  mille  coups. 

AMPHITRYON.. 

Qui  donc  t’a  battu  ? 

SOSIE. 

Sofie, .^ous  dis-je,  cet  autre  moi:  mon  Dieu 
ne  comprenez-vous  point  encore  ce  que  je  dis 
AMPHITRYON. 

Qui  diable  pourroit  comprendre  quelque  choie 
à tous  les  contes  ridicules  que  tu  me  fais  f 

S O- 

% 

merltqui,  vanalaqui.  ce  que  Iw  Gteci  appclleot 


Digitized  by  Google 


114  A M P H I T K TJ  O.  A.  II.  Sc.  n. 
s O s I A. 

8o  Vcrum  aSiutum  nofces. 

AMPHJTRUO. 

^ §luem  ? 

S O S I A. 

Ilium  nofces  fervum  Sojtam. 
A M P H I T RU  O. 

Stquerehac  igitur  me  : nam  mi  i/hic  primum  exqui~ 
ftto  eft  opus. 

Sedvideexnaviefferantur  t cfuajam  imper avi  omnia. 

: s O s I A. 

Et  memor  fum  , er  diligens , ut  qua  imperes , ee»- 
pareant. 

Non  ego  cum  virto  jimitu  ebtbi  imperium  tuum, 
AMPHITRU  O. 

Vtinam Di  faxint , înfeSta diôla  re eveniant  tua! 

AC-TÜS  SECÜNDUS. 

S C E N A II. 

ALCUMENA  J A MPHiTRUOt 
' SOSIA  y THESSALA. 

ALCUMEN  A. 

w 

c Atin  parva  reseftyoluptatum  in  vita  p 
Atque  in  atate  agunda , 

Prt-, 

R E M A R Q.U  E S. 

1 P4rr/4  nt  efi  volupttuum]  Kej  vohtptarum  pour  voluptatts , 
comme  dans  Phcdie  ns  âbi  poiu  abus , c’elt  une  phrafe 

pu- 
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SOSIE. 

Mais  vous  l’allez  voir  dans  un  moment. 

AMPHITRYON. 

Qui? 

SOSIE. 

Ce  Sofie  dont  il  s’agit. 

AMPHITRYON. 

Et  bien  fui-moi  donc  : car  avant  toutes  chofes  7 
je  veux  m’éclaircir  de  ceci.  Mais  fonge  aupara- 
vant à faire  apporter  du  vaifleau  tout  ce  que  je 
t’ai  commande. 

, SOSIE. 

Je  m’en  fouviens  tres-bien  ; 8c  je  ferai  en  forte 
que  vous  verrez  tous  vos  ordres  executez  ; car  je 
ne  les  ai  pas  engloutis  avec  le  vin , comme  vous 
vous  l’imaginez. 

AMPHITRYON. 

Les  Dieux  veuillent  qu’il  ne  foit  rien  de  tout  ce 
que  tu  m’as  dit. 


ACTE  SE  CO  N D. 
SCENE  II. 

ALCMENE,  AMPHITRYON.  * 

SOSIE,  THESSALA.  : 

ALCMENE. 

TJ  N vérité,  n’a-t-on  pas  dans  la  vie  bien  moins 
^ de  fatisfadion  que  de  chagrin  ? & n’ell-ce  pas 

une 

purement  Gtecque,  Aiiûophaoe  a dit  nmitt  ru 

; ntiimm. 
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Prd  quant  quod  molejlum  eji  l ita  quoique  comparatum 
Eji  in  Atate  hominum  ; ' ( quatur  t 

5 Ita  Dis  placimnt , voluptatem  ut  maeror  contes  confe^ 
<^in  incontntodi  plus  malique  illico  affit , boni  fi  ob- 
tigit  quid. 

Kam  ego  id  nunc  experior  donto  , atque  ipja  de  ntt 
fcio  y eut  voluptAs  ( fuit 

Paruntper  data'fl:  dumvirimetmihipoteflasvidendi 
Noâknt  unant  modo:  atque  is  repente  abiit  a me 
hinc  ante  lucem. 

10  Sola  hic  mïhi  nunc  videor\  quia  ille  hinc  abe fi  ^ 
quem  ego  amo  prêter  omnes.  ( tis  ctpi. 

Plus  dgri  ex  abitu  viri , quam  ex  adventu  volupta- 
Sed  hoc  me  beat  faltem , quod  perduelles  vicit , o* 
domum 

Laudis  compos  revenit , td folatio  efi.  Abfit , dummodo 
Laude  parta  domum  recipiat  fis  : feram  cr  perferam 
ttfque  . 

1 5“  Abltum  ejus  anime  forti  atque  obfirmato  : id  modO’ 
, fi  mercedis 

Datur  mihi,  ut  meus  v'iâîor  vir  belli  clueat  : fatit 
Mihi  ejfe  ducam.  ViK  T v s premium  efi  optimunù 
Virtus  omnibus  rebus  anteit  profe6io^ 

Libertas , falus , vit  a , rts , parentes , 

20  PatrUy  (y  prognati  tutantur  y fervasitur: 

Virtus 

REMARÇLUES. 

7 Id  nunc  txperior  demt]  Dôme,  iiKcOn,  par  fiJoi-inême  ■ 
comme  nous  dirions  fons  fortir  de  chez.  moi.  Euripide  a dit 
de  même  fjtaôêrui  domtdotlam.  Comme  Plaute  daas 

le  Marchand,  v.  iri. 

Scie Jkves  quam  fit,  demo  dodus. 

,,  Je  (ai  par  moi-même  combien  il  eft  emporté,  je  l’ai 
» appris  ï mes  depensk  C’efi  aioû  ^u’il  fant  corriger  un  palTa- 

gc 
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mie  chofe  cruelle  qu’il  n’y  ait  perfonne  en  ce 
monde  qui  n’ait  fcs  peines,  & que  les  Dieux ayent 
voulu  qu’un  plaifir  foit  toujours  fuivi  de  quelque 
douleur  ? car  s’il  vous  arrive  quelque  chofe  d’agre- 
alile,  vous  ne  manquez  jamais  de  le  payer  prefque  . 
lur  l’heure  par  beaucoup  plus  d’inquietude  que 
vous  n’avez  eu  de  contentement.  C’eft  ce  que 
m’a  fait  éprouver  la  joyc  que  j’ai  reçue  aujour- 
d’hui , & qui  a été  de  n peu  de  durée  : car  je  n’ai 
eu  qu’une  nuit  pour  voir  mon  mari , qui  eftrepar- 
ti  avant  le  jour.  A prefent  que  ce  cher  Epoux, 
que  j’aime  plus  que  ma  vie,  eft  abfent,  tout  me 
manque  ; & il  me  femble  que  je  fuis  abandonnée 
de  tout  le  monde.  Enfin , j’ai  plus  de  douleur  de 
fon  départ,  que  je  n’ai  eu  de  joye  de  fon arrivée. 
Mais  au  moins  une  chofe  me  iatisfait  extrême- 
ment; c’eft  qu’il  a défait  les  ennemis,  & q^u’il  eft 
revenu  chez  lui  couvert  de  gloire.  C’eft  la  toute 
ma  confolation.  Qu’il  s’éloigne:  j’y confens,  pour- 
vû  qu’il  revienne  toujours  viélorieux.  Je  fuppor- 
terai  fon  abfence  patiemment , 6c  je  trouverai 
mes  inquiétudes  bien  récompenses  s’il  acquiert  la 
réputation  de  grand  Capitaine  : oui , je  ferai  affuré- 
ment  très-fatisfaite.  La  valeur  eft  d’un  prix  inef- 
timable  : elle  eft  préférable  à toutes  chofes.  Ceft 
elle  qui  nous  conferve  la  liberté,  la  vie,  la  patrie, 
nos  biens  , nos  parens  & nos  enfans  : enfin, 

‘c’eft 


ge  de  CaGnâ , Aft,  II.  Sc.  III  . ^ 

Jfaac  tgo  de  me  conjeHitram  demi  fuie,  magis  feteie , magie 
cjHom  ex  auditis. 

H faut  lire  dôme.  J'en  juge  plûtSt  par  mel-rntme  que  parteut 
les  difeours , (Src. 

16  Belli  clueat]  Belli  n’eft  pas  pour  in  belle,  comme  les 
Intcipictes  le  penfent , mais  il  fane  fouseoteadic  tem- 
père. 


I 
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. Virt»s  omma  in  fehabet,  omnia  afjum  bona  t qttem 
ftnes  tft  •vtrtus. 

A M P^H  I T RU  O. 

Edef>oî  me  uxorl  exqptatum  credo  adventurnm  dontumy 
^Ameamat  : <imm  contra  amo , prAfertim  re  gejia 
bene  y 

YiSlis  hoftibus , quos  nemo  pojfe  fuperari  ratufi: 

1 J Eos  aufpicio  meo  at que  du5lu , primo  caetu  vichnus, 
Certe  enivt  me  Uli  expe£latum  optato  venturum fùo, 

S O S I A. 

§luid  f me  npn  rere expe^îatum  arnica  venturum  mea  f 
ALCUMEa  A. 

. Meus  vtr  hic  quidem  efi. 

AMphITRV  O. 

Seqstere  hae  tu  me 
ALCVMEE!  A. 

Nam  quid  ille  revorthur^ 

€^i  dudum  properare  fefe  aiehat!  an  ille  me  tentât 
fciens  f 

30  Atque  id  fi  volt  experiri,  fitum  ahitum  ut  defitderem, 
Ecaftcr  med  haud  invita  fe  domum  recipit  [uam, 

S O S 1 A. 

’Amphitruo  redire  ad  navem  meliuft  nos. 

A M P fii  I T R U O. 

§lua  gratta?, 
SO~ 

remarques. 

Zi  Prffertm  rt  bougera}  Il  faut  joindre  ceci  ivee  extpta» 
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c’eft  une  vertu  qui  comprend  toutes  les  autres 
vcrtiK. 

AMPHITRYON. 

En  vérité,  je  crois  que  ma  femme,  qui  m’aime 
parfaitement,  & que  j’aime  de  même,  m’attend 
avec  bien  de  l’impatience , & qu’elle  va  avoir  bien 
du  plaifir  de  mon  retour,  principalementlors  qu’el- 
le wura  que  contre  l’efperance  de  tout  le  monde , 
je  reviens  vainqueur,  & que  j’ai  défait  les  Ennemis 
dès  le  premier  combat. 

S O sa  E.  • 

' Et  moi , Monfieur , eft-ce  que  vous  ne  croyez 
pas  que  ma  MaîtrelTe  a auffi beaucoup  d’impatience 
de  me  voir  i 

ALCMENE. 

Hé  ! c’eft  là  mon  mari. 

AMPHITRYON. 

Sui-moi. 

ALCMENE. 

Mais  qui  peut  le  faire  revenu;  ! lui  qui  difoît  tan- 
tôt avoir  tant  de  hâte  de  s’en  retourner.  Eft-ce 
qu’il  veut  m’éprouver,  & voir  fi  je  fuis  bien  aife 
de  fon  départ.^  En  vérité,  il  nelfauroit  me  faire  plus 
de  plaifir  que  de  revenir.  • 

SOSIE. 

Monfieur,  nous  ferons  mieux,  ce  me  femUe,' 
de  nous  en  retourner  au  vaifleau. 

AMPHITRYON.. 
Pourquoi  ? 

SO- 

ttm  dn  vers  precedent,  autrement  il  n'y  auioit  point  de 
Icfu. 
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, s O s I A. 

Quia  domi  daturusnemoeftprandium  advenientilus. 

AMPHITRU  O. 

Qui  tibi  iftuc  in  mentem  venitf 
S O S I A. 

Quia  enim  fera  aivtnitnns. 
AMPHITRU  O, 

3 J Quiî 

S O S I A, 

Quia  Aîcumenam  ante  aâis  flare  faturam  melîego'. 
» A MPHITRU  O. 

Gravidam  ego  illanc  hic  reliqui  quom  abeo. 

S O S I A, 

Hei  perii  mifsr! 
A MPHITRU  O.' 

Quidtibiejl? 

S O S I A. 

Ad  aquaw prtbendam  conimodum  adveni  domum  ^ 
Hecumo  poft  menfe'y  ut  rationem  te  dtSîare  in- 
telligo.  ' ' ■ ■ 

AMPHITRU  O. 

m 

Bono  anima  es. 

S O S I A. 

' Sein  quam  bono  anima  fim?  fs  fstulam  cepifo  : 
40  Hunquam  adepol  tu  mihi  divini  quidquam  creduis 
poft  hune  diem , 

Hi  ego  illi  puteo , fi  oceepfo , animam  omnem  inter-- 

traxero.  A M- 

R E M A R Q_U  E S 

40  Th  mihi  àrvini  qwdquam  creduis'}  C’etoit  une  e^ecc 
de  rcrmeot  , on  diloit  , nihil  mihi  divini  nec  hstmnni  creduis. 
y.  Ne  me  confiez  aptes  cela  ni  chore  divine,  ni  humaine, 
pour  dire  , tenez-moi  pour  le  plus  gnnd  fourbe,  & pour 
le  plus  grand  impofieur.  Car  il  auroic  lalu  qu’un  homme 
eût  ctd  exttémemeut  deexié,  il  on  n’avoit  oféluiiicncon- 

fici. 
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SOSIE. 

G’eft  qu’affurément  pour  nôtre  bonne  arrivée 
pcrionne  ne  nous  donnera  à dincr. 

AMPHITRYON. 

D’où  te  vient  cecte  imagination  ? 

SOSIE. 

^ Ceft  que  je  vois  que  nous  venons  un  peu  tard. 

AMPHITRYON. 

Comfnent  cela  ? 

SOSIE. 

Parce  que  voilà  Madame  devant  la  mailbn  qui 
me  paroît  le  ventre  bien  pleifa.  Apparemment  que 
ç’en  eft  fait. 

AMPHITRYON. 

Je  4a  lailTay  groffe  quand  je  partis. 

SOSIE. 

Ah , miferable  que  je  fuis  ! 

AMPHITRYON. 

Qu’as-tu  ? 

SOSIE. 

A vôtre  compte  elle  eft  furfon  terme,  &jc  fuis 
revenu  juftement  .pour  tirer  de  l’eau  pour  la  bai^ 
gner. 

AMPHITRYON. 

Prends  courdfl. 

^ S O S I E. 

Savez-vous  comment  je  prends  courage  ? c’eft 
que  fl  je  tiens  une  fois  le  feau,  je  veux  que  vous 
me  croyez  le  plus  grand  coquin  du  monde,  fi  je 
ne  tire  jufqu’à  la  demiere  gôutte  ; Sc  pour  ainfi  di- 
re, je  n’arrache  l’ame  du  puits. 

Tom.  /.  F AM- 


fier , non  pas  même  quelque  chofe  de  coufacre  au* 
Bieux.  ^ * 

41  ^nimam  omntm  htenraxero]  Sofie  appelle  plaiTamment 
I eau  du  puits , l’a?ne  Jx  puits,  parce  que  l’eau  cil  au  puirs  ce 
que  l’ame  cil  aux  animaux,  ^ 
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AMPHITRUO. 

Setiuere  hac  me  mode,alium  ego  ijii  rei  allegah;  ne  time, 
ALCUMEN  A. 

MagU  nunc  meumofficiumfacere,  ft  huic  eam  advor^ 
fum  arbitrer. 

AMPHITRUO. 

'Amphitruo  uxorem  falutat  Uttts  fperatam  fuam , 

4 J ^am  omnium  Thebis  virunam  effe  optimam  diju- 
dicat , 

^amque  adeo  cives  Thebaniverorumificant  probam. 
Valuiftin  ujque  f expeâiatufne  adveaio  f • 

S O S I A. 

Hfiud  vidi  magîs 

Expeâiatum:  eum  falutat  magis  haud  quifquam  , 
(juam  canem. 

' AMPHITRUO. 

fit  cum  te  gravidam  , ct*  cum  pulcre  plenam  afpicio  , 
gaudeo, 

ALCUMEN  A. 

Obfetro  ecaftor  quid  tu  me  deridiculi  gratia 
sic  falutat  T atque  appellas  quafi  dtffum  non  videris  ? 
'Gjuafique  nunc  primum  recipias  t^^j^mtn  hue  ex 
hofiibus?  (deris? 

'Atque  me  nunc  proinde  appellas , quafi  multo  pofi  vi~ 
AMPHITRUO. 

Immo  tquidem  te , nifi  nunc , hodie  nufquam  vidi 
gentium. 

A1.CUMEH  A. 

5 J Cur  negast 

AM- 

RE  MARQUE  S. 

44  Speratum  fuam)  Les  Latins  appelloient  proprement 
fperatam  une  maittcfle  que  l’on  elpeioit  d’cpouléx  bien- 
tôt. 
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AMPHITRYON.^ 

Sui-moi  feulement,  ne  crains  point,  je  ferai  fai- 
re cela  par  un  autre. 

ALCMENE. 

11  me  femble  que  je  ferois  mieux  d’aller  au  de- 
vant de  lui. 

AMPHITRYON. 

.,  Je,  donne  le  bon  jour  à ma  chere  femme,  que 
j avois  tant  d impatience  de  revoir , êc  que  je  crois 
•qui  pâlie  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  pour  la  plus 
vertueufe  de  toutes  les  Dames  de  Thebes;  vous 
êtes-vous  toûjours  bien  portée?  êtes-vous  bien-aife 
de  mon  retour? 

SOSIE. 

Sans  doute,  l’on  en  eft  fort  aife:  ma  foi  perfon- 
nc  ne  le  faluë  -non  plus  qu’un  chien. 

amphitryon. 

Je  fuis  bien  aife  de  voir  que  vous  vous  portez  fi 
bien  dans  vôtre  groflefle.  ^ ^ 

A L C M-E  N E. 

Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu , pourquoi  me  iouez- 
vous  de  la  forte;  & d’où  vient  que  vous  m’abordez 
comme  fi  vous  ne  m’aviez  pas  veuè  tantôt,  &que 
vous  ne  fiffiez  que  d’arriver  de  l’armée  tout  pre- 
lentement,  car  enfin  vous  me  parlez  comme  s'il 
y avoir  bien  du  temps  que  vous  ne  m’euffiez 
\ eue  • 

A m P H I T R Y*0  N. 

Aufii  ne  vous  ai-je  veuë  d’aujourd’hui  en  aucun 
lieu  du  monde  qu  a prefent. 

A L C M E N E. 

Pourquoi  le  nier  ? 

• • ^ ^ AM- 

tot.  Mais  Plaute  fe  fert  fimpicmçnt  de  ce  mot  pour  a'r- 
KVüîrr'  'î''®  i’avois  beaucoup  d’impatLci^  de 
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A M P H I T R U O.  , 

Siui*  vtra  didici  dicere. 

, ALCUMEN  A. 

Haud  iquum  facit  I 

^ui  quod  didicit , id  dedifch.  a»  periclitamini 
Cjuid  an'mi  habeam  ? fed  quid  httc  vos  revort'mini 
* tam  cita  ? ittetf 

'An  te  aufpicmm  commoratum  efl  ! an  tempefias  contir 
non  abüfii  ad  Ugiones  ita  uti  dudum  dixeras  f 
AMPHITRU  O. 

6o  Dudum  / quamdudum  ifiuc  fadîum  tfi  ? 

• ALCUMEK  A. 

. Tentas  ? jam  dudum , pridem  , modo, 

AMPHITRU  O.  ( modo  î 

ifiuc  potis  efi  fiers , quafo , ut  dicis , jamdudum , 
ALCUMEN  A, 

ftuid  enim  cenfes , te  ut  deludam  contra  luforem  mettm  , 
nunc  primum  te  advenijfe  dicas , modo  qui  hine 
abieris  f 

A MP  H ITRUO. 

' Hoc  quidem  dtliramenta  loquitur. 

S O S 1 A. 

Pauli fper  mane^ 

65  Dum  odormifcat  unum  fimnum. 

AMPHITRU  O. 

§lua  ne  vigilant  fomniat  ? 
A L C U M E N A. 

Equidem  ecafior  vigilo,  CP*  vigilant  id  quodfaHum 
' efi  fabulor. 

' Nam  dudum  ante  lucem  ifiunc  v te  vidi. 

• AM- 
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AMPHITRYO  N. 

Parce  que  j’ai  accoûtumé  de  dire  la  vérité. 

ALCMENE. 

• C’eft  bien  fait  ; mais  pourquoi  perdez- vous  une 
fi  bonne  coutume.^  eft-ce  pour  m’éprouver  , ce 
que  vous  en  faites?  raillerie  à part:  pourquoi  re- 
venez-vous fi  promptement  ? eft-ce  quelque  mau- 
vais- augure  qui  vous  a arrefté  ? eft-ce  la  teinpefte  ? 
& d’où  vient  que  vous  n’êtes  pas  retourné  au  camp  ». 
commme  vous  m’aviez  dit  tantôt  ? 

AMPHITRYON. 

Tantôt!  que  voulez-vous  dire  avec  vôtre  tan* 
tôt? 

ALCMENE. 

Voulez- vous  m’éprouver  ? oüy  , vous  me  l’a- 
vez dit  il  y a quelque  temps , depuis  peu , tout  à 
l’heure. 

AMPHITRYON. 

Comment  accorder  ce  que  vous  dites?  iTy  a- 
quelque  temps , tout  a l'heure. 

ALCMENE. 

Ha,  ha,  vous  êtes  admirable , eft-ce  qu’il  ne  me 
fera'  pas  permis  de  vous  jouer  à mon  tour  ? vous 
qui  me  foûtenez  que  vous  arrivez  tout  prcfcnte- 
ment  pour  la  première  fois , quoi  qu’il  n’y  ait  qu’un 
moment  que  vous  foyez  reparty. 

A M P H I T R Y 0.-N.. 

Elle  extravague. 

SOSIE. 

Monficur,  attendez  un  peu  que  Madame  ait  dor- 
my  un  petit  fomme. 

AMPHITRYON.. 

A-t  elle  befoin  de  dormir  : eft-ce  qu’elle  ne. rêve 
pas  aflez  tout  éveillée  ? 

A 4 C M E N E. 

En  vérité  je  n’ay  jamais  été  mieux  éveillée.,  & 
je  ne  rêve  pas  aflùrément,. je  vous  dis  la  pure  vérité, 
je  vous  ai  veustous  deux. la  nuit  paflee. 

E 3.  AM- 
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A M P H J T R U O. 

Çluo  in  loco  f 

ALCUMEN  A. 

Hic  in,  Adihus  ubi  tu  habitas. 

AMPHITRV  O. 


Nunquam  faHumeJi. 


S O. S I A. 


No»  tacesf 

Çÿtd  Ji  "è  port»  navis  hue  nos  dor^ientis  detulit  f 
• ’AMPHITRU  O. 


70  Etiam  tu  quoique  ajjentaris  huit? 

S O S I A. 

§iuid  vis  fieri  J 

Non  tu  feis;  Bkcchæ.  bacchanti  fi velis  advor farter , 
Ex  infana  infaniortm  fades , feriet  ftpius  : » 

Et  ebfequare',  una  ’refolvas  plaga. 

A.L-  C U M E N.  A. 


’At'pol 

■ ^ A MPHITRU  O. 

G^uin  eerta  res  hanc  eft  ebjurgart , quA  me  bodie  ad- 
venientem  domum 
7<  Noluerit  falutare. 

S O S I A. 


Irritabis  crabrones. 

'A  M P H I T R U O. 

Tast. 

’Aîcumena , unum  rogare  te  volt, 

al- 

, R E M A R dU  E S- 

ro  Afentaris'i  .^jfentari  , cft  la  mêm:  chofe  que  obfequi-. 
trois  vcK  plu*  bas.,  & It  cçnttaire  de  advorfarier  du  vcis 
luivant.  » 

Ti^na 


. I 
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AMPHITRYON. 

En  quel  lieu  ^ 

ALCMENE. 

Là , dans  vôtre  maifon. 

AMPHITRYON. 

Cela  n’eft  point  abfolumcnt. 

SOSIE. 

• Mon  Dieu,  Monfieur,  pourquoi  ne  voulez- vous 
pas  que  cela  puiffe  être  ^ que  favez-vous  fi  le  vaifieau 
ne  nous  a point  apportez  du  Port  ici  pendant  que 
nous  dormions.^ 

A M P H I TJl  Y O N. 

Ah , tu  vas  donc  parler  comme  eUc  ? 

SOSIE. 

Que  voulez-vous  faire  ? ne  favez-vous  pas  que  fî 
on  refifte  à une  folle',  on  ne  fait  qu’augmenter  fa 
folie,  & lui  faire  dire  plus  d’extrava^nces  ; au  lieu 
que  fi  on  lui  cede , on  en  eft  quitte  a meilleur  mar- 
ché. 

A L C M E N.  E. 

1 Eh,  coquin,  tu  meriterois . . . . 

AMPHITRYON. 

Je  veux  la  quepcler  de  n’avoir  pas  fcule- 
jnent  voulu  me  donner  le  bon  jour  quand  je  fuis 
arrivé. 

SOSIE. 

Vous  ne  ferez  qu’irriter  les  abeilles. 

AMPHITRYON. 

Tai-toi.  Je  voudrois  vous  demander  une  chofe 
Madame. 

F4  ALC- 

7î  Vn/i ‘refolvas  pUga)  Cette  leçon  peut  être  bonne,  on 
peut  auflî  liie  comme  Seioppius,  te  folvas  pl/tga,  mais 
c’eû  toujours  le  même  feiu. 
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ALCUMEN  A, 

ffluid  vis  rogar4 , rogth 
A 'M  P H J T R U O. 

Kum  ùhi  aut  fiultitia  actejftt , aut  fuperat  fuperhia  f ■ 
A L C U M E N A.  ^ 
g«i  ijiuc  in  mente  ejl  tibi , mi  vir , percontarier  ? 

' A M P H I T R U O.  ^ 

^ia/alfttare  venîentem  me  folebas  antidhac: 

8.0.  Appellare  itiâem  ut  pudicA  fuos  viros  » 

Jolent,  , 

Eo  more  expertem  te  fiiSiam  ttdvenitns  offêndidomi. 

' A L C U M E N A. 


Ecaflor  equidem  te  certo  heri  hic  advenientem  illico 
Et/alutdvif  ç^valuiffe/peu/que f exquijivijimul 
vir:  cr manum prehendi , c?* ojculumjettfli tibL 
S O S 1 A. 

85  Tun'  heri  hune falutaviftiï 

A-L  C U M E N A. 

Et  te  quoque  etiam , Softal 


S O S I A. 

''Amphitruo , fperdviego  iftafp  tibiparjturamjilium: 
Yertem  non  ejîpuerogravida.: 


AMPHITRUO. 

§luid  igiturf 
S O S I A. 


'A\L  C U M E N A. 


Infania. 


Equidem  fana  fum , o*  deos  quafo  ut  falva  pariant 
filium. 

Verum  tu  magnum  malum  habebis , fi  hic  fuum  ofi 
ficium  faciti 

ço  Obifinçornen^  ominaîor  y tapies  qwà  te  condecet. 
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ALCMENE. 

Vous  le  pouvez. 

AMPHITYON. 

Efl-cefolic , ou  fierté , qui  vous  fait  agir  delà  forts  ?’ 

ALCMENE. 

Dcquoi  vous  avifez-vous,  je  vous  prie,  de  me 
faire  cette  demande.^ 

AMP  R Y O N. 

Parce  qu’autrefois,  quand  je  revenois  de  voya-’ 
^c,  vous  aviez  accoutumé  de  me  faluer  & de  me 
dire  ce  que  les  honnêtes  femmes  difent  d’ordinaire  . 
à leurs  maris  dans  ces  occafions.  Mais  aujourd'hui- 
en  arrivant  j’ai  trouvé  que  vous  avez  quitté  cette 
bonne  coutume. . 

A'L  C M E N E: 

Certainement,  hier  fi-tôt  que  vous  fûtes  arrivé'i  . 
jc  vouy-faluai  comme  je  devois  ; & je  vous  deman- 
dai fi  vous  aviez  toûjours  été  en  bonne  üinté  : je 
vous  pris  la  main , & je  vous  baifai. 

SOSIE. 

Quoi  Madame , hier  vous  û!u-3tes  tu  on  Maître  ? 

A L C E M>  E N E. 

Sans  doute,  & je  te  donnai  auffi  1^  bon  jouf, 

SOSIE. 

Monnèur  , je  croyois  que  Madame  accoucheroit: 
d'un  fils  au  premier  jour;  mais,  ma  foi,  je  vois 
bien  que  je  me  fuis  trompé,  & qu’elle  n’eft  pas, 
grolTe  d’enfant. 

A M P'  H I T R Y O N. . 

De  quoi  donc  i 

SOSIE. 

Dfe  folie. 

A L C M E N 

Je  fuis  alTurément  en  mon  bon  fens,  & je  prie  - 
îles  Dieux  que  j’accouche  heureufement  d’un  fils  ; 
mais  fl  Monfi'eurfaifoit  bien*,  tu  ferois  traité  comme 
lé  méritent  tes  mauvais  prélàgcs,  ôc  turecevrois- 
1 es  fruits  de  tes  infokuccs.  ‘ 

F s-  SO-»- 
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S O S I A. 

Enimvero  prignantï  oportet  C7  malum , c?*  maîum  ■ 
dari , 

Ut  quod  obrodat  fit , anima  fi  male  ejfe  oceaeperîtl 
AMP  HITRU  O. 

Tu  me  heri  hic  vidifii  ? 

ALCUMEN  A. 

Ego  , inquam  , fi  vis  decies  dicere, 
’AMPHITRU  O. 

In  fomnU  fortafie. 

ALCUMEN  A. 

Immo  vigilant  vifiîantem, 

A M P H 1 T R U O. 

Va  mi  fera  mihi! 

S O S 1 A. 

P J (^id  tibi  efir 

AMPHITRU  O.. 

♦ 

Délirât  uxot  . 

* S O S I A. 

Atra  bili  percita  tfi. 

^NttUa  rts  um  delirantis  homines  concinnat  cite. 

AMPHITRU  O. 

Vbi  primum  tibi  fenfifii , mulier , implicifcier  ? ' 
ALCUMEN  A. 

Equidem  ecaftor  fana  c falva  fum. 

A M- 

REMARQUES. 

91  VrugnAHt'itt  farttt  & malum  & malum  dari]  Sofie  joHeiuc 
J’âmbiguHé  du  mot  malum , qui  fignific  du  mal  lors  que  I2 
première  fvllabe  cft  brève,  & une  grenade  lors  que  la  pre- 
mière eft  longue.  J’ai  tàrhd  de  conlèrver  le  même  jeu  dans 
ma  Tradiiftion  en  me  fervant  du  mot  fruit. 

^ Tibi  fenfifii,  mulier,  implicifcier]  Les  Interprètes  n’ont 

poiat 
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SOSIE. 

Ah , Madame , il  y a certains  fruits  qu’il  faut 
garder  pour  les  femmes  grofles , afin  qu’elles  ayent 
dequoi  fe  fortifier  le  cœur  lors  qu’elles  tombent  en 
défaillance. 

AMPHITRYON. 

•'  Quoi,  vous  me  vîtes Jiier.^ 

ALCMENE. 

Oüi,  vous  dis  je,  faut-ll  vous  le  dire  cent  fois? 

AMPHITRYON. 

En  fonge , peut-être*. 

ALCMENE. 

Point  du  tout,  j’étois  fort  éveillée,  & vousaulli. 
fort  éveillé.  . 

, AMPHITRYON. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

SOSIE. 

Qu’avez-vous , Monfîeur.^  • 

A M P H I T R.  Y O Nv- 


Ma  femme  extravague. 

SOSIE. 

Elle  eft  mélancolique,  & rien  ne  fait  tant  extra-’ 
vaguer. 

A M P tî  I T R Y O N. 

Dites-moi , depuis  quand  vous  fentez-vous  atta- 
quée de  ce  mal } 

A L C M E.N  E. 

Je  fuis  en  mon  bon  fens,  & je  me  porte  parfai- 
tement bien. 

AM- 


point  entendu  ce  paflage.  ImpUcifci  lignifie  proprement 
tmpHcArt  , involvi , fe  Irroliiller.'  Et  il  faut  fous-entendrc 
ici  menttm , cerehrum , mot  à mot  , depuis  quand  avez- 
TOUS  fenty  que  vôtre  cervelle  s’eft  broüille'c  ? Efchyle 
apfcllé  de  même  iffirtnt  m ejfrit  trtnlfltf  ■ 
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AMP  HITRU  O.  * 

Cur  igitur  pndicas  I 
Tt  hert  me  vidijfe , qui  hac  nottu  in  portum  aàvtc^ 
ti  fumusi 

100  Ibi  coenavi , atque  ihi  quievi  m nâvi  noElem  per- 
petem:  {e^çercitu 

Ueque  meum  pedem  hue  wtulietiam  irndis , ut  cum 
hinc.  profeâlus  fum  ad  Teleboas  hofth  t eofqut'Ut* 
vicimut. 

A L C U M E N A. 

« 

Irnmo  mecum  cxnavifti,  er  mecum  cubuijli. 

A M P H I T R U Q. 

^id  id  ejl/  ■ 

A'L  CUMENAi 
Vera  dite.  ^ 

AMPHIJRV  O. 

Non  quidem  hercle  de  hac  re , de  aliis  nefeie, 

ALCUMEN  A. 

ÏP5  Pritpuk  diluculo  abivifti  ad  legiones. 

A M P.H  ITRUQ, 

§luomodi)'f  ' 

S O S I Ai 

Refît-  dicit  : ut  commeminit , fomnium  narrat  tibi 
Sed  mulier  , pofiqham  experte  fia  es  t prodigiali 
Jovi 

Aut 

REMARQ.UES. 

To«-  Vt- ammemirn  \ J’ai  fuivi  la  correûion  de  Palmé- 
es, qui  lifoit  ut  comhtt^,*V3yet,  comme  elle  n'a  pas  encor*, 
les  yefcx  ouverts.  Je  ne  voudrais  pas  pourtant  condamnes, 
l^autte  , ut  commeminit  /omnium  narrat  tibi  : elle  VOUS  ra-, 

<«yue  foa  /onge  comraç  elle  s’en  fouvieiu.  Sm.  ce  qu’Alc- 

mciic. 
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AMPHITRYON. 

D’où  vient  donc  que  vous  me  dites  que  vous  me  vî- 
tes hier,  puis  que  nous  ne  fommes  arrivez  au  Port  ' 
que  cette  nuit,  que  j’y  aifoupé,  que  j’ai,  couché 
dans  le  vaiffeau , ôc  que  je  n’ai  mis  le  pied  dans 
Thebes  qu’à  prefent  depuis  que  je  partis  pour  al- 
ler contre  les  Tekbeens,  ny  depuis  que  je  les  ai  . 
vaincus. 


A'  L C M E N Ea 

Et  moi  je  vous  dis  que  vûus  avez  foupé  & cou^  - 
ché  avec  moi? 

AMPHITRYO  N. . 

Que  veut  dire  tout  ceci  ^ 

ALCMENE.  • 

k 

Je  dis  la  vcritéi 

AMPHITRYON. 

Non  pas  au  moins  en  ceci?  pour  tout  le  relie  je  • 
ne  fai  pas  ce  qui  en  eft. 

ALCMENE. 

Dès  la  petite  pointe  du  jour  vous  vous  en  elles-, 
retourné  au  camp. 

AMPHITRYON. 

Comment  ? 

SOSIE. 

Elle  dit  fort  bien  : ne  voyez- vous  pas  , Môn- 
fieur,„que  c’eft  un  fonge  qu’elle  vous  conte &• 
qu’elle-  n’a  pas  encore  les  yeux 'bien  ouverts-. 
Mais  , Madame  , lOrs  que  vous  avez  été  éveil- 
lée ,,vous,  aveï.déu  faire  des  facrifices  à Jupiter 

F 7 . qui 

mcnc  vient  de  dire,  dès  la  première  pointe  du  jour , vous  vous  en, 
êtes  retourné,  Sofie  prend  de  là  occalîon  de  dire  qu’elle  ra- 
conte le  fonge  qu’elle  avoir  fait. 

107  Jovi  prodigiali]  Prodigialis  JuppUer , que  les  Latins  aj- 
J:,«llCAt  y4verTmt»0,  U les  GKCS  yApotropakn. 
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jiut  mola  falfa  hodie , üut  thure  comfrecatam  opor- 
tutt, 

A L^C  U M E N A. 

V4  capiti  tuo  ! 

S O S I A. 

Tua  ijlucrefert,  fi  curaverîs- 
ALCUMEN  A. 

V Iio  llerumjam  hk  in  me  inclementer  didt;  atque  id  ' 
fine  malo. 

AMPHITRU  O. 

Tace  tu.  ‘tu  die , egone  abs  te  abii  hinc  hodie  cum 
diîuculo  ? 

' ^A  L C U M E N A. 

§luis  igitur  nifi  -vos  narravit  mihiy  illi  ut  fuerit 
pralhim  ? 

AMPHITRU  O. 

An  etiam  id  tu  feis?  • 

AL- 

■ R E M A R Q_U  E S. 

To8  Mola  falfa]  C’eft  du  froment,  ou  de  la  farine  de 
froment  roftie  & mclee  avec  du  fel.  L’on  en  mettoit  fuï* 
Ja  tefte  de  la  viftime,  & c’eft  ce  que  l’on  appclloit  propre- 
ment tmmolare. 

th'd.  .Âut  thttre  comprecatam  oportuit.']  Pour  ce  qne  Plaute 
dit  ici,  mola  falfa  ai*t  thure  comprecari , il  dit  fimplemenf 
comprecari  dans  le  Soldat  fanfaron,  v.  iv.  ^l>î  intro  <tr 
lemprecare , entrez,  ir  faerifiez.  aux  Dieux.  Car  il  s’açit  là 
aiiflî  d’un  fonge.  Les  Anciens  e'toient  étrangement  lupei* 
ftitieux  fur  les  fonges,  & ils  avoient  un  fort  grand  foin  de 
les  expier  le  matin  par  leurs  prières  Sc  par  leurs  factifices:' 
c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Tibulle. 

..At  natum  in  curas  hominum  genus , tmnia  neSiis 

Farre  pio  plaçant  & faliente  fale. 

„ Les  hommes  nez  pour  les  foins  expient  leurs  fonges  en^ 

„ offrant  aux  Dieux  des  grains  d’orge  Sc  dnfel  pétillant.. 

Lcs- 
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qui  chafle  les  prodiges , ou  du  moins  lui  offrir  de. 
l’encens. 

ALCMENE. 

Que  les  Dieux  te  confondent  l , . 

SOSIE. 

Ma  foi,  Madame,  c’eft  là  votre  affaire,  fi  vous.» 
ne  l’avez,  fait , tant  pis  pour  vous. 

, -ALCMENE. 

Il  continue  à.  me  parler  infolemment,  &vous. 
le  fouftrez. 

AMPHITRYON. 

Tai-toi.  Et'vous,  Madame,  répondez-moi ; je. 
vous  ai  quittée  à la  pointe  du  jour  ^ 

A L C M E N E.V 

Qui  donc  m’àuroit  conte  toutes  les  particularitez) 
du  combat  ^ 

AMPHITRYON. 

» 

Et  quoi , vous  les  favez  i 

ALC-- 


Ler  Juifs  d’aujourd’lnii  om-  encore  ptcfquc  la  même  fuper- 
ilition. 

1C9  Tua  ifiuc  reftrt  fi  cur/tverh.'}  La  re'ponfê  d’Alcmene  fait 
voir  qu’il  y a quelque  malice  dans  ce  qucditiciSofic.  C’eft 
pourquoi,  je  crois  qu’il  faut  lire. 

tua  iftuc  rejert . ni  curaverit. 

Car  par  ce  moyen  la  rcfponfc  eft  ambiguë  <»&  elle  porte  ë. 
gaiement  fut  ce  qu’il  a dit , vous  avez,  aû  faire  des  facrifices  à 
Jupiter,  ire,  îc  fur  ce  qu’Alcmenc  a tcpondii  va  capiti  luo . 
puijfes~tu  périr.  V'AXCC  t]\i' ea  dif’ixA , cela  vous  regarde , Mada... 
me,  fi  vous  n’a/vez.  eu  le  foin,  ire.  Il  entend  que  l’impreca- 
tkm  qu’elle  a faite  contre  lui  tombera  fut  fa  tcûe,  fi  elle  n’a" 
eu  le  foin  de  faire  ce  qu’il  a dit.  Et  cependant  il  femble 
qu’il  dife  fimplement  comme  noas  dirions,  Madame,  ce  faut 
vos  affaires  fi  vous  ne  l'avez,  fait,  C’eft  l’expIication  la  plus 
oatutclle  de  ce  palTage. 
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ALCUMEN  A. 

§luif>pe  quA  ex  te  audivi , ut  urbem  maximar» 
Expugnavijjes y regemque  Pterelamtuttouïderis, 


A M P H IT  RU  Oy 


ll'j  Egone  ijiud  dixi  f 

At  L C U M E N A^ 

Tute  iflic , etiam  ajlante  hoc  Sojîâ. 
A MPHITRU  O. 

Audijîin  tu  me.narrare  hoc  hodie? 

S.O  SIA. 

Ubt  ego  audheritn  ? 
A M P H I T R U O. 

Hanc  roga. 

S O S I A. 

/de  qaidem  prAfente  nunquam faSlum  eft , quod fctufrn 
A 1:  eu  M E n-  Ai 
Mirum  qu'm  te  adverfus  dicat. 

AMPHITRU  O. 

' Sofia , âge , me  hue  afpice„ 
S.O  SIA. 


Spe£U>. 

A-  M P H I T R U O: 

Vera  volo  loqui  te , nolo  ajfentari  mihti . 

I zo  Audivifiin  tu  hodie  me  iUi  dicere  ea , quA  ilia 
autumat. 

S O SI  A. 

§}MAfo , edepol  , num  tu  quoque  etiam  infants  , cum 
id  me  interrogas  f 

ipfus  equidem  nunc  primum  ijîanc  tecum  con-^ 
fpkio  Jimul. 

jL  .Af  r - 


i 
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ALCMENE- 

Aflurémcnt  & de  vous-même  , quim’aycx 
appris  comment  vous  avez  remporté  d’affaut  la. 
ville  de  Telebe , & tué  de  vôtre  main  le  Roi  Pte- 
Ecks.  ‘ 

AMPHITRYON. 

Moi , je  vous  ai  dit  cela? 

ALCMENE. 

Vous  même  dans  cette  maifon  , & Sofic  que.- 
voilà  étoit  prefent. 

, *A  M P H I T R Y a N.  ' 

M’as-tu  aujourd’hui  entendu  raconter  ces  chofea, 
à Madame  ? 

SOS  IB. 

Où  l'aurois-je  entendu,  je  vous  prie?' 

AMPHITRY  ON. 

Demande-le  lui. . î * 

SOS  I E. 

Par  ma  foi  je  ne  l’ai  jamais  ou'i  dire,  au  moin«>  . 
que  je  feche. 

A L C M E N E. 

Ah,., vraiment  il  iroit  parler  contre  vous. 

AMPHITRYON* 

Allons,  Sofîe,  regarde-moK 
SOSIE. 

Je, vous  regarde,  Monfieur. 

• A.M  P H I.T  R Y O N;  * 

Je  veux  que  tu  difes  la  vérité  : je  ne  veux  point 
de  com plaiiance  ; m’as- tu  oui  dire  aujourd’hui  à- 
Madame  ce  qu’elle  affure  que  je  lui  ai  dit? 

^ SOSIE. 

Mon  Dieu , Monfieur , perdez-vous  aufli  le  ftns . 
de  me  faire  cette  demande  ? à moi  qui  n’ai  point 
Tcu  Madame  qu’à  prefent  avec  vous, 

AuVL 
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AMPHITKUOy  - 
nunc-y  muliery  audin'  ilium? 
ALCXJME}^  A. 

Ego -veto  y ac  falfum' dUere. 
A M P H I T U O. 
l^eque  tu  illiy  neque  mi  vira  ipfi  credis?' 

A L C V M E NA. 

Eo  fit  quia  mihî 

Plttrimum  credo  y cy  fcio  ifia  hae  faSkt  proinde  ut 
proloquor.  • 

amp  HITRU  O. 

Tu»  me  heri  adveniffe  dicis  ? 

A C U M E N A.  ' 

Tu»  te  abijfe  hodie  hinc  negasf’ 
AMP  HITRU  O. 

N ego  enîmvero  y o‘  me  advenire  nunc  primum  aîù- 
i ad  Je  domum. 

A L C U M E N A: 

Ohfecro  , etiam  ne  hoc  negabis  ? te  auream  patf~ 
ram  mihi 

Dediffe  dono  hodit,  qua  te  illic  donatum  efiè  dixeras  ? 
AMPHITRUO. 

130  Neque  Edepol  dediy  neque  dixi:  verum  ita  ani- 
»matusfuiy  ^ifiuc  tibi 

Itaque  nunc  fum , ut  ea  te  paiera  donem,  fed  quis 
'Qixitl 

A LC  U M E N A. 

Ego  equidem  ex  te  audiviy  c?*  ex  tua  accepi  manu 
P:ateram. 

AMPHITRUO. 

Mane  y mane  obfecro  te.  nimis  demiror,  Sofia  , 
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AMPHITRYON. 

Eh  bien , Mtdame , l’entendez-vous  ? 

ALCMENE. 

Ouï , fans  doute , je  l’entends  mentir. 

AMPHITRYON.' 

Quoi  vous  ne  le  voulez  point  croire , ny  moi 
qui  fuis  votre  mary  ? 

ALCMENE.  ^ 

Non  je  ne  vous  crois  ni  l’un  ni  l’autre  ; & cela 
parce  que  je  me  crois  fort,  & que  je  fai  que.  les 
chofes  fe  font  paffées  comme  je  le  dis. 

AMPHITRYON. 

Dites-vous  que  j’arrivai  hier  ? 

*•  A L C*M  E N E. 

Et  vous,  niez- vous  que  vous  vous  en  foyez  allé 
aujourd’hui  ? 

AMPHITRYON. 

Aflurément;  & je  vous  foûtiens  que  j’arrive  à 
prefent  pour  la  première  fois. 

A L C M E N'E. 

Mais  nierez-vous  encore  que  vous  m’ayez  aujour- 
d’hui donné  une  coupe  d’or,  dont  vous  m’avez  dit 
que  l’on  vous  avoit  fait  prefent. 

A.M  P H I T R Y O N. 

Et  je  ne  vous  l’ai  point  donnée;  & je  ne  vous 
ai  point  dit  qu'on  m’en  eût  fait  prefent.  Il  ell  bien 
vrai  que  j’ai  eu , & que  j’ai  encore  deffein  de  vous 
la  donner;  mais  qui  vous  a dit  cela  ? 

A L C M E N E.  . 

C’eft  vous  même  qui  me  l’avez  dit;  & c’eft  de 
vôtre  propre  main  que  j’ai  reçû  cette  coupe. 

AMPHITRYON. 

.Attendez,  attendez,  je  vous  prie.  Sofie,  je  ne 

puis 
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s^ui  ilUc  illie  me  donatum  elfe  aurea  paiera  fciat. 

135  Nifi  ttt  dudum  hanc  convenifimy  cr  narra  vijli' 
htc  omnta. 

S O S 1 A. 

Neque  Edepol  ego  d'rxi , neque  ijiam  vidi , nifitecum 
fimul. 

A M P H I T R U O: 
f}ui8  hoc  Jit  hominis  ! 

ALCUMENA. 

' vin  proferri  paieramf-  ^ 

A MPHITRUq. 

Proferri  volol 

• 'ALCUMENA.  .• 

Pjat.  tUf  Thejfaîa  , intus  pateram  proferto  forai., 
hodie  meus  vir  donavit  me. 

A M P H I T RU  O. 

Secede  hue  tu , Sofa. 
140  Enimvero  illud  pr&ter  alia  mira  miror  maxime  f 
Si.htc  hahet  pateram  illam. 

5-  O S 1 A. 

An  etiam  id  crédit , qut  in  hàc  cifeHulit 
Tho  fgno  ohfignata  fertur  ! 

AMP  HITRU  O. 

’ Salvum  fignum  eft't  ■ 
SCSI  A. 

Infpice, 

A M P H I T R U O. 
ita-  efi  ut  obfignavi.  ^ 

S O S 1 A. 

<^efo  quin  tu  ifianc  fthe^ 
Pro 


J 
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lîms  affez,  m’étonner  comment  elle  peut  favoir  que 
l’on  m’a  donné  cette  coupe , à moins  que  tantôt 
lors  que  tu  es  venu  ici  tu  n’ayes  veu  Madame , & 
que  tu  ne  lui  ayes  tout  dit. 

S*  O S I E.  • - 

Par  ma  ma  foi,  Monfîcur , je  ne  lui  en  ai  point 
patlé , & je  ne  l’ai  point  veuë  que  prefentemmt 
avec  vous. 

AMPHITRYON. 

Quelle  femme  eft-ce  donc  que  cela  ! 

ALCMENE. 

■Voulez-vous  que  je  faffe  apporter  cette  coupe  ? 

AMPHITRYON. 

Je  le  veux  bien. 

ALCMENE. 

Tout  à l’heure.  Theffala,  allez- vous-en  dans 'ma 
chambre , & m’apportez  h coupe  que  Moniteur  m’a 
donnée  aujourd’hui. 

AMPHITRYON. 

Et  toi , Sofie , viens  ici  : en  vérité , s’il  eft  vrai 
quelle  ait  cette  coupe;  parmi  tant  de  chofesfur- 
prenantes,  j’admire  fur  tout  celle-ci.  ^ 

SOSIE. 

Eft-ce  donc  que  vous  croyez  qu’elle  l’ait  ? ne  fa* 
vcz-vous  pas  que  nous,l’apportons  dans  une  caffette 
tres-bien  caehetée  de  vôtre  cachet  ? 

AMPHITRYON. 

Le  cachet  n’a-t-il  point  été  rompu? 

SOSIE. 

Voyez. 

AMPHITRYON. 

Il  eft  de  meme  qu’il  étoitlors  que  je  la  cachetai. 

SOSIE.  • 

. Moniteur  , que  ne  faites*vous  traiter  Ma- 
dame 

* 
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Vro  cerrita  circumferri  » 

AMP  HITRU  O. 

Edepol  qu'm  fafîo  eft  opus' 
14)  Nam  hu  quidem  Edepol  larvarum  plena  eft. 
ALCUMEN  A. 

, %ald  verlfis  eft  opus? 

Hem  tib'i  pateram , ecc.am, 

A M P H I T R U O. 

Cedo  m 'ihi. 

A L C U M E M A. 

Age  afpice  hue  fis  nunc  jam  , 
Tu , qui , quA  ’faSîa , inficiare  : quem  ego  jam  hîc 
. convincam  palam. 

Eftne  h&c  paiera  qua  donatus  illtc  T 

AMP  H IJ  RU  O. 

Summe  j}uppiter  ! 

^uid ego  video  ! hac  eftea  profefîo paiera.-  périt , Sofia, 
S O S I A. 

•I 50  Aut  pol  hac  prJftigiatrix  mulier  multo  maxuma  e(l  » 
Aitt  pateram  bic  inejjé  oportet. 

A MPHITRU  O. 

Agedum  eam  folve  ciftulam. 

. SOS  rA.  ■ , . ' 

Quîd  ego  iftam  exolvam  f obfignata'ft  reSïe  ; res 
gefta  eft  bene. 

Tu  peperifti  Amphitruonem  > ego  alium  peperi  Sofiam  : 

> . Nunc 

R E M A R Q_U  E S. 

144  Pro  Cerrit*  lircHtnferri  ] \.es  Grecs  & les  Latins  ap- 
pelloient  Ssn/uurpiitKic  & Cérritos  les  fous,  les  extravagans, 
comme  ceux  qui  s’imaginoient  avoir  veu  la  Decfle  Ceres  j 
circumferri  explique  pioprtraenc  la  ceremonie  que  l’on"  fai-  * 

foie 


- . J 
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dame  comme  une  pcrfonnc  qui  a le  cerveau  bleffe. 

AMPHITRYON. 

Il  le  faudra  bieu  faire,  car  je  vois  bien  qu’elle 
extravague  tout  à fait. 

ALCMENE. 

Mon  Dieu , à quoi  bon  tous  ces  difeours  voilà 
.la  coupe , voyez. 

AMPHITRYON. 

Donnez-la  moi , voyons. 

A L C M E N E. 

Or  çà , regardez . s’il  vous  plaît , vous  qui  niez 
avec  tant  d’affurance  les  chofes  que  vous  avez 
faites;  je  vais  tout  prefentement  vous  convaincre 
de.  faufleté  devant  tout  le  monde  : hé  bien , n’eft- 
ce  pas  là  la  coupe  dont  oo  vous  a fait  prefent  ? 

amphitryon. 

Grand  Jupiter,  qu’eft-ce  que  je  vois!  ce  Teft  af- 
furément.  .je  ne  fai  où  j’en  fuis. 

SOSIE. 

Chi  il  faut  qn’elle  foit  la  plus  grande  Magicienne 
de  l’Univers,  ou  que  la  coupe  foit  ici  dedans, 

# AMPHITRYON.’ 

Allons,  ouvre  cette  caffette.' 

. SOSIE.-  - • 

Mais  pourquoi,  je  vous  prie,  l’ouvrir je  vous 
dis  qu’elle  eft.  parfaitement" bien. cachetée,  nous 
fommes  plus  heureux  que  nousnepenfions;  vous, 
Monfieur , vous  avez  mis  au  monde  un  autre  Am- 

■ phi- 


foit  pour  exorcifer  ces  infenfez  : car  on  faifoîr  pluficurs 
tours  autour  d’eux  avec  du  fouffre  , avec  un  flambeau  de 
d’autres  chofes,  en  marmotant  quelques  mots. 
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N une  fi  pattrAtn  paiera  peperït , omnes  cengemina- 
- vimus. 

AMPHITRUQ. 

155  Certum  eft  aperire  t atque  infpicere. 

S O S 1 A. 

vide  fis  figni  '.qmd.  fief 
2ie  pofierim  in  me  culpam  conféras. 

AM  P H I T RU  O. 

• Aperi  modo, 

ÎJam  hac  quidem  nos  délirantes  facere  diêîis pofiulat. 
ALCUMEU  A. 

Vnde  hac  igitur  ejî  nifi  abs  te , qua  mihi  dono  dataefi  / 
A MPHITRUO. 

Opus  mi  efi  ifiuc  exquifito, 

S O S 1 A. 

Juppiter , pfoh  ^uppitert 
A MPH11RU  O. 

J 60  §juid  tibi  efil 

S O S 1 A. 

* nie  paiera  nulla  in  cifiuîa'fi . 

A MPHITRUO. 

^id  ego  auatf  t 

' S O S I A. 

Jd  quoi  verum  efi.  x • . 

KMphitru  O. 

At  cum  eruciatu  jam^  ni  ‘apparet  -,  tas- 

AL^ 

. IL  E M A R Q_U  E S, 

ijj  Vtii  fit  fignt  quid  fiet]  Quand  on  donnoit  des  lettres  ou 
des  paquets  iquclqp’un , ou  qu’on  les  ouvroit  pour  lui.  la 
première  chofe  que  l’on  faifoit , c’étoit  de  lui  faire  remar- 
quer le  cachet  i c’eft  ce  que  fait  ici  Sofic  en  ouvrant  la  ciC- 
(ette  par  l’ottke  d’ Amphitryon.  11  y a fur  cela  unpaflàgc 
remarquable  dans  le  Mcnceui , Aâ.  IV.  Sc.  IL 

BA, 
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phitryon,  auffi  bien  que  moi  un  autre  Sofie,  5c 
fl  la  coupe  én  a fait  autant  , il  y aura  deux  de 
tout. 

AMP4iITRYON. 

Je  veux  que  la  caffette  foit  ouverte,  &:  je  veux 
voir  dedans. 


- ^ O S «I  E.  • 

Voyez,  s’il  vous  plaît,  auparavant  en  quel  état 
eft  le  cachet,  afin  qu'après  cela,  fi  elle  ne  s'y  trou- 
ve point,  vous  ne  veniez  pas  vous  en  prendre  à 
“moi. 

A M P H -'l  T R Y O N.  • 

Ouvre  feulement  : car  elle  prétend  nous  faire 
pafler  pour  des  fous.  • - 

• ; A L G M E N Ë.  ' 

D’où  pourrois-jc  donc  l’avoir,  fi  vous  ne  me  l’a- 
viez donnée  ^ 

A M P H I t R O N. 

Il  faut  que  je  m’informe  exaélement  ‘dè  tout 
ceci.  • 

■"  Ô S I Ê.  ' % 

O Jupiter,  grand  Jupiter  ! 

' A M P H LT  R Y O N.  ' \ ■ 

Qu’as-tu } 

S O^S  I E.  ^ 

■Il  n’y  a point  de  coupe  dans  la  calTefte, 

AMPHITRYON. 

Que  me  dis-tu  } 

, SOSIE. 

La  vérité. 

A M P H I T R Y O N. 

Oh,  fl  elle  ne  s’y '.trouve-,  je  te  ferai  bien  dire 
ou  elle  eft. 


Tom.  1. 

B A.  Céda  mîhi  Epifiatam. 


G 


ALC- 


— . t.ww.éW 

s Y.  ^cetpe,  cagnafee  JtgnUm.  . 

B A.  Dame  mai  cette  Lettre.  S Y.  La  vaüà  , recantialûir 
hen  te  cachet. i C’cft  cc  qui  donne  du  îour  àccpaflàeede 
C.ccron  contre  Catil  Oflendi  toLelUs  Untula . ^a- 

^rfeeretne  figmm.  Je  monftrai  ce.  Lettres  à LenSr  & 
4C  lui  demandai  s il  ne  counoilTeit  pas  le  cachet*  * 
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ALCUMEN  A. 

Hu  quidem  affaret. 

A MP  H IT  RUO. 

^îs  igitur  tihi  dédît  f 
ALCUMEN  A. 

gw  me  regntt 

SOS  I A. 

IXe  captas^  quîa  tute  ab  navi  cîancuîumhucaliavia 
165  Precurrifti  : atqtee  hinc  pmttram  tute  exemifii^ 
atque  eam 

Huic  dedifiit  pofthac  rurfus  ohfignejii  cîanculum. 
AMP  HITBU  O. 

Hei  mihi , jam  tu  quoque  bujus  adjuvas  infanîtm. 
Ain'  heri  nos  advenijfe  hue? 

'ALCU  ME  N A. 

Ah> , adveisienfque  iüice 
Me  falutaviftif  ego  te  y ey  ofculum  tetuU  tibi. 

A M P H ITR  U O. 

170  ^<im  illud  non  placet  priuc^ium  de  c^culo,  per- 
gam  exequi. 

A LC  UME  N A. 

Lavijii,  ; 

AMPHIJRUO. 

§iuid  pofiea  quam  lavi  f 

ALCUME  NA. 

Accuiuijü. 

S O S IA. 

Eugel  opthne. 

Nunc  exquire, 

AM- 


# 
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ALCMENE.. 

Elle  «Il  ea  vérité  toute  trouvée. 

A M P H I T R Y O î^. 

•Qui  donc  vous  l’ti  donuée^' 

A L C I^I  E N E. 

Vous  même , qui  me  le  demandct,’ 

' . SOSIE. 

O Monfieur,  je  vois  bien  ce  que  c’eft  ; vous  avez 
voulu  m’attrapper , vous  êtes  venu  ici  fans  rien  di»- 
re,  vous  avez  donné ‘la  coupe  à Madame,  & a- 
près  cda  vous  avez  recacheté  bien  finement  la  caf- 
fette. 

< A M P H I T R Y.  6 N. 

, Eft-ce  que  tu  veux  la  confirmer  dans  fa  folie  ? 
Dites-vous , Madame , que  nous  arrivâmes  hier  ? 

ALCMENE.  - * 

Sans  doute,  vous  me  falüâtcs  d’abord,  j^en  fis 
autant,  5c  je  vous  baifai. 

AMPHITRYON.  ' ; - 

Voilà  déjà  un  mauvais  commencement  que  ce 
haifer.  Je  ne  laiflerai  pas  pourtant  de  l’interro- 
ger. 

ALCMENE. 

Vous  vous  mîtes  au  bain. 

A M P H I T R Y O N. 

Et  bien,  quand  Je  fus  baigné? 

ALCMENE. 

Vous  vous  mîtes  à table. 

SOSIE. 

Courage  , cela  ne  va  pas  mal.  Pourfuîvcz  de 
1 interroger,  ’ 

. Ci  AM: 
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A M P H 1 T K U^O. 

. • Ne  interpella , perge  ptrro  ditere'. 

A L C U M E N A. 

Ccena  appofita  ejl , ccenavijli  mecumy  ego  Accuhtti 
fimul. 

AMPHITRU  O. 

^ t9àm  IcSlt)  t 

A L c U M E N A. 

In  eodem. 

S O S I A. 

Hei!  non  placet  convivtum. 
JÎ  M P H 1 T RU  O. 

i75  Sine  modo  argumenta  dicat.  quid  poftquam  c«~ 
navîmus  ? 

ALCUMEN  A. 

Te  dormïtare  atebas  ,'’menfa  ablata  ejl  , cubitum 
‘ ■ hinc  abitmus. 

A M P H I T RU  O.' 

X^i  tu  cubuijii  ? 

A L C U M E N A. 

In  eodem  U5lo  tecum  una  in  cubicula, 
AMPHITRU  O. 

'Perdidiftî.  . ; r v 

5 -O  S J A. 

i. 

§luid  tibi  efti 
A M P H 1 T R U O. 

- Hac  me  modo  ad  mort em  dédit, 

AL- 

REMARQUES. 

' Ï74  In  toàtm  Udo.]  Il  parle  des  lits  où  les  Anciens  fe 
couchoicnt  pom  manger,  C’eft  pourquoi  trois  vers  plus 

f . ] bflS  y 
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AMPHITRYON. 

Ne  m’interromps  point.  Madame,  continueaJ.  -, 
ALCMENE. 

L’on  fetvit;  le  fouper  ; vous  loupâtes  avcC  moi 
je  me  mis  près  de  vous. 

AMPHITRYON. 

Quoi  fur  le  même  lit  ? 

ALCMENE.- 

Sur  le  même.  ; ' : 

SOSIE. 

Ouf.  Voilà  un  fouper  fâcheux.; 

AMPHITRYON.  , 

. Tai-toi  , laiffe-la  dire.  Hé-bien  , quand  nous 
eûmes  foupc? 

ALCMENE. 

'Vous  dîtes  que  vous  aviez  envie  de  dormir.  Oû 
defer-vit,  & nous  allâmes  nous  coucher. 

AMPHITRYON. 

Et  où  avez-vous  couché 

A L C M E. NE. 

En.  même  chambre , & en  même  lit  que  vousf 
AMPHITRYON. 

Ah,  vous  m’aflaffinez ! . 

SOSIE. 

Qu’avez-vous  ? 

A M P H LT  R Y O N. 

Elle  vient  de  me  donner  un  coup  mortel. 

» G i.  ALC-: 

bas,  pour  dire  un  lit  \ dormir,  elle  dît,  rr* 

(Um  Mna  in  cuiicitlo. 
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' A-LCVMEU  A, 
jam,  amahc? 

AMPHITRU  O.. 

Ne  me  ajfella. 

S O S I A. 

§luid  tibi  ejlf 
Jt  M P H.  I T R UO, 

Périt  mîfer  , 

lîo  §lu}a  pudicitU  hujus  vitium  me  hit  ahfente  eft  ad^ 
ditttm. 

AL  C U M E N A. 

Ohfeeroy  eeafior , eurijîtec,  mivir  ^ ex  ted  audio  î 
' A M P H I T R U O. 

YÎr  ego  tuus  fiml  ne -me  appella  falfo  falfo  nomine,. 

S O S I A. 

^ iSxrét  hoc  res:  Jiquidem  htc  jam  muïier  faSîa'fl  ex 
vire. 

• A L C U M E N A. 

^id ego  feci } qua  iftac propter  d'tSla  dicantur  mihi ? > 
'AMPHITRU  O. 

1 8 J *Tute  ediSîas  fa6la  tua  -,  ex  me  quaris  quid  deliqueris  f 
ALCUMEN  A. 

^id  ego  tibi  deliqui , fi  eut  nupta  fum , tecum  fui  T 

AM- 


R E M A R Q.U  B S. 

Xti- Si^mdttn  fuec  jttm  muïier  efi  ex-virâ."]  Alcmene 

avoit  appellé  Amphitryon  m!  vir,  mon  mary,  il  avoir  rcfufë 
ce  nom,  8c  la  plaifaoteric  de  Solic  eft  fondée  fur l’cquivo* 
que  du  mot  vir,  qui  Cgnifîe  homme  Cimplcment , ér mary , 
Alcmene  8c  Amphitryon  le  prennent  dans  le  dernier  fens» 
& Sofie  le  prend  dans  le  premier.  Four  conferver  ce  jeu 
daaala  T^addjftion,  il,au|:oit  .falu  employer  pat  tout  le  mot, 


\ 


^ I 

Digiti7f!r'  tiy  Google 


L’A  MPHXTRYON.  A.II,Sc.II.  I5L 
ALCMENE. 

• Commcnc  donc , s’il  vous  plaît  ? 

AMPHITRYON. 

Ne  me  parlez,  pas.  ■ ' 

SOSIE. 

Qu’cft  ce  donc , Monfieur } 

A M P H I T'R  y O N, 

Je  n’en  puis  plus  I on  a abufé  ma  femme  en  mon 
abfence. 

ALCMENE. 

Ditcs-moi  un  peu , mon  mary , pourquoi  faut-il 
que  j’entende  ces  outrages  de  votre  bouche  ? 

AMPHITRYON. 

Moi,  vôtre  mary  ? ne  me  donnex  pomtunnom 
qui  me  convient  fi  mal. 

..SOSIE. 

Voilà' une  affaire  bien  embrouillée  ; qu’eft-ildonc 
s’il  n’eft  pas  fon  mary:  que,  veut-il  dire,  eflvce  qu’il 
eft  devenu  femme?  . v.  . 

ALCMENE. 

Qu’ai-je  donc  fait,  qu’on  nre  parle  ainfi? 

AMPHITRYO  N. 

Vous  avoüez  vous-même  vôtre  fiiute;  & vous 
me  demandez  ce  que  vous  avez  tait.  _ 

ALCMENE. 

Eft- ce  donc  un  crime  que  d’avoir  couché  avec 
fon  mary.^ 

G 4 AM-.  . 

hammè.  dont  le  petit  peuple  fe  fert  encore  pour  dite  marj, 
Monfieur  de  SaiMnaifc  expliquoit  ce  pafiage  d’une  autre  ma- 
nière , 8c  comme  fi  Plaute  avoit  dit,  mulierexviro,  une  fem- 
me tfui  n'a  plus  de  mary.  Mais  c’eft  une  façon  de  parler  in- 
connue au*  Latins,  qui  dtfent  fort  bien  homt  ex gladi»tart, 
un  homme  tfui  a été  Gladiateur , ir  ejm  ne  l’efl  plut.  Et  qui 
diioient  aufii  de  la  même  maniéré  mutier  ex.  virt , pou  ^tC 
uac  femme  qui  awoit.  été Jtoaune , ficc. 
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Tun'  mecumfueris  * quid  illac  impudente  auifacius  r 
Saltem  tute , fi  pudoris  egeas  ^ fumas  mutuum, 

A L eu  M E R A.  ‘ ' 

Jftuc  facinus  quod-tu  infimulas,  noftro  generi  non  , 
decet. 

jpo  Tu  (i  me  impuikitit,  captas , non  potes  capere. 

A M P H I T R U O, 

Proh  di  immortales  ! cognofeiri  tu  me  faltem^, 
Sofia?  • . . 

I.  - . ■ S.O  S.  I.A.^ 

Prope  modum. 

A M P H I T R U O. 

. Caenavin  ego  heri  in  navi  in  portu  Perfieo  ? 
A L eu  M E N A. 

. Mihi  'quoque  aJJ'unt  teftes , qui  illud  quodego  dica/n  . 
y •-  _ajjèntiant.  ^ 

AMP  MÎT  R^U  Oi..  . . 

^itefiesî 

A L e U M E R A. 
i.  . : . Tffte?, 

A MPHITRU  O. 

. . . • ■ §l»id  tejliculare  ? 

Enim  uno  fat  efi:\ 

ipp  Nec  nehis  pnfente  aliqais  nifi  fervus  Sofia  affuit. 

SO-. 

BL  E M A R Q_U  E S. 

.tj>4  Enim  mt  fat  efi,]  Il  cft  ridicule  de  ftiie  dire  ceci  pat 
AJemene  , elle  le  cootrediroit  manifeftement.  C'cftAtnphi- 
tij  on  qui  contiimë. 

19S  Prafente  ntbh,]  Les  Anciens  iiCoicat  prefme  amicist 

*b- 
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AMPHITRYON. 

. Vous  avei  couché  avec  moi  ? a-t-on  jamais  v«u 
une  telle  impudence  ^ li  vous  n’êtes  pas  femme 
d’honneur , à tout  le  moins  vous  devriez  faire  lem- 
blant  de  l’être. 

ALCMENE. 

Nôtre  famille  n’a  Jamais  été  foupçonnée  du  crime 
que  vous  me  reprochez.  Et  quelque  envie  que. 
vous  ayez  de  m’en  convaincre,  vous  n’en  vient* 
drez  pas  à bout. 

A M P H I T R Y O N.-  ' 

O grands  Dieux!  me  connois-tuaitmoins,  Sofic? 

SOSIE.  . . . , 

Eh ....  à peu  près. 

A M P H rf  R Y O N.’  « 

Ne  foupai-je  pas  hier  dans  le  vaiffeau  au  Porf- 
d’Eubée  ? 

ALCMENE. 

En  vérité  j’ai  aufli  des  témoins  qui  foûtiendront: 
ce  que  je  dis. 

AMP  H I T R Y O N. 

Des  témoins 

A L C M E hr  *E. 

Oui , fans  doute , des  témoins. 

AMPHITRYON; 

Ah,  que  me  voulez-vous  dire  avec  vos  témoins  î 
il  n’en  faut  point  tant,  un  fuffit  & pcrfonne  ne  nous - 
a.  veus  enferable  que  Sofie.' 

G S.O- 


thfente  Anttch , ^oot  prdftntihus,  abfmlbHS.  Xsmm  : td  pr^/fk- 
Tc-k^ii  omnibus,  ixenitu  pronunciAf,  „il  dit  ccU  en  prefcnCC' 
„ des  Ambafladeurs  & de  l’aimée  On  difoit  de  mèmç.- 
auciennemeut  en  nôtre  langue,  Iti^t  pUitU  prefm 
l»m(  & Damott  . , 
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s O s I A. 

\Kefch  quid  ifiuc  ne;^oui  dicam,  ritji  quifftameft 
Amphitruo  alïus , qui  forte  te  hic  ah  fente  fie  tamen 
Tuant  rem  curet , teque  abfente  hic  munus  fungatur- 
tuum. 

• Namque  de  illo  fubditivo  Sofia  mirum  nitnis  efl 
200  Certo  de  iftoc  Amphitruone  jam\ alterum  mirum  efl- 
magis. 

Nefeio  quis  prafligiator  hanefruftratur  mulierem. 
ALCUMEN  A. 

Per  fupremi  regis  regnum  juro  y (sfmatrem  familias 
^unonem  , quam  me  vereri  cr  metuere  efi  par  ma- 
xume , 

Vtmit  extraunumte  y mortalis  nemo  corpus  corpore , 
105  Contigit , quo  me  impudicam  faceret. 

A M P,  H 1 T R U O. 

Vera  ifthiC  veîim  ! . 
''A  L C U M E El  A. 

Vera  dico  , fed  vequiçquam  : quoniam  non  vts^. 
credere. 


A M P H I T R U 
■ Jdulier  es  » audaâler  juras. 

■ ALCUMEN  A. 

non  deliquity  detet  j 
* AÙdacem  ejfe , confidenter  pro  fe  erproterve  loqui. 
AMP  H I T RU  O, 


Satis  audaEUr, 

AL-^  • 

R E M A^H.  Q_U  E S. 

aoS  Cenfidenter  frrt  fe  & prturve  loqui,}  UfcmbleqncPlautC  - 
«it  init<  cc  TCit  d«  Sophocle. 


I 
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SOSIE. 

Je  ne  faipar  ma  foi  que  dire  de  tout  ceci  » finon 
qu'il  faut  qu’il  y ait  un  autre  Amphitryon  qui  a foin 
de  vos  affaires  , & qui  joue  vôtre  rôle  en  vôtre  ab- 
fence.  C’eft  une  chofe  bien  furprenante  que  ce 
faux  Sofie  : mais  c’en  eft  une  encore  beaucoup  plus 
étonnante  qu’il  y ait  un  faux  Amphitryon.  Quel- 
que Magicien  a fafeiné  affurément  les  yeuxdc  cette 
pauvre  Dame. 

ALCMENE. 

Je  jure  par  le  grand  Jupiter , & par  la  bonne  Ju- 
non,  que  je  crains  & que  j’honore , comme  je  le 
dois , que  je  n’ai  jamais  donné  à aucun  homme  la 
moindre  liberté  dont  la  vertu  la  plus  aufterc  pût  être 
blcfféc. 

AMPHITRYON..  ' 

Pleùt  aux  Dieu  que  cela  fût  ! '• 

ALCMENE. 

Cela  eft  auflî  ; mais  c’eft  inutilement  que  je  vous 
en  affure , puis  que  vous  ne  voulez  pas  me  croire. 

AMPHITRYON. 

Vous  êtes  femme , vous  jurez  hardiment, 
ALCMENE. 

Quand  on  ne  fe  fent  point’coupatle , on  doit  êtrc- 
hardie,  & défendre  hautement  fon  innocence.- 

A M P H I T R Y O N.  ' 

Cela  eft  affez  hardi. 

G 6 AX  Ct 

S/uà  vS  tatii»  yeif  ftir  ^peftTr. 

M 4 dt  fin  ttté»  <» 
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ALCUMEN  A. 

'•  ' Vt  pudicam  decet. 

A M P H I T,  R U O. 

; T(t  verlis  probas. 

A L C U M E R A. 

■^1 0 Re»  ego  illam  mth  'i  dotem  duco  cjfe , qui  dos  dicitur  : 
Sed pudicitiam  csr pudorem  , o"  fedatum  cupidiaem  , 
Deum  mttum  , parentum  amorem  , z?“  cognatum 
concordiam  : 

Tfbi  morigera,  atque  ut  munifica  fitn  bonis,  projim 
probis. ^ 

S O S I A, 

Ri  îfià  edepol , fi  hiC  ver  a loquitur , txamujfim  efi-^ 
optima. 

A M,  P H 1 T R U O. 

ai  J Delinitus  fum  proféra  ita,  ut  mequifim  mfciat». 
S O SIA. 

jimphitruo  esprofeâîo  ; cave  (îs  ne  tu  te  ufu perdais  : 

Ita  nunc  hommes  immutanturuy.  poftquam  peregre 
' - - advenimus,  ^ 

• . - AM- 

% * - . a . * 

. ..i  REM  ARQUAS. 

' 209  T»  verbh  probas.']  Mon  pcre  lifoit-f»  verbU  proba's* 
c’cft  -à  dire , tu  vtrlis  prtba  es. 

~2Si  Examujfint]  ^mujfis  cft  proprement  une  corde  où  il. 
J a un  plomb  au  bout  , & dont  les  Architectes  fe  fervent.» 
pour  voir  fi  leurs  ouvrages  font  bien  droits,  le  mot  Fian> 
jois  eft  un  niveau. 

2 1 5 Delinitus  fum  profeSo.  ] Delmire  eft  proprement  anM- 
doOet'pat  belles  paroles,  (ùrprendre  par  des  cajoleries  te 
d'es  tules.  Les  Grecs  difent  Anacréon  dans  l’O- 

«tC,  - 

, oy"-  E/*C.  flsÀJ'M» . • ■ ....  1 ■ r 

IT/I» 
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A L C ME  N E. 

Gctte  hardi effe  eft  d’une  femme  à qui  l’on  ne 
peut  rien  reprocher. 

AMPHITRYON. 

O fans. doute,  fi  l’on  vous  en  croit. 

A'  L C M E N E.  . 

Pour  moi  j’eftinie  que  le  plus  beau  partage  d’une  ■ 
femme  c’ eft  l’honneur;  c’eft  de  favoir  modérer  fes^ 
defirs,  d’avoir  la  aainte  des  Dieux;  d’aimer  ceux 
de  qui  l’on  a reçu  la  naiflance , & de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  fes  > parens  : 'je  n’ai  jamais  eu  :. 
d’autre  but  que  de  vous  obéir  en  toutes  chofes , de 
feepurir  les  gens  de  bien  , , & de  pouvoir  leur  être 
utile. 

SOSIE, 

Par  ma  foi , fi  elle  fait  tout  ce  qu’elle  dit , elle  • 
eft  d’une  vertu  à toute  épreuve; 

AMPHITRYON. 

En  vérité  je  ne  fai  que  dire  à ces  belles  paroles; 
je  ne  fai  plus  même  qulje.  fuis.. 

S O S -I  E. 

Vous  êtes  afluremçnt  Amphitryon;  mais  prenez' 
bien  garde  de  ne  fuivre  pas  la  mode  d’aujourdhui , 
ôc  de  ne  pas  faire  comme  les  autres:  car  depuis  que 
nous  fommes  de  retour,  l’on  ne  voit  que  meta- 
morphofes  continuelles. 

G, 7 ^ AM-^ 

* V.  . 

ITpO(Kt/»  y4/xm 

Et  Cuptdon , (jui  efl  la  , tâche  cratraper  la  belle,  ér  de  lui  per- 
fu4der  de  faire  des.nopeej  fans  tant  de  ceremonies.  Et  dans  l’Ode 
LVI. 

Es-’  h 4âh.nt  /utSiKynf, 

Jtsfejues  à (juand  es- tu  refolu  de  me  furprendre-par  tes  rufes? 

216  Cave  fis  ne  tu  te  ufu  perduis.  ] C'cft  encore  un  des  paf- 
fa^s  que  les  Inrerpreces  n’ont  point  entendus.  Je  n’ai  gar-, 
de  de  rapporter  ici  la  ridicule  explication  qu’ils  lui  ont  don.  '’ 
nie.  i Vfu , c’eft  à dite  m ufus  nunc  efi,  „ Comme  c’eft  au-  ' 
jouid’hui  la  coutume.-  '' 

.....  1.  ' . ^ 
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AMPHIJRUO. 

Mulier , ijlam  rem  inquifttam  certum  ejî  non  atmttert‘ 
ALCUMEK  A, 

Edepol  me  Uhente  fades. 

A MP  HITRU  O. 

§lmid  aisf  rejpondé  mihu 
2io  'ft  adduco  tuum  cognatum  hue  à navi Nau^ 
cratem  î 

6J«i mecumuna veSiuft una navi.  atque fi denegat 
Padia,  qua  tufadîadkis  , quidtibisquumefifieri?' 
Nunquid  caufjam  didsj,quin  te  hoo  multem  mA- 
tr'monio  ? 

ALCUMEEIA. 

Si  deliqui,  nulla  caujja  ejî. 

AMPHITRU  O. 

, Converàt.  tu  Sefia  y . 

2Z5  Duc  ho  s intro.  ego  hue  ah  navi  mecum  adducan» 
Naucratem. 

S O S I A. 

Nunc  quidem  prater  nos  nemo  ejl  , die  mihi  ve-^ 
rum  ferio  , 

Exquis  alius  Sofia  intufi  qui  mti  fimilis  fiet  f - 
ALCUMEN  A. 

Abin  hinc  à me  dignus  domino  fervusî 

S O S I A.  ^ 

Abeoy  (i  jubés  r 

AL- 

R E M A R Q.U  E S. 

azj  ^in  te  htc  multem  r»atrmmiio.'\  Lors  ipi’viDe  femme 
^toit  convaincue  d’aduItere,  non  feulement  le  mary  lapou- 
veit  répudier,  mais  il  pouvoit  encore  retenir  fa  dot.  Il  faut  ' 
lemaïquet  matrimonkim  pour  d» , nous  employons  nôtre  mot 
putrîAge  dans  le  même  feus.  aat  Ait* , 


Digitized  by  Google 


L’A  M P H I T » Y O N.  A’ir.SC.IÎ.  IJ9. 

AMPHITRYON. 

Madame , j’ai  refolu  d’examiner  à fond  cette  af-  - 

faire.  _ 

ALCMENE. 

En  vérité  vous  me  ferez  un  très  grand  plaifîr. 

AMPHITRYON. 

oui?  mais  repondez-moi ; fije vous amene vôtre.; 
parent  Naucrate  qui  eft  venu  avec  moi  & dans  le  ' 
même  vaiffeau,  quel  traitement  vous  dois-je  faire,, 
s’il  vous  foûtient  que  ce  que  vous  dites  eft  faux 
aui‘ez-vous  quelque  raifon  à alléguer  pour  m’em- 
pefeher  de.  vous  répudier , & de  vous  priver  de  vô-  - 
tre  dot  i. 

A L C M E N.  E. 

Si  j’ai  manqué  à mon  devoir , vous  pouvez  faire 
tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

A M P H.I  T R Y O N. 

Voilà  qui  eft  conclu,  toi,  Sofie , mene  ces  pri- - 
fonniers  au  logis.  Pour  moi  je  vais  au  vaiffeau , d’oîi , 
j’amènerai  ici  Naucrate. 

S O S I E. 

A prefent,  Madame,  qu’il  n’y  a ici  que  nous,, 
dites-moi,  je  vous  prie,  ferieufement  y a-t-il  aulo-- 
^s  un  autre  Softe  qui  me  reflemble? 

ALCMENE. 

T’en  iras-tu  de  devant  mes  yeux  î digne  Valet 
de  ton  Maître? 

SOSIE. 

Oiü-da' , Madame,  je  m’en  irai  lî'vous  me  le, 
commandez. 

ALC- 

lit  sAbio,  fi  juhes.l  ^hîre  eft  un  terme  dont  on  fefervoit 
oïdinatremcnt  quand  on  affrauchilToit  les  Efclaves  : car  oa 
leur  difoit  dbi.  va-t-en , comme  donc  Alcmene  dit  ^ Sodé 
U le  pteod  comme  il  cUe  aroit  pioaoacé  ce  mot  pouc 

le 
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ALCUMEN  A. 

Nimis  ecaflor  facinus  mlrum  ejî  , qui  illi  collili- 
îum  fiet 

230  Mco  viro,  fit  me  infimulare  falfum  facmustam 
tnalùtn. 

^tdquid  efi,  jam  ex  Naucrate-cog/iate  idjognof- 
cam  meo. 

]t  mettre  en  liberté.  C’eft  pourquoi  il  lui  répond , oui  dà , 
Madame,  je  m’en  irai  f»  vous  me  le  commandez , c?eft  à» 

dire. 


ACTUS  TERTIUS. 

S C E N.  A I. 

^ U F P 1 T E R. 

EGo  fum  ille  Amphitruo , cojufi  fervus  Sofia, 
idem  Mercurius  qui  fit , quando  commodum’fi.' 

In  fuperiore  qui  hahito  caenaculo , . 

<^i  interdum  fio  Jupptter , quando  luhet. 

^ Hue  autem.quom  extemplo  adventum  apporte  f, 
illico 

Amphitruo  fio , V vefiitum  \mmuto  meum. 

Nrtnc. 


R E M A R Q.  U E S. 

3 Ih  fuptrkrt  qui  hahito  ceenaculo.,)  Ce  verJ  a le  tnem® 
carafteic  de  grandeur  qui  fc  trouve  dans  le  vers  Grec  dont^ 
il  S'été  tire'. 

. O' S"  üVîfTelTtt  iÙfXtL'nL  fOLtU»  . ^ _ 

jMpittr  qm  habàe  les  plus  hautes  tnaifons.  Mais  VOicj  enquot , 
radrelTc  de  Plaute  eft  merveilleu/e,  c’eft  de  l’avoir  appli- 
qué de  manière  qu’il .convicat  k à Jupiter  qui  eft  Dieu  , 8c 

■-  . - -•  ' ' . àCC' 
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ALCMENE. 

En  vérité  cela  eft  bien  étrange,  que  mon  mary 
fc  foit  mis  en  telle  de  m’accufer  fi  injullement. 
Mais,  je  ferai  éclaircie  de  tout  ceci , & je  faurai  dç. 
mon  parent  Naucrate  ce  que  ce  peut  être.  ^ 


dire,  H vous  voulez  je  ferai  vôtre  affraneby.;  mais  celant; 
fe  peut  rendte  en  nôtre  Langue, 


ACTE  TROISIEME., 

S C E N E L 

LU  P I T E Ri 

JE  fuis  cet  Amphitryon  dont  Sofie  eft  le  Valet. , 
C’eft-à-dire , ce  Soue  qui  eft  Mercure'  quand  il 
eft  neceflaire.  Je  demeure  au  plus  haut, étage,  &■ 
je  fuis  Jupiter  lors  qu’il  me  plaît.  Si-tôt  quej’arri- 
ve  ici,  je  change  d’habit,  & je  prends, la  relTem- 
blance  d’Amphiiryon.  Cette  fois,  c’eft  pour  l’a- 
niQur  de  vous  que  je  viens,  afindc  ne  laifler  pas^ 

cet- 


"it  celui  qui  le  reprefçnte,  qui  n’cft  qu’un  homme  & un, 
homme  efclavc.  Jupiter  comme  Dieu  habite  le  plus  haut 
étage,  c’eft  à dire  le  Ciel.  Et  le  Comédien  qui  le  repre- 
fente,  habite  aufll  le  plus  haut  étage,  c’efi  à dire  an  plut 
haut  de  la  snaifon  près  des  tuiles,  où  les  pauvres  ont  ac- 
coutumé de  loger.  Ennius  a dit  , cœnacula  maxim»  caeli. 
„ Les  grands  appaitemeuts  du  Ciel. 
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Nunc  hue  honoris  veflri  venio  gratta , 
nu  hanc  inchoatam  tranfigam  comoediam  ; 

Simul  Alcumtna,  quam  vir  infontem  probri' 
lO  Amphitrus  aceufat , vent,  ut  auxilium  feram, 
Nam  mea  fit  culpa  , quoi  egomet  contraxerim  t. 

Id  Alcumtna  fi  innocenti  huit  expetat. 

N une  Amphitruonem  mesnet , ut  occœpi  ftmely. 

Ejfe  afftmulabo , atque  in  horum  familiam 
15  Iruftrationem  hodie  hie  injiciam  maximum. 

Pofi  igitur  dimum  faciam  res  fiat  palam  : 

Atque  Aleumena  in  tempore  auxilium  feram^. 
Faeiamqué  üt.uno  fxtu,  cr  quod  gravi da  efivirut^ 
Et  me  quod  gravida'ft , pariat  fine  dolor'tbus. 

ZO  Mercurium  juffi  me  continuo  eonfequi , 

si  quid  velltm  imperare:  nune  hane  alloquar. 

ac- 


re M A R Q,U  E S. 

f - Honoris  vefhi  venio  grotia,}  Vojez  l€S  Rcmaïqucf»  Aâ». 
If  Sc.  II.  vers  24. 

19  fâJÛM  fine  doteribm.'i  Les  Inteipret»  qui  veulent  eaten-. 
dre  ici  les  doutai rs  de  i’efpric,  fe  font  fore  trompez:  car 
lors  que  Biomia  dit  dans  la  première  Sceiie  de  l’Aâe  V» 
’Vbi  titero  exeni  dolores.Ht  folent  puerperx.  „Lors  qu’ Alcmenc  fentit» 
les  premières  douleurs  que  les  femmes  qui  font  en  travail 
d’esifent  ont  accoûtnmé  d’avoir  lis  dévoient  remarquer 
qi^lle  ne  jugeoiede  ces  doolous  quepailelêcoun  qu’Ale- 

mené 


Digitized 


L’A  M P H I T R T O N.  A.  lîl.  Sc.  I;  163, 

cette  Comédie  imparfaite.  J’y  viens  auffi  pour- 
fccourir  la  pauvre  Alcmene , que  fou  mary  âceufe 
d’un  crime  qu’elle  n’a  pas  commis:  car  j’auroi». 
grand  tort  de  foulfrir  que  ce  que  j’ai  fait  retombât, 
fur  elle.  Je  vais  donc  prendre  la  figure  d’Amphi- 
tryon , comme  tantôt , & mettre  un  trouble  furieux 
dans  cette  famille.  Mais  après  cela  j’expliquerai- 
toute  cette  afifeire , & viendrai  fecourir'  Alcmene 
« lors  qu’il  en  fera  temps;  & je  ferai  qu’elle  accou-. 
chera  fans  douleur  de  deux  enfans  dont  elle  eftgrof- 
fb  ; j’ai  commandé  à Mercure  de  me  fuivre , afin% 
que  fi  j’ai  affaire  de  lui,  il  foit  là  tout  preft:  main> 
tenant  je  vais. parler  à Alcmene., 

AC- 


mene  demandpit  anz  Dieux,  auffi  , (fit  elle,  huit  vers  plus, 
bas. 

gmunttm  nt^  fltramem  itoflrum  qmfyudm  tmdivi^ 
mHs, 

It»  prtftS»  fil*  d*l»rt  peperit. 

Au  lefie  Alcmene  accouche  fans  douleur  , comme - 
Latone  dans  Callimaque , U la  lucic  de  Mahomet  daox. 
l^icfitao. 
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ACTÜS  TERTIUS. 

S C E N A 1 1. 

A LCV  ME  m , JVP  PITER^ 

A L C U M E H A. 

D üi’are  ne^ueo  in  ddïbus.  ita  me  probrt , 

Stupri,  dedecoris  à vira  argutam  meo! 

Ea  qu£  funt  faHa  infe£la  refer t , ac  clamitat. 

§)u£  neque  funtfaSla , neque  ego  in  me  admifi , arguit  : 
5 Atque  id  me  fufque  deque  ejje  habituram  putat.^ 
Non  edepol  faciam , neque  me  perpetiar  prebri 
Falfo  infimulatam:  quin  ego  ilium  aut  de  fer am  y. 
Aut  fatisfaciat  mihi , atque  adjuret  infuper 
üolle  effe  diQa  qui,  in  me  infontem  protulit, 

JUP- 


R E M A R Q.U  E S. 

T Durare  neque$  in  ddibi*s.  ] La  conduite  du  Foëte  eft  ad- 
mirable pour  le  Theatie  Amphitryon-  étoit  aile  chercher 
Naucrate;  il  ne  dévoie  pas  être  fi  tôt  de  retour;  cependant 
Jûpiter  ouvre  la  première  Scène  du  ttoifie'me  Afte:  Sc  . com- 
me eda  auroit  été  ennuyeux  s’il  eût  été  long-temps  feul». 
Plaute  trouve  un  expédient  fort  naturel  de  faire  fôitii  Alc- 
mène, & pat  ce  moyen  il  fait  un  accommodement  qui  pro- 
duit tout  le  jeu  que  l’on\oit  dans  le  quatrième  A£ie. 

8 fatisfAciAt  mihi  atque  adjuret  , &c.  ] Voilà  un  bel 
exemple  de  la  fatisfaâion  que  Ton  avoir  accoutumé  defaire- 
à ceux  que  l’on  avoir  oifrnfez.  Fremierement  on  leur  de- 
raandoit  pardon,  en  les  aflurant  que  l’on  voudrait  ne  l’avoir 
point  fait:  & l’on  ajoûtoii  enfuite  un  ferment,  pat  lequel 
on  proteftoit  qu’ils  ne  meritoient  poi»it  ce  traitement.  Te- 
rence  a encore  fort  bien,  expliqué  cette  coutume  dans  les 
AdeJphes,  Afle  fécond,  Scene  ptcmieie. 

Nsvi 


\ 


Digitized  by  Google 


L'A  MPHITKTON.  .'A.III.SC.II.  î5j 

ACTE  TROISIEME. 
SCENE  1 1. 

ALCMENE,  JUPIT  EU. 

'A  L C MENE. 

* -,  ' 

II.  ne  puis  demeurer  dans  la  m'aifon  : quoi , eft-iî 
jufte  que  mon  mary  m’accufé  ainfi  d’avoir  man- 
qué à mon  devoir?  il  nie  ce  qui  eft,  &foûtientce 
qui  n’eft  pas,  en  m’imputant  avec  opiniâtreté  un 
crime  dont  je  fuis  innocente.  S’imagine-til  que  je 
me  tairai?  je  h’en  ferai  rien  affurément;  jenefouf- 
frirai  jamais  qu’on  me  calomnie  ainfi , & je  le  qui- 
terai,  à moins  qu’il  ne  me  fafle  une  entière  fatis- 
faétion , & qu’il  ne  me  jure  qu’il  eft  extrêmement 
fafché;dc  m’avoir  offenfée.' 


2Vflw  wy?r4  , nollem  fitBum , 
jHsjurandum  dabitur  te  effie 

Indigmnn  înjHria  hoc,  indigms  atm  tgomet  fim  acceptut  m»ciis,J\ 

,,  Je  c'onnoit  vos  'maniérés.  Je  voudrois  ne  l’avoir  point 
fait.  - Je  fuis  preft  de  vous  jurer  que  vous  ne  méritez  pas 
ce  traitement.  Et  cependant  j’aurai  été  traite  comme  un 
coquin.  „ C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  un  bon  mot  de  Fa> 
cuve  , qui  dit  que  les  letmens  fervent  à nettoyer  6c  â 
eifacet  tous  les  jours  les  petites  injures  que  l’on  a faites,  j 

,'Suîbiu  cotidie  - 

P»rvit  nax/t  tthltergeeuftHr,  * 

• I * ; < . ' i 
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JUPPITE  R. 

'10  Tatimium  efi  tni  illud  , jUri  quod  iîUc  pojlutuf. 
si  me  lllam  amantem  ad  fefe  Jludeam  rtcipere  : 
^ando  ego  quod  feci , id  faSlum  Amphitruoni  ohftât-^ 
Atque  îlli  'duâum  meus  amor  negotium 
Infontï  exhibuit  ; nunc  autem  mfonti  mihi , 

15  lUius  ira  i»  hanc  0“  malediâîa,  expetent. 

A L C U M E K A. 

'Et , eccum , video  ilium  qui  me  miferam  argurt, 
Stuprit  iedecoris.  _ ' 

JUPPlTE  R.  ■ ■■  ■ 

Te  vole , uxôr  t coUoqui, 
'fluonam  ted  avortifti? 

A L C U M E Et  A. 

ItM  ingtnisito 

Inimicos  fémper  ofa  fum  obtneriér.  ’ ‘ 

U P P 1 T E r:  . . 

10  Eia  autem  inimicos! 

AZCUMEN  A. 

sic  ejl , vera  pradico  y 
'Nîfi  etiam  hoc  falfo  dici  infimulaturus  es. 

JUPPITE  R. 

J^imis  verecunda  es. 

A L C tr  M E K A. 

Potin’  es  ut  abfiineàs  mammi 
‘ Nam 

tl  E M A R Q.U  E S 

T4  Kmtc  autem  infenti  mihi , iHias  ira  in  hanc.  ] Scaliger  & 
MooTieur  de  Sanmaifc  ont  voulu  coirigcr  ce  paflagc,  mai* 
/ cela  n’a  fervjT'qu’à  rembarraflei  & à le  rendre  oblcw  , la 
penfe'e  de  Plaute  eft  fort  claire,  lllim,  nempe  .Jmphnryonis . 
ira  & maledtBa  in  .Alcumtnam , expaetit  mihi  iafttiu.  „ La  co- 
lère fit  les  emportemens  qu’ Amphitryon  a eus  contre  Alc- 
mène» ictombcioot  fur  moi  > qui  Aiis  innocent,».  Nous  avons 
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JUPITER. 

II  faudra  faire  ce  qu’elle  demande  , fi  Je  veux  être 
bien  reçû:  car  comme  toute  la  tromperie  que  j'ai 
faite  retombe  fur  Amphitryon , & qu'il  y a déjà  du 
temps  qne  mon  amour  lui  caufe  tant  de  trouble , je 
voi  bien  que  je  payerai  les  emportemens  qu’il  a 
•eus  contre  elle.,  quoi  que  je  ne  l’ayc  point  offen- 
'féc. 

ALCMENE. 

Mais  voilà-,  celui  qui  me  calomnie  fi  cruèUement. 

JUPITER.' 

Madame  , je  voülois  m’entretenir  avec  vous  ; d’où 
vient  que  vous  me  fuyei  ? 

A L.C  MENE. 

Je  n’aime  point  à voir  mes  ennemis. 

JUPITER, 

Vos  ennemis  , bons  Dieux  1 

ALCMENE. 

Oui, fans  doute,  mes  ennemis,  à moins  que 
vous  ne  vouliez  encore  me  foûtenir  que  jements. 

JUPITER. 

Ah , Madame , vous  prenez  les  chofes  d’une  étran- 
ge maniéré,  il  veut  lui  prendre  la  maitK 

ALCMENE. 

Ne  me  touchez  pas.  En  vérité  fi  vous  aviez  un 

peu 

déjà  reu  expttere'  avec  un  datif  dans  le  tcii  iz.  de  la  Scene 
^ecedente. 

16  Et  teewn  vide».']  Il  faut  necelTairement  lire  .At,  com- 
me mon  pere  a corrigé. 

Z Z Nimif  verecunda  et.  ] Vereeunda  Cgaife  delicate  , qui 
prend  les  chofes  trop  au  pié  de  la  Lettre,  U ne  faut  donc 
pas  lite  fTMtml». 
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Kam  certo  fi  fis  fanusy  aut  fapias  fatis, 

^am  ru  impudicam  efje  ar  ht  (rare  0‘  prétdiciis, 

25  Cutn  ta.  tu  ftrmonem  nec  joco  , nec  [trio 
Tibi  habeas , nifi  fit:  ftultior  flultijfmo. 

, ' , ' ^ V P P I T E R. 

si  dixi,  nihilo  ma  fis  es  y nccpue  ejfe  arhitror. 

Et  id  hue  revorti  uti  me  purgarem  tibi. 

Ham  nunquam  qmctjuam  mto  anima  fuit  agrius^ 
30  eutam  pofiquam  audivi  ted  ejfe  iratam  mihi.  ' ' 
Cur  dixifti  f inquiet,  ego  expediam  tibi. 

'Non  Edepol  quo  te  ejfe  intpu'dicam  crederem  y 
Verum  pariclbatus  animum  fum  tuum , 
^idfaceresy  cr  quo  pa6lo  id  ferre  induceret.  • 

35  Equidtm  joco  ilia  âixeram  dudum  tibi  y 
Rjdiculi  caujfa  ; vel  id  hune  rogato  Sofiam. 

A L e u M E N A.  : ^ 

§Ufin  hue  addueis  meum  cognatum  Naucratem>j 
Tefiem  quem  dudum  te  adduSlurum  dixeras 
2e  hue  non  venijfef  ' ‘ '' 

r;  ^ V P P I T E R. 

, ■ ^ Si  quid  di£lum  efi  per  joeufft^ 

■40  Non  aquum  efi  id  te  ferio  pnvortier. 

.A,  L C U M E N A. 

Ego  illud  feio  quam  doluerit  eordi  mto. 

‘ ' ’k  E M A R (^U  E S.  ■■  ' " 

'^djeuh  cduffa,]  Ponr  rire,  pour  plaifanter.  Car  les  An- 
ciens fe  fervoierit  du  mot  rfdiaile  dans  un  autre  fens  que  celui 
que  nous  lui  donnons  en  nôtre  Langue. 

40  Te  id  ferio  pruvonier.  ] Serio  peut  être  ici  un  adverbe, 
& c’eû  Iclcns  que  j’ai  lùivi  dans  nia  Traduâion,  parce  qu’il 
me  paroîr  fort  riaturcl.  Mais  il  ne  faut  pas  difeonvenir  aulC 
qu’il  pcL’î  être  un  nom  , St  que  la  phiafe  latine  peut  tc- 

ce- 
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ipeu  d’honneur,  vous  vous  donneriez  bien  garde  de 
parler,  ny  en  raillant,  ny  autrement,  à une  fem- 
■>  nie  dont  vous  avez  fl  mauvaifc  opinion.  Etilfaut 
que  .vous  foyez  k plus  lafche  de  tous  leshommcs 
JUPITER. 

Si  je  vous  ai  dit  quelque  chofe  qui  vous  ait  cho^ 
quéc , cela  ne  diminué  rien  de  vôtre  vertu  • & ce 
n’eft<pas  que  je  vous  en  croye  moins  honnête  fem- 
' me.  Je  reviens  â prefent  pour  vous  en  faire  fatis- 
^ fadion  ; car  jamais  rien  ne  m’a  donné  tant  Je  dou- 
leur que  d’apprendre  que  vous  êtes  en  colere  con- 
tre moi.  D ou  vient  donc,  me  direz-vous,  que 
vous  m’avez  fait  tous  ces  reproches  ? ce  n’eft  pas 
& je  le  jure  par  les  Pieux , Guej’euffe  aucune  niau- 
vaife  opinion  de  vôtre  conduite:  mais  je  voulois 
vous  éprouver  ,•  & voir  de  quelle  maniéré  vous 
prendriez  ce  que  je  vous  dirois.  En  vérité,  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit  tantôt , jé  ne  l’ai  dit  qn’en 
raïUant,  vous  pouvez  le  demander  a Sofie. 
.ALCMENE. 

Pourquoi,  comme  vous  m’avez  tantôt  dit,  n’a- 
menez-vous pas  avec  vous  mon  coufm  Naucrate 
ce  témoin  qui  doit  lî  bien  me  foûtenir  que  vous 
n eltes  pas  venu  ici  cette  nuit  ? 

^ JUPITER. 

vbus  ne  devez  pas  prendre  ferieufement  une  cho- 
ie que  je  nai  dite  que  pour  rire. 

ALCMENE. 

fent^k  témoins  de  la  douleur  que  j’en  ai 

T&m.  1.  ■ H J^r- 


dinitm  efl  per  jocum . non'efl  tamm  te 

dc^i'  ni 

commcYi  .lüiér 

A.  uxorem  pr^veruffe  dicmt  pr<e  repuèlka,  ’ 
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JUP  P ITE  R. 

Per  iexterAtn  tuam  te,  Alcumena,  oro,  ohfecro, 
Da  mihi  hant  veniam , igrtcfce , irata  ne  fies. 

, ALCUMENA. 

Ego  tftee  feci  verba  virtute  irrita  : 

4 J N une  ejuando  faSlis  me  impudicis  abfiines , 

Ab  impudicis  d't£iis  averti  voie. 

Valeas,  tibi  habeas  res  tuas,  reddas  meas. 
juben’  mi  ire  comités  ? • 

^ U P P I T E R. 

Sanan'  est 

alcumena. 

si  non  jubés  » 

iho  egomet , comitem  pudicitiam  duxero. 

j}  U P P I TE  R. 

gO.Mane,  arbitratu  tuo  jusjurandum  dabo. 

Me  meam  pudicam  ejfe  uxorem  arbitrarier. 
jd  ego  fi  fullo  , tum  te , fumme  jjuppîter , 
Amphitruoni  ut  femper  iratus  fies. 

AL- 

R E M A R Q_U  E S. 

Ab  impudicis  d;Sis  tvorti  voh.  ] Lcs  Intcrprftfs  n’ont 
. point  entendu  ce  paffage  , car  ils  ont  cieii  qu’Alcmcne 
vouloir  dire,  puis  cjue  vous  reconnoijfez.  que  je  fuis  innocente,  je 
ne  vous  dirai  rien  de  deshonn’te.  Mais  ce  fens-là  fc  détruit  de 
lui  même.  Quelle  chofe  deshonnête  Alcmene  auroit  ellepû 
dire  ici  ik  Amphitryon  , puis  que  dans  la  chaleur  de  la  co- 
leie  , elle  ne  lui  avait  parle'  qu’avec  beaucoup  de  mode, 
ration  Sc  de  retenue?  le  fens  que  j’ai  fuivi  dans  ma  Tra- 
duftion  me  p.itoît  le  feul  véritable , la  fuite  même  le  fait 
voir.  Cefar  (emble  avoir  imité  ce  palTage.  lors  qu’il  a dit 
cpie  la  femme  d’un  Empereur  doit  être  non  feulement  inno- 
cente, mais  exempte  de  tcut  faupçon. 

47  Tibi  habeas  r>s  tuas , reddas  meas.  ] C’étoit  Ic  formulaire 
de  la  répudiation , ret  tssas  tibi  habet», 

4P  Ibe 
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JUPITER. 

Ma  chcre  Alcmene,  je  vous  conjure  par  vous- 
mcme  de  me  pardonner , èc  de  n’eftre  plus  en  co-, 
lcre. 

ALCMENE. 

' Je  fai  que  ma  vertu  cft  au  delTus  de  coût  ce  que 
vous  avez  pû  dire  contre  moi;  mais  ce  n’eftpasaf- 
fez  que  vous  reconnoiffiez  prefentement  mon  inno- 
cence; pourquoi  faloit-il  avoir  un  li  cruel  foupçon , 
6c  me  dire  des  paroles  fi  outrageufes  ^ je  vous  prie 
de  confentir  que  nous  nous  fcpârions.  Retenez  vô- 
tre bien , rendez-moi  ma  dot , ôc  donnez  ordre 
tout  à l’heure  que  mes  femmes  me  fuivent, 
JUPITER. 

Etes-vous  fage  ? 

ALCMENE. 

Et  fi  vous  ne  voulez  pas  quelles  m’accompagnent» 
je  m’en  irai  fuivic  feulement  de  ma  vertu. 
JUPITER. 

Arreftez,  je  vous  prie,  car  je  fuis  prêt  de  vous 
jurer  de  quelle  maniéré  vous  voudrez , que  je  re- 
connois  que  ma  femme  eft  très-fage , & qu’il  n'y 
a rien  à redire  à fa  conduite  ; 8c  fi  je  n’ai  ce  fenti- 
ment,  puifles-tu,  grand  Jupiter,  être  éternellement 
irrité  contre  Amphitryon. 

H Z ALC- 

49  Ibo  e^amet.]  E^entet  , c'cft  11  dire  , mti  tout*  feule  2 
il  me  fcniblc  qu'il  n’cÂ  pas  nccefl'aiic  de  rien  changée 
ici, 

tb!d.  C»m!rem  ptidichiam  durero,"]  Cc  paflligc  eft  fort  j'oly, 
Alcmene  dit  que  (i  Amphitryon  lui  fefufe  fes  femmes,  elle 
s’en  ira  feule  avec  la  donc  elle  fait  une  Suivante  qu’il 

ne  lui  peut  ofter. 

JO  ^rbltratu  tus.]  Car  les  offenfe*  drefToient  eux  mêmes 
le  formulaire  du  ferment  qu’ils  vouloient  que  l’oftenfeut 
leur  fit.  Voyez  la  Remarque  fur  le  huitième  vers  de  cette 
Scene. 

5 1 Me  menm  fudtcam  ejfe  u^erem.  ] L’on  n’a  point  Tcu  la  ' 
fineffe  de  cc  pafTage.  Jdpitct  parle  de  Junon,  5c  Alcmene 
cioic  qu’il  parle  d’elle; 
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L C U M E N A. 

-Ah  propitius  fit  potius. 

JUPPITE  R. 

Confiât  fore  ; 

5 5 Nam  jmjurandum  verum  te  aâverfum  dedi, 

^am  nmc  irata  non  es  ? 

ALCUMEN  A. 

Non  fitm. 

JUPPITE  R. 

Bene  facîs: 

2Jttm  \n*hoininum  atate  tnulta  eveniunt  huju/modi, 
Capiunt  voluptatet,  captant  rurfum  miferias. 

Ira  interveniunt , redeunt  rurfum  in  gratiam, 

6o  Verum  ira  fi  qua  forte  eveniunt  hujufmodi , 

Inter  eos  rurfum  fi  reventum  in  gratiam  efi , 

£is  tanto  amici  funt  inter  fe  quam  prius. 

ALCUMEN  A. 

Primum  cavijfe  oportuit  ne  diceres  : 

Verum  eadem  fi  idem  putgas  mihi  patiunda  Junt. 
JUPPITE  R. 

^5  Jubé  vero  vafa  pura  adornari  mihi , 

Ut  y qua  apud  legionem  vota  vovi , fi  domum 

Re- 

REMARQ.UES. 

it  Mîfirias.']  Les  Latins  difoicnt  mifere  çout  ennui , cha^ 
grm,  inquiétude.  TercnccEnnu.  Aft.  111.  Sc.  1. 

gluaji  uh!  ilium  expuerit  miferiam  ex  unimo. 

,,  Comme  pour  chall'ei  tous  les  chagtins  de  Ton  efprit  Et 
dans  Us  Adelphes  iv.  v. 

Niji  me  credo  huic  ejje  natum  rei,  ferundis  miferiis. 

,,  Sinon  que  je  crois  que  je  fuis  né  pour  être  accablé  de  , 
„ chagrins.  Salufte  l’a  employé  dans  le  même  fens , dans 
le  Prologue  de  fa  Catilinaire.  I<^hur  ubi  unimus  ex  multls  mi- 
feriis atque  pericuUs  reauievit.  Audi-tôt  donc  que  mon  eC- 
y,  prit  fut  delivre  de  ocaucoup  d’inquictudes , Scc. 

6 S VoJ* 
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ALCMENE. 

Ah,  que  piûtôt-il  lui  foit  toujours  favorable. 
JUPITER. 

Il  le  fera , fans  doute  : car  je  ne  vous  ai  point 
fait  de  faux.fermens.  Hé  bien,  Madame,  à pre- 
ient  êtes-vous  encore  en  colere  ? 

ALCMENE. 

Non , je  n’y  fuis  plus. 

• JUPITER. 

Que  vous  avez  de  bonté  ! dans  la  vie  il  arrive* 
mille  petites  chofes  fcmblables  ; l’on  a des  plaifirs , 
l’on  a des  inquiétudes  ; on  fe  fâche . on  s’appaifè  ; 
& lors  qu’il  eft  arrivé  de  ces  petites  querelles  entre 
un  mary  & une  femme,  & qu’ils  fe  font  racommo» 
dez,  ils  s’aiment  mille. fois  davantage. 

ALCMENE. 

Vous  ne  deviez  jamais  me  dire  de  pareils  outra- 
ges ; mais  puis  que  vous  m’en  faites  réparation , je 
veux  bien  ne  m’en  pas  fouvenir. 

JUPITER.' 

Je  vous  prie  d’ordonner  qu’on  me  préparé  1er 
vaifleaux  qui  fervent  aux  facrifices  , afin  que  je 
m’acquite  d’un  vœu  que,  j’ai  fait  à l’armée,.  & 
que  j’ai  promis  d’accomplir , fî  les  Dieux  me 

H 3/  fai- 

6f  Vafa  pttra.J  Les  Romains  appelloient  pur  tout  ce  qui 
n’ayoit  feivy  à rien  de  profane  : car  ils  auroient  crû  un  fa- 
ciifice  inutile  ou  imparfait',  s’ils  j avoient  employé  de» 
vaifleaux  dont  l’on  feroit  fervi  dans  leurs  maifli^.  Cet-<' 
te  coûtume  e'toit  paflee  des  Juifs  chez  les  Fayens  , comme 
cela  paroit  par  beaucoup  d’endroits , Sc  fur  tout  par  ce  que 
les  Juifs  ebfeivent  encore  aujourd’hui  dans  leurs  fêtes  fle 
dans  leurs  ceremonies 

66  ^pud  lepionem.  ] 11  efl  bon  de  remarquer  Ugltn  au  fin' 
gulier  pour  dire  l’arme'e.  Il  me  fcmble'quc  j’euaireuqu^ 
que  exemple  dans  les  Anciens. 


\ 
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Kediijfem  falvtis , ea  ego  exohar»  ownia. 

ALCVME  N A, 

Ego  ijîféc  cnrabo. 

^UPPITE  R. 

Evocate  hut  Sojiaf»^ 
Gulematorem , qni  m mta  navi  fuit , 

70  Blepharonem  arcejfat , qui  nobiftum  prandeat^ 

Is  adto  impranfus  ludificabitur. 
fjuum  ego  Amphitruonem  collo  hinc  obfln^o ^ra~ 
bAm. 

>'  A L C U M E N A, 

' Jtîirum  qui  fotus  fecum  fecreto  ille  agat, 

Atqu*  aperiuntur  ides,  exit  Sofia. 

KEMARQ.UES, 

71  //  adeo  {mpnufut.'i  jupitei  dit  ceci  tout  bas  , en  fe 

tout- 


ACTÜS  TERTIUS. 

S C E N A III. 

SOSIA,  ^UPPITER»  ALCUMENA. 

S O S l A. 

A idphitruo  \ a^ui»f  fi  quid  opus  efi , imperat  im^ 
•ferhtm  exequar. 

J V P P I T E R. 

Optttm  advenu. 

S O S I A. 

Jam  pax  efi  inter  vos  qutfo  duos  , 

Natn 
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faifoient  la  grâce  de  revenir  heureufement  chca 
moi. 

.ALCMENE. 

J’en  aurai  foin. 

JUPITER. 

■Que  l’on  me  faffe  venir  Sofîe  , afin  qu’il  aille 
dire  à Blepharon , le  Pilote  du  vailTeau  dans  lequel 
je  fuis  venu,  qu’il  vienne  dîner  avec  nous.  Il  dit 
cela  bas.  Pour  Sofie  ü ne  dînera  point  aujourd’hui  ; 
& il  fcîa  bien  attrapé,  -lors  que  je  prcn^ai  Amphi- 
tryon au  colet , & qqe  je  le  chafferai  d'id.  - 

,.A.L  C M E N E. 

Que  peut-il  foire  là  tout  feul , & à quiparlc-t:il? 
. mais  la  porte  s’ouvre , & Sofie  vient. 


touinaat  du  o&té  des  Spe£tateuis. 


ACTE  TROISIEME. 

,,..s  C E n:e  III; 

• SOSIE  .'JUPITER,  ALCMENE; 


S O S I E. 


. . L-  .1  . 


WE  voici,  Monlîcur,  fî  vous  avei  befoin  de  mon 
■■^^femce,  je  fuis  prêt,  vous  n’avez  qu’à  com- 
mander. 

J U P I T E R.  ‘ 

>Tu  viens  fort  à propos. 

SOS  I*E. 

A ce  que  je  vois , la  paix  ell  donc  faite  entré . 
/ H 4 vous? 
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. üam  quia  vos  tranquillos  vidto , gaudeo , o*  volupté 
efi  mthi , 

^Atque  ita  fervum  par  videtur  frugi  ftfs  inftituere 
5 Pro'mde  hors  ut  fint , ipfe  item  fit  ; vultum  ex  vulr 
tu  comparet  : ' 

TriJIis  fit , heri  fi  trifies:  hilarus  (it  ^ fi  gaudeant. 

Sed  âge  refponde , jam  vos  redifiis  in  concordiam  t, 
JUPPITER. 

. Déridés  , qsù  fois  hac  dudnm  me.  dixijje  per  jocum. 

S O S 1 A. 

[An  iâ  joco  dixijli  ? equidem  ferio  M verotatus. 

* JUPPITER. 

10  Bahut  expurgationem  ^ fa£la  pax  ejh , - . 

5 O^S  I A. 

Optume  efii- 

JUPPITER. 

Ifige  rem  àivirtam  intus  faciam , vota  que  fiunt.. 

S,  O,  S I_  A,  . 

. ‘ ~ •Cenfio. 

J U P P I T E R. 

Tu  guhtrnatorem  à navi  hue  evoca  verhis  mets 
"Bleph/ironem , Ut  re  divina  faSla  mecum  .prandeat. 

S O S I A, 

J ai»  hU  tre  > quum-  iltuc  cenfehis  ejfe  me. 

J U P.  P IJ  ER. 

ASlutum  bue  redr. 


R E-M^A  R Q.U  E a 

XStnmm.  frugi.']  Frugi  eft  un  génitif  antique  pour  frufit, 
& l’on  fous-entend  honu.  Strvus  bons  frugis.  un  bon  vale  , 
un  valet  dont  on  eft  bien  feivi.  /mgifignincaufli  quel- 

quefois un  bon  muogtr. 
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vous?  car  je  vous  vois  tous  deux  fort  tranquilles;, 
je  vous  protefte  que  j’en  fuis  ravi.  Et  en  vérité  un 
bon  ferviteur  doit  prendre  tant  d’intérêt  en  tout  ce 
qui  touche  fbn  Maître  & faMaîtreffe,  qu’il  doit 
fentir  tout  ce  qu’ils. Tentent,  & accommoder  fon 
vifage  au  leur;  s’ils  paroiflent  triftes.'il  faut^u’il. 
foit trille,  & s’ils  font  guais,  il  faut  qu’il  faffe  écla- 
ter fa  joye.  Mais  encore  une  fois;  répondez-moi , , 
s’il  vous  plaît , n’étes  vous  pas  tous  deux  d’accord  ? ' 
JUPITER. 

Tu  te  moques  de  moi  de  me  parler  ainfî , toi 
qui  fais  que  tout  ce  que  j’ai  dit  à Madame  n’étoit  • 
<jue  pour  rire.  . , 

SOS  TE. 


Quoi  c’étoitpour  rire?  je  croyois que c’étoit tout t 
de  bon. 

] V P I T E R. 

Je  me  fuis  juftifié;  & j’ai  fait  ma  paix.  . 

SOSIE. 

Que  j’en  fuis  aife  ! 

JUPITER. 

Je  vais  faire  un  facrifice  aujourd’hui , & m’acquit- 
ter de  ce  que  j’ai  promis  aux  Dieux» 

SOSIE.. 


J’entends. 

JUPITER. 

Va-t-en  donc  vite  au  vaifleau  dire  au  Pilote  Bîe- - 
pharon , que  je  le  prie  d’être  du  facrifice , & de  dî- 
ner avec  moi  après  la  ceremonie. 

SOSIE. 


Je  ferai  de  retour,  que  vous  me  crtMrcz  encore* 
là. 

JUPITER.. 

Reviens  donc  vite. 

H S;  AUCf 


To  Habui  txpurgMÛntm.}  Hdm,  pçox  ceSUBfr 
•râtitntm,  pçui/^r.*' 
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ALCUMENyl, 

15  NftnquiS  vis  (ptin  aheam  jam  intro , ut  appareil^ 
tur  quitus  opufi?  • 

^ U P P 1 T E R.  ■ 

J fane  f & quantum  potefi  par  ata  fac  fmt  omnîa. 
ALCUMEN  A. 

§lum  veni,  quando  vis,  intro,  faxe,  haud  quic- 
quam  fit  mort. 

JVPPJTE  R. 

^ Refie  loquere , v proi/ide  diUgentem  ut  uxoret» 
decet. 

^am  hi  amho , ey  fervus  C3*  hera  frufira  funt  duo^ 
20  §lui  me  Amphttruonem  rentur  ejfe,  errant  probe. 
Nunc  tu  divine  fac  hue  ajfts  Sofia. 

Audis  quA  dico , tametfi  prAfens  non  ades  : 

Tac  Amphitruonem  jam  advenientem  ah  Adibut 
XJt  abigas  quovis  pafîo.  fac  commentas  fies. 

35  Volo  deludi  ilium , dum  eum  hac  u fur  aria 
Uxore  nunc  mihi  morigero , hac  curata  fine 
Tac  fis  : proînde  adeo , ut  me  velle  intelligis , 

Atque  ut  mnifires  mihi  y mihi  cum  facrificem. 

- AC- 

REMARQ.UES. 

T7  Réx»  haud  qtûdquam  fit  mora..']  QueiqaesIoterprctesajoîl> 
É«nt  ce  vers. 

glanda  if  a tmruA  txjurafii  te  mihi  dix*  ptr  jtcxm. 


..w  J 
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ALCMENE. 

Ne  me  voulcï-vous  rien  davantage,  Monfieur^, 

& m'en  irîri-je  pour  donner  les  ordres  neceffaires, 
afin -que  toutes  les  chofes  foienr  prêtes  dans  le  temps 
que  vous  en  aurez  befoin  ? 

JUPITER. 

Allez  , Madame  ordonnez,  je  vq^us  prie  que 
Ion  fe  dépefehe. 

ALCMENE. 

Vous  n’avez  qu'à  venir  quand  vous  voudrez  i 
j’aurai  foin  de  faire  tenir  tout  en  état. 

JUPITER. 

Vous  faites  voir  que  vous  n’êtes  pas  de  ces  fem-  ' 
mes  parefleufes.  il  parle  bas.  Voilà  la  Maîtrefle- 
& le  Valet  bien  attrapez,  l’un  & l’autre  me  croyent- 
Amphitryon.  A prefent,  divin  Sofie,  viens  ici»  ' 
quoi  que  tu  fois  abfent,  tu  entends  ce  que  je  dis; 
louviens  toi  d’éloigner  Amphitryon  de  chez  lui,  de- 
quelque  maniéré  que  ce  puifie  être.  Je  veux  que- 
tu  le  joües  pendant  que  j’aurai  le  plaifir  d’être  avec 
fa  femme;  n’y  manque  pas,  & fais  comme  tu  fais 
que  je  veux  que  tu  faffes,  fers- moi  pendant  queje 
vais  me  faire  un  facrifice  à moi-même. 

H 6 ACr 


„ Tuis  que  vous  m*^avez  juté  que  tow  m’avez  dft  tonees 
CCS  chofes  en  fiant.  Ce  vers  eft  même  cité  par  Nonhit , 
mais  je  ne  fai  fi  c’eft  bien  ici  fa  place.  U çft  ccitaiûQu’cta 
nôtre  langue  ceU  eft  bien  froid»  , 
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ACTÜS  TERTIUS. 

S.C.E  N A.  I V. 

•MEUCURIV  S. 

y atque  ahfctdlte-y  omnes  de  viadetedite. 
Kec  quif  quant  tant  audax  nurtc  fuat  honto , qui-' 
obviant  obfiftat  mihi. 

Kant  ntihi  quident  htrcle  qui  minus  liceat  Deo  mi-  , 
nitarier 

Populo,  ni  décodât  mihi , quam  fervule  in  comædiis  ? 

5 llle  aut  navem  Jalvant  nunciat , aut  irati  adven- 
tum  fenir,  - (nte  ajfero., 

Ego  fum  Jovi  diSlo  audiens , ejus  jujfu  nunc  hue- 
^iuamobrem  mi  magis  par  ejl  via  dtçedere  et  con- 
ctdere. 

Pater  vocat  me  , eut»  fequor  , ejus  diSip  imperip- 
fum  patri. 

ip  Àmanti fupparafttor , hortor , ajlo , admeneo  ,gaude» , 

Si, 

RE  M A R Q.0  ES,  , . 
fervulo  in-  comeediis  ] Plaute  donne  ici  un  trait  de 
fatyie  contre  les.Poê'tes  de  fon  temps,  qui  ne pouvoient dé- 
mêler jrintrigue  de  leurs  pièces  qu’en  intioiuifant  un  Rela- 
ve qui  venoit  foit  à la  hâte  annoncer  l’arrivée  d’uuyailleau 
0Ù  1»  venuê  d’uii.  vieillard , Scc.  Terencc  a fait  la  roetnc  . 
chofe  dans  le  Prologue  de  l’Heautontim.. 

Nt  ille  pri  ft  diifum  e-vl/iimit 
Mtfer  fiât  fervt  currenti  in  via  Dtcejfe  populum, 

•I  Q»c  l’ANtCHi  <lc  cette  pièce  on  Ton  Toit  ua  Efclavccoo-. 

xiHf 
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ACTE  TROISIEME. 

S C E RE  IV. 

MERCURE; 

P Lace , place , que  tout  le  monde  s’ôte  de  mom 
chemin,  & qu’il  n’y  ait  perfonne  d’affez  hardy 
pour  fc  venir  mettre  devant  moi.  Car  pourquoi, 
moi  qui  fuis  Dieu,  ne  pourrai-je  pas  menacer  le 
peuple  auffi  bien  qu’un  maraud  de  valet  dans  ks 
Comédies?  cependant  tout  ce  que  fait  ce  valet, 
c’eft  de  venir  dire  qu'un  vaiflTeau  eft  arrivé  à bon 
port , ou  de  venir  apprendre  le  retour  de  quelque 
vieillard  en  colere.  Au  lieu  que  je  viens  ici  par 
l’ordre  de  Jupiter;  n’eft.il  donc  pas  bien  plus  raifoh- 
nable  que  l’on  fe  retire  de  mon  chemin?  Monpere- 
m’appelle , je  viens  à lui , j’obéïs  à fes  commande- 
mens , & j’ai  pour  lui  toute  la  tendrelTe  & toute 
la . foûmillion  qu’un.,  fils  doit  avoir  pour  fon  pere. 

H,7  . Lors 


rit  par  la  rue,  devant  qui  tout  le  monde  fe  retire,  ne  penfe* 
pas  que  je  dife  cela  pour  lui. 

S'Irati  advemum  fenis,  ] Acilalus  croyoit  qu’il  faloit  corri- 
ger ingraxi.  Mais  il  s’cll  trompe  alTurement,  Tueuce  dans  . 
lé  même  Prologue  qne  je  viens  de  citer. 

Ve  femper  fervet  currens , iratut  fenex, 

'£d*x  ParaJîtMS,  SycophantA  arntm  impudent. 

„ Afin  que  je  ne  vous  prefente  pas  ton  jours  (iir  la  Scene 
,,  un  Efclave  qui  fait  rcmprelTé,  on  vieillard  en  coleic,  un  . 
Fai;dkc  gourmand,  un  Sjcophaatc  côtuncé. 
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si  (jtiid  patri  vohipejl  , vohiptas  ta  mihi  tnulto 
maxima  efi. 

Amat , [apit  : reSîe  facit , animo  quando  obftqtii- 
tv.r  fuo  : 

6}jod  omnts  hotoines  facere  optrtet , dam  id  modo  fiat 
bono. 

K:mc  Amphitruoïum  vdt  ieludi  mtus  pattr  ; fax» 
probe. 

15  Jam  hic  deludetHT , fpebîatores , vobhfpeblantihas. 

Capiam  cotonam  mi  in  caput  , ajfmulabo  me  effe 
tbriam  : 

Atqut  [illac  furfum  afctndero  ; inde  optume  fie  cifi 
pellam  virnm 

"De  fipero , qtium  hue  accejjferit , faciam  ut  fit  ma» 
didtts  fobrius, 

T>eindt  ille  aSlutum  fitgeret  fuus  fervus  pcenas  Sofia. 

Ettm  feciffe  ille  hodie  arguet  ^ qua  ego  fecero  hici 
quid  id  rnea  ? 

Meo  me  aquum  e(l  mor'tgerttm  patri , ejus  fiudio  fief 
vire  addecet..  , 

Sed 

REMARQ.Ü  ES. 

TJ  Dum  id  modo  fiat  bom.  ] Les  Interprètes  expliquent  ce- 
ci « pourvu  cjui  l’on  ne  viole  point  les  Lotx.  Comme  fi  ce 
n'étoit  pas  violer  les  Loix,  que  de  chaflTer  un  homme  , & 
de  l’empefcher  d’entrer  chez  lui  , aflure'ment  ils  n’ont 
point  entendu  la  penfee  de  Mercure , qui  dit  que  les  hom- 
mes doivent  imiter  Jupiter,  pourvu  qu’ils  le  falTent  (ans  * 1 
beaucoup  de  dépenfe , & fans  danger.  I 

Capiam  coronam  mihi  in  caput.  ] Mes  Remarqne* 
fur  Anacréon  font  alTcz  connoitre  la  coutume  qu’a~  I 

voient  les  Anciens  de  le  couronner  dans  la  débauche. 

18  Faciam  ut  fit  madidus,  fobrius.]  C’eûunjeufur»WK/«r, 
qai  lignifie  moUillé,  & <7«i  a bit.  La  TradufWon  le  fait  af- 
ftr  entendre,  Sofic  veut  duc  qu’il  lui  jettera  de  l’eau,  & 

cei» 
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Lors  qu’il  aime,  je  le  fers  dans  fes  amours  ; je 
lui  donne  des  avis  Sc^des  confeils;  je  fuis  ravi  lors 
qu’il  a quelque  plaiûr  ,*  & fa  fatisfadlion  m’eft  beau- 
coup plus  cliere  que  la  mienne.  Il  eft  amoureux, 
il  fait  très-bien  & tres-fagement  de  chercher  à fe 
iâtisfaire.  Tous  les  hommes  doivent  faire  la  même 
chofe,  pourveu  néanmoins  que  cela  fc  faffe  fans 
danger.  Mon  pere  veut  qu’Amphitryon  foit  joiié , 
je  le  vais  faire  comme  il  faut.  Il  va  l’être  tout 
prefentemenf-,  Meflieurs.  & vous  en  allez  avoir  le 
plailir.  Je  vais  mettre  une  couronne  fur  ma  tête , 
& faire  femblant  d’être  ^vrc;  après  cela  je  monte- 
rai là  haut,  & de  là  je  donnerai  la  chafle  à Amphi- 
tryon, ôc  je  ferai  de  maniéré,  que  s’il  n’a  point  bû , 
ce  ne  fera  pas  qu’on  ne  lui  ait  bien  verfe  à boire. 
Il  maltraitera  fon  valet  Sofîe,  & l’accufera  d’avoir 
fait  ce  que  j’aurai  fait  ici.  Que  m’importe  ? il  eft 
jufte  que  j’obcïffc  à mon  pere , & que  je  le  ferveà 


cela  paroît  par  un  vers  que  Nonlus  cite  fur  le  mot  matei- 
^ , Sc  qui  apparemment  doit  tiouver  fa  place  dans  la  Scc- 
se  II.  du  quatrième  Aâe. 

Ne  tu  pojlnles  matellam  unam  tibi  eupte*  infuncR  in  cap$tt. 

„ Ne  m’obb'ge  point  par  ton  importunité  à te  jettei  un  pot 
„ d’eau  fur  la  tète. 

19  Deinde  aie  aclHtnm.'\  Il  faut  e'aire  «7// comme  dans  quel- 
ques éditions.  Cet  UH  fe  doit  joindre  à fttHs , ptns  UH. 
L’on  n’a  qn’à  voir  ma  Remarque  fiu  le  vers  171.  dclaprc- 
Bûcte  Scene  de  l’Aâe  piemiei^ 
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Sei  eccum  Amphiiruontm -,  advenit:  jam  illt  hh 
deludetur  probe,  « 

Siquidem  vos  vultis  aufcultandà  operam  dare. 
ibo  intro , orrsatum  captam , qui  potis  decet.  ’ 

Dein  furfum  afctndam  in  teùlum , ut  ilium  hinc 
prohibeam. 


, V 

AC- 
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f»  mode.  . Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive , il  va 
être  joiié  plaifamment;  vous  nous  donnerez  au- 
dience, s’il  vous  plaît,  je  vais  un  moment  à la  mai- 
fon  pour  m’ajufteren  homme  qui  fait  la  débauche;. 
, je  monterai  après  cela  fur  la.terrafle  pour  l’cmpcf- 
cher  d’tQtrer  chez  lui. 


AC- 
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ACTUS  Q.UARTÜS. 

SCENA  PRIMA. 

A MPHITRU  O. 

Aucratem  quem  eonventre  valut , in  navi  non  erat 
Netiue  domi , neque  in  urbe  inventa  quem^uam  » 
qui  ilium  viderit  : 

Namomnisplateasperreptavif  gymnajia , myropolia. 
Apui  emporium  f;  atque  in  macello  , in  paUjira^ 
atque  in  fera:  * 

5 Inmedicinist  into'nftrinis,  apud  amnis  *dis  facras. 
Sum  defejfus  quAritando'.nufquam  invenio  Naucratem. 
Jüunc  ibo  domum , atque  ex  uxore  hanc  rem  pergam 
exquirere , • ( verit. 

Cfuis  fuerit^ , quem  propter  corpus  fuum  ftuprt  compte- 
Ham  me , quam  illam  queftionem  inquifttam  hodie 
amittere , 

lO  Mortuum  fatius  eft,  fed  adis  occluferunt.  eugepA  t 
Pariter  hoc  fit , atque  ut  alia  fa5îa  funt.  feriam  forts. 
Aperite  hoc.  heus  ecquis  hic  ejif  acquit  hoc  aperit 
ojlium  î 

AC- 

REMARQUES. 

I Naucrdttm  ejuem  ctnvenire  volui,  ] C’cft  une  façon  de 
parler  comme  celle  de  Virgile. 

Z'rhem  cjutm  fiatHo  vejtm  eft, 

„ "Le  ville  que  ie  bîtii  fera  à vous.  “ Et  c’eft  poutveftre 
tft  Hrbt  qÀim  ftitm*. 

• I Otnnii 


Digitized  by  GoogI 


L’A  MPHITRTON.  A.IV.SC.I.  187 

ACTE  QÜATRIEÎ^E. 
SCENE  PREMIERE. 

AMPHITRYON. 

J "Ai  été  chercher  inutilement  Naucrate  au  vaifleau  , 
il  n’y  étoit  pas , & je  n’ai  trouvé  perfonne  qui 
l’ait  veu , ni  chez  lui , ni  dans  la  ville.  J’ai  couru 
^utes  les  places , les  fales  d’armes , & les  bouli- 
nes de  Parfumeurs  ; j’ai  été  à la  foire , au  marché  ; • 

& il  n’y  a point  de  lieux  d’exercices,  point  de  bou- 
tiques d’Apotiquaires  & de  Barbiers  où  jen’ayeété. 

T’ai  entré  dans  tous  les  Temples:  enfin  je  me  fuis 
laiTé  à force  de  chercher,  & je  n’ai  point  trouvé  de 
Naucrate  en  aucun  lieu.  Je  vais  donc  entrer  chez 
nous , pour  apprendre  de  ma  femme  qui  eft  celui 
qui  a fl  bien  pris  ma  place  en  mon  abfence  : car 
j’aimerois  mieux  mourir  que  de  n’en  favoir  pas  au- 
jourd’hui la  vérité;  mais  on  a fermé  la  porte,  bon 
cela  va  fort  bien , & ne  répond  pas  mal  à tout  ce 
qui  s’eft  palTé  tantôt;  il  faut  que  je  heurte.  Ho- 
là , ouvrez  ; y a-t-ü  là  quelqu’un  ^ veut- on  donc 
m’ouvrir  ? 

AC- 


f Omnis  plattm  ptrrtptAvi.  ] Teitncc , Addph.  IV.  VI. 
Ptrreptavi  traite  oppidum. 

$ Sjtem  propter.]  Propttr  fignifie  airfli  propt , près- 
9 In(]7tifituns  amittere.  ] Vojez  la  fccondc  Sceue  du  fécond 
• Aftc , vers  2 1 7. 
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AGTÜS  QUARTUS. 

S C E N A IL 

. • 

MERCURIVS  , AMPHITRVOi 

^ERCURIV  S. 

QVU  ad  fores  efi  } 

AMPHITRU  O,  • 

Ego  fur». 

mercurius. 

Çtÿ  'fd  i ego  fumt  . 

'A  M P H I T R U O. 

* Isa  loquor,  * 

mercvrius. 

Tihi  ^uppiter 

Dique  omnes  irati  certo  funt , qui fie  frangas  fores» 

A M P H.l  T R U O.. 

fluomodo  f 

MERCU  R lu  S. 

Eo  modo , ut  profeSlo  vivas  atatem  mtfer». 
A M P HIT  RU  O. 

Sofia» 

M E R C U R I U S. 

Ita  fum  Sofa,  nifi  me  efje  oblitum  extflimas. 

5 nunc  VIS î 

AMP  HITRU  O. 

Scelèfte , a»  etiam  quid^velm,  id  tu  me  rogasf. 

MER-- 
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ACTE  Q.UATRIEME. 

• SCENE  II. 

MERCURE,  AMEHITRYON. 

MERCURE, 

Qui  heurte  là  bas  ? 

AMPHITRYON. 

Ceft  moi. 

MERCURE. 

Qui , c’eft  moi  ? 

AMPHITRYON. 

\ 

• Sans  douta,  c’eft  moi. 

MERCURE. 

Tu  CS  bien  maudit  de  tous  les  Dieux.,  de  rom- 
pre ainfî  nôtre  porte.  • 

AMPHITRYON. 

Comment? 

MERCURE. 

Voici  comment.  Sais-tu  bien  que  je  te  mettrai 
dans  un  état  que  tu  feras  miferable  le  refte  de  tes 
jours,  deuffes-tu  vivre  un  fiecle. 

AMPHITRYON. 

Sofie.  • \ 

MERCURE. 

Oüi,  fans  doute,  je  fuis  Sofie,  crois-tu  que  j’aye 
oublié  qui  je  fuis.  Hé  bien  que  me  veux-tu  ? 
AMPHITRYON. 

Pcndard,  tu  as  l’infolence  de  me  demander  ce  que 
je  veux! 

MER- 
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MERCVRIUS. 

Ita  rogo.  pene  effregifti , fatue , forihus  cardines. 

An  font  ctnfebas  nohh  publicitus  pnberier  î 
§jfid  tnt  afpt^ias , fiolide  f quid  nunc  virtihi  ? aut 
qais  es  tu  homo  ? 

■ AMPHITRU  O, 

Verbero , . etiam  quîs  ego  fim  me  rogitus  ? ulmorum 
acheruns  f • 

10  pûl  ego  hodïe  eb  ifthéLC  d\£la  fuctam  ferven- 

ttm  flagris. 

MËRCURIUS. 

Prodigum  te  fuiffe  oportet  olim  in  adokfcentîa, 
AMPHITRU  O. 

§iui  dujn  ? 

MËRCURIUS. 

^ata  fenelîa  State  a me  me»dicas  malum, 
AMPHITRU  O. 

Cutn,  cruciatu  tuo  ifthsc  hoàie , verna , verba  fun- 
ditas. 

MËRCURIUS. 

Sacrufico  ego  tihi. 

AMPHITRU  O. 

Sjjuil 

MEECURIU  S. 

(^ta  enim  te  maSlo  infortunio. 

• AM- 

R E M A R Q.U  E S. 

9 VlntôTum  acheruns.  ] Proprement , Penfer  des  r/erges.  Mais 
cela  ne  (e  peut  pas  dire  en  nôtre  Langue. 

14  Suia  enim  te  maéie  infortunio.']  MaUare  eftun  tftmedont 
on  (c  fervoit  dans  les  Sacrifices  quand  on  prefentoit  quel* 
que^  chofcs  aux  Dieux.  Il  fignifie  proprement  magis  auâare, 
augere;  cati  par  exemple  > lors  que  l’on  difoit  a un  Dieu 

OTAt- 


...J 
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MERCURE, 

Affurémcnr,  je  te  le  demande,  gros  brutal,  qui 
as  prefque  mis  la  porte  hors  de  fes  gonds , eft-ce 
que  tu  t’es  imaginé  que  la  ville  nous  en  fera  faire  une 
neuve  quand  tu  auras  mis  celle-ci  en  pièces  ? pour- 
ouoi  me  regardes-tu  , gra|^ cheval  , que  veux-tu  - 
mre,  qui  es-tu?  ^ 

AMPHITRYON. 

Encere , tu  me  demandes  qui  je  fuis , maudit  co- 
quin, dont  les  épaules  coûtent  plus  de  bois  qu’une 
fournaife;  par  Pollux,  je  te  les  échaufferai  aujour- 
d’hui diaÛement. 

MERCURE. 

Tu  m’as  bien  la  mine  d’avoir  été  prodigue  lors' 
que  que  tu  étois  jeune. 

AMPHITRYON, 

Pourquoi  cela  ? 

MERCURE. 

Parce  qu’à  prefent  que  tu  es  vieux  ,* tu  viens  me 
demander  que  je  te  fournilfe  de  bois. 

A'M  P H I T R Y O N. 

Mu  me  payeras  bien  toutes  ces  impudences , co- 
quin. 

MERCURE. 

De  quoi  te  fàches-tu?  je  m’en  vais  aujourd’hui 
te  faire  un  facrifice,  * 

AMPHITRYON. 

Comment  cela  ? 

MERCURE. 

C’eft  que  je  m’en  vais  t’immoler  à grands  coups 
de  tuiles. 

AM- 

hocce  ferta  eflo.  Mot  à mot , foyez.  Mcrü  de  « gâteai*. 
On  vouloir  dire  par  là  que  ce  gâteau  fervit  à accroîire  fon 
honneur,  &c.  ït  comme  l’on  employoit  ce  mot  à d’autres 
ufages  , & que  l’on  difoit  malture  honore , maiiare  infortHmo , 
Mercure  joüc  fort  plaifamment  fut  l’équivoque  de  ce  mot  : 
& il  dit  qu’il  fait  un  facrifioe.à  Amphitryon,  parce  qu’il 

fe 
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A MPHITRU  O. 

15  7un'  memaSîts,  carnufexî  nifi  formam  d'ù  hodie 
meam  perduint , 

Raxo  ut  bubulis  coriis  onujlus  fis , Saturni  hoflia  : 

Jta  ego  te  certo  crstfe^"  cruciatu  maéîabo.  exi  for*s 
Majligia. 

M E R C V R I U S. 

Larva  umbratilis , tu  me  mims  territas  i 
Nifi  hinc  acutum  fugias , fi  denuo  pultaveris , 

2.0  si  minufculo  digito  increpuertnt  fores , hac  tegula 
Tuum  deminuam  caput , ut  cum  dentibus  l'tnguam 
excrees. 

amphitruo. 

Tun  furcifer  mets  me  procul  prohibejfts  Adibus  T 
Tun'  meas  pultare  forets  ? hafce  illico  toto  demoliat 
. codifie. 

M E R C U R I U S.. 

Pergin  î 

AMPHITRUO. 

Per  go. 

M E R C U R I U S. 

Accip^ 

ÀM- 

REMAKQUES. 

fe  fcrt  de  terme  macfare,  auquel  il  ajoîîte  le  mot  nonaiten* 
àa  à'infortumitm.  il  eft  impolTible  de  confeiver  ce  jeudi 
d»n*  nôtre  Lrugue:  ce  que  )’ai  mis  dans  ma  TiaduÂioa» 
f.ik  'à  peu  près  le  même  effet- 

rj  Tttn'  tr.t  maries  carnufex.'^  Les  Ciitiques  ont  crique 
tout  ce  qüi  fuit  mfques  i la  Sceue  rtr  inter  vas , eft  fuppofé , 

&c  que  Plaute  n^en  eft  point  l’Auteur.  Pour  moi , je  ne  fat 
point  tl  cela  eft  ; mais  je  fuis  bien  afturee  que  ce  n’eft  pas 
un  ouvrage  des  derniers  fteclcs,  & qu’il  eft  fait  long- temps 
avant  Nonius  qui  en  cite  beaucoup  de  vets.  Il  pourroit 

poui- 
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A M P H I T R*Y  O N. 

■ Tu'  m’immoleras  , bourreau  ? fi  les  Dieux  me 
confervent  aujourd’hui,  je  ne  lailTerai  pas  un  endroit 
fur  ton  dos  qui  ne  foit  couvert  d’elirivieres , di^c 
yi(ftiine  de  Saturne.  Et  ce  fera  moi  qui  te  traite- 
rai comme  tu  le  mérités,  fors  feulement  ; maudit 
pendard.  . ^ v . . 

MERCURE. 

Tu  ofes  me.meRaeer,  vieux- fantôme,  fi  tune 
t’enfuis  d’ici  tout  prefentement,  fi  tu  heurtes  enco- 
re à cette  porte,  fi  tu^  y touches  feulement  du  bout 
du  doigt,  je  té  donnerai -un  fi  bon  coup  de  cette' 
tuile  par  les  mâchoires , que  tu  en  cracheras  la  lan- 
gue avec  les  dents,  -i  < 

. - AMPHITRYON.  ’ 

T oi  maraud , tu  m’empefeheras  d’entrer  chez 
moi  ? & je  ne  heurterai  pas  à cette  porte?  je  vais 
tout  à l’heure  la  faire  fauter. 

. •.•■•MER  C-U.R  E.  : 

T U continues  ? •.  -■-••■  > 

A M'P  H I T R Y O.N. 

; oui , fans  doute,  je. continue.  ■ • • • . 

MERCURE 

. Il  lui  jetti  une  tuile.  Tien'  donc  voilà  pour  toi.’ 

' Tom.  I • AM- 

pourtant  bien-être  que  cette  preuve  ne  feroit  pas  fort  con- 
vaincante , & que  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de. remplit  ce 
qui  manquoit  ici  de  Plaute,  ont  crcueilli  dans  Nonius  tout 
ce  qu’il  cite  de  cct  Amphitryon,  & l’ont  infère  le  mieux 
qu’ils  ont  pû.  ^Cependant,  je  ne  vois  rien  ici  qui  ne  puifle 
être  de  Plaute,  8c  c’ed  quelquefois  un  bonheur  de  D’êctepas 
•fi  fin. 

16  Sarurni  ha/liti.']  Taubtnan  a fort  bien  remarqué  que 
Plaute  fait  allullou  a ces  Efclàves  , que  les  Caithaginoia 
racheptoient  poui  les  immolct  à Saturne  en  la  placé  de  leurs 
enfans.  , . . : j >..  . 1 
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A M P H I iT  K V O.  ' 

■ V.  Sctléjle,  in  herumf  fi  tthodk  apprehtttder0  , 
2.5  Ad  id  redignm  mifiriarunt , ut  fimper  fis  mifer,  ’ 
M-ERCURIVS, 

Bâtchantil  te  exetcuijfe  oportuit  fenix. 

AMPHITRU  O. 

§iui  dum  f 

• ' ' MRRCURIUS. 

^ande  tu  me  tuum  fervum  cenfes. 

.y  . , A M P H I T^R  U O.  ^ 

- , §Jtid  eenjeef 

M E RC  U R lus. 

Maîum  ' tiii , prêter  Amphitrumem  , > herum  novi 
nerhinem. 

■ .A  MP  H IT  R U O.  , 

Uutn  formam  perdidiï  mirûm  quiri  me  norît  Sofia. 
30  Scrutabor:  ého'  dtc  mthil  quh  mdeorî  num  fatis 
Amphitruo } « 

.:'.M  È R^C'-'U  R"I  US. 
jimphitruo  { famt-ne  es  r rumne  tilù  prediSUtm  , 
fenex;  ' ' 

Bitc^cimftal  u exereuiffe  t quum-quifis , atitem  rognes  f 
Ahfiede  , mfneo , nPoleftus  ne  fies , dum  Amphitrue 
,Cum  uxore  modo  ex  hofiibus  adveniens' velupuh- 
tem  capit. 

.AMPHITRUO. 
uxore  i • 

' Af£S- 

REMARQ.UES  '.  - 
’ %i  nMrhMAl  U extrciftjpt.  ] Il  lui  parle  ainfi  . parce  ^ue  ceu« 
fui  fuivoicnt  Bacchus  aux  Bacchanales  pcidoient  .uwfem 


Digilized  by  Google 


L’A  M P H I T R Y O H,  A.iy.  Çc.ü.  ^95 

A M P H I T R Y'O  N. 

Scélérat , quoi  fur  ton  Maître  ? .fi  je  puis  t’attra- 
per aujourd’hui , je  te  mettrai  dans  un  état  que  tvi 
t’en  fou  viendras  toute  ta  vie. 

MERCURE. 

Il  faut  que  tu  ayes  la  cervdle  bien  à l’envers,' 
vieux  fou. 

AMPHITRYON. 

Que  veut  dire  ce  coquin? 

' MERCURE. 


Quoi  tu  t’imagines  que  je  fois  ton  valet.' 

AMPHITRYON. 

Quoi?  je  m’imagine? 

MERCURE. 

Les  Dieux  te  confondent:  je  ne  rcconnois  noînt 
de  maître  qu’Amphitrypn,  ^ . 

A M P H I T R Y O N. 

Eft-ce  donc  que  j’jii  cbgqgé  dqvifage?  je  foit 
bien  fupris  que  Sofie  me’méconnoiffe.  Il  faut  voir 
ce  qui  en  eft.  Sofie,  parle  un  peu.  Di-moi,  qui 

' A trouves-tu  pas  affec 

1 air  d Amphitryon  ? 

mercure. 

D Amphitryon  ? ne  radotes-tu  pas  ? hé  vienr 
fou . ai-jc  eu  tort  de  te  dire  qu’il  faut  que  ta  raifon 
• foit.  égarée , puis  que  tu  demandes  aux  autres  qui 
tu  es . mais  croi-moi , va-t-en , ne  fais  pas  ici  tant 
de  bruit:  car  Amphitryon,  qui  né  fait  que  d’arri- 
-vcr  de  1 armée,  eft. couché  avec  la  i'erome,  ’ 

A M P H I T R Y O N. 

Avec  queHç  femme  ? . . 

Il  . ï mer.' 


I*  connoiffance  , comme  la*  fable  4e  Penthée  le  fait 
voir.  . 
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M E R C U R l U s. 

\Alcmena. 

* AMPHITRU  O. 

Çluis  homo  f 

r MERCURIU  S. 

'§luotiens  vis  di£lum  ? Amphitru» 
Berus  mius  : moleftus  ne  fies.  , 
AMPHITRU  O. 

Qui  cum  cub«t t 
MERCURIU  S. 
vide  ne  infortunium  qutras , qui  me  fie  ludifices. 
AMPHITRU  O. 

'*  Die  qudfo  mi  Soft*. 

MERCURl  'l  S. 

Btandiris.  cum  Alcumena. 

’ ' ''  W m P H I T R V O. 

’ ^ ‘ ! . . . In  eodemnt 

r 'Cuhicttlo  f 

M E R C U R,  1 U S. 

. . . Imo  ut  arbitrer , corpore  corpus  incubât. 

■ ; ,;i  ' A M P H I T R U O. 

~.A\  :•>■■.:  ’ ;•  ‘ Va  mifero  mihi  f _ • 

'*  , ,M  E R c U R 1 U s.  ■ . I ' 

Lucrsft  qued  mijeriam  députât , nam  uxorem  ufu- 
rariam  . , . 

Jtrinde  eft  pr titre  , ac  fi  a^rnn  fterilem  feditn- 

* T.  ~ • dum  loces. 

• AM- 

j ^ - R P M A R.  Q^U  ES.. 

40  LMerPS,  qMtdptifirUm  députât, } 11  faut  ncccfTiiremcDt  li- 
. te 
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• MERCURE., 

Avec  Alcmene. 

AMPHITRYON. 

Qui?  quel  homme  eft  couché  avec  Alcmene? 

MERCURE. 

Amphitryon,  te  dis-je;  combien  te  le  faudra-t-il 
dire  de  fois?  ne  m’importvmc  davantage. 

AMPHITRYON.,  . 

Avec  qui  eft-il  couché?  ' , 

MERCURE.' 

Prends  garde  qu’en  te  moquant  de  moi  tu  ne  trou- 
ves ce  que  tu  ne  cherches  pas.  ' - 

A M P|H  I T R Y O N. 

Mon  pauvre  Solie , dy  moi , je  te  cdniurc  avec 
qui  il  eft  couché. 

MERCURE. 

Ha , ha , tu  me  dis  des  douceurs  ; hé  bien , c’eft 
avec  Alcmene,  > . 

AMPHITRYOR  . 

Dans  la  même  chambre  ? . 

•MERCURE.- 

* » 

Tu  te  moques,  c’eft  bien  dans  le  même  lit. 

AMPHI'TRYON.  • 

. Que  j.e  fuis  miferable  ? ^ 

MERCURE. 

Il  fe  plaint  d’une  chpfe  dont  il  devroit  être  ravi  : 
car  prêter  fa  femme,  n'eft-ce  pas  comme  fi  l'oa 
donnoit  une  méchante  terre  à ferme  ? 

I 3 AM- 


K lucm'ft  pour  Imrnm 
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AM  phitru  O. 

Sêfâ, 

M E R c U R I V S. 
flMid  {malum)  Sofia?  . . 

amphjtruo. 

Ê!um  tnt  noviftiverbtri?' 
M È'  R <fu  R I U S. 

JBovi  U httnihem  mtkjittnf,  (juirntmatlUigium. 

A M P H ît  RVO. 

Aâkut 

HoYtnt  ego  htrus  fiitn  tuus  Amphîtrua? 
MERCURIU  S. 

. * iit  Bacthui  ii , 

45  Haud  Amphttruo,  qwties  tibi  SSiut»  vis?  ïtuf» 
dtnuo?  ' ' , • 

Idtits  Amphitruo  um  eui/cuio  Alcmenam  tofnpltoim 
unà,  V,  ’r  ’ ’ ‘ 

SiptrgaSf  cumhicftfiam  .,  fte<jntfiMétitot»aghèmak. 

A M P .HJTR  U O. 

Cupto  acetrfi.  ùtînam  ne  j>ro  btntfaSîis , dit  y patrîam  ^ 
Æàtis  y ttxortm , familiofti , cUrh  fomà  Uüa  pèrdam  t 
• MÈRCZ/RI  VS. 
jO  Accerfitm  equïdem , fed  de  forihus  ik  ênttréa fis  isidt.  , 
Credo  jam  que  volthat  fatrijkià  ad  tpulum  conduxit  : 

Si  ntoltfiut  fis  t évadés  isuttqttam  <y  qttiii  ft  Jdcrijictm^ 

AC- 


REMARQ.UES. 

JT  Sêcrificia  ad  eputam  canduxir.]  C’eft  à dire,  qii’iî  croit 
ptefque  à la  fin  : cai  lesSaciifices  fc  ternûnoicut  païuogiind 

ic- 
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AMPHITRYON. 

SçSc.  • I s.  .U  ' 

MERCURE, 

Que  male-peftt  veux- tu  dire  ? avec  ^on  Sofie  ? 
AMPHITRYON. 

Ne  me  connois  tu  donc  pas , maraud  ? 

MERCURE, 

Je  te  connois  pour  un  homme  qui  cherche  noife, 
AMPHITRYON, 

Encore  une  fois , ne  fuis- je  pas  Amphitryon , ton 
aaa^tre^ ...  , ...  > V.  ..  . -ï 

M E R C U R E, 

Tu  es  le  diaNe,  non  pas  Amphitryon  » conibien 
de  fois  te  faudra-t-il  dire  la  même  chofe  ? encore 
un  coup,  Amphitryon  mon  Maître  eft  couché  avec 
Alcmene.  fi  tu  continués,  je  le  ferai  venir  ici,  8c 
cù  n’en  feras  pas  bon  marchand. 

AMPHITRYON.  . -,  ^ 

Tu  m’obligeras  de  le  faire  venir.  Les  Dieux 
veuillent  que  je  ne  perde  pas  aujourd’hui,  patrie, 
maifon , femme  8c  biens  pour  les  fervices  que  j’ai 
rendus  à mon  pais,  8c  que  je  ne  me  perde  pa» 
moi-même. 

MERCURE.  I 

,Oüi-da,  je  veux  bien  le  foire  venir;  maiscepen^ 
dant  éloigne-toi  un  peu , s’il  te  plaît , de  cette  por- 
te , je  crois  que  le  focrifice  eft  achevé,  8c  que  l’on 
va  bien-tôt  dîner.  Mais  fi  tu  continues  d’être  im- 
portun , l’on  pourroit  bien  encore  te  faire  fervir  de 
viétime. 

I 4 . AC- 

repat , où  l’on  maogeoU  les  relies  apièt  que  Top  avoit  fait  I 

l’oü'raode  aux  Dieux  , • 

»•  * • ■ 

i 

* R 

■ 1 

• t 
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A CT  us  Q.ÙARTUS. 

, - S C E N E III.  - 

• AMPttlTRVO  , -BLEPHAKO  ^ - 
S O S 1 A. 

”*  i ^ ! 

A M P H ITKUO^  A 

It  vtftram  fidem , qu*.  intemptrU  nojiram  *gnnf 
familiamf  qu*  mira  ’ f 

yidea,  poftquamadvenioperegre!  namvera'fi , quoi 
olim  ejl  auditum 

. Tahularier,  mutât  os  Atticos  m Arcadiahomines  ^ 

Et  ftvas  Lelluas  maafita£e , nto  unquam  denuo  pa^, 
rentibus  . . . , . 

5 Cegnitos.'  * 1 i . 'i  i'.  A 

' P L E P H A R O,  . • ■ ' 
^ii  illuCf  Sofia  ? anagna Junt , qut  mira pradicat,' 
Ain  tu  alterum  te  reperijfe  domi  conftmitem  Sofiam  i 

R’  E M A R 0.1;  E 1 

“ J MmM»s  m ^rcadis  homtnts.'}  Il  fcroble  que  . Pline  ai* 
▼oulu  parler  de  ceci  lors  qu’il  a écrit  dans  le  chap  xxn.  du 
liïT.  triri,  Slft  Evanthes , qui  n'e/l  pas  un  des  ^sueurs  Grecs  le 
mtins  etlimé , dit  qste  tes  peuples  £ .Arcadie  ont  écrit  qu’un  homme 
de  la  race  d’un  certain  Anteus  étant  conduit  à un  etlanf,  du 
pats  , après  qsdil  à pendu  habits  À un  chime  , ir  pajjë  cet 
Ojiang  à la  nage  fe  retire  dans  tes  deferts , qu'il  y efl  metamorpho- 
fé  en  loup  , ér  fe  met  avec  les  .autres  , parmi  lefquels  il  demeure 
neuf  ans.  flue  fi  pendant  ce  temps  la  il  n'a  point  touché  a aucun 
homme , il  n’a  qu'à  pajjer  le  meme  efiang  pour  reprendre  fa  pre- 
mière ferme.'  car  aujfi’tet  il  revient  au  même  état  où  ilétoit  auparor 
Vont , excepté  qu'il  a vieilli  de  neuf  années.  On  pouiroic  pour-, 

• tant 
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ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  III. 

AMPHITRYON,  BLEPHARON;. 

SOSIE. 

AMPHITRYON.,/ 

^ Grands  Dieux , dans  q^lles  extra.vaganccs  font 
tombez  tous  ceux  de  cette  maifbn!  quels  pro- 
diges vois-je  ici  à mon  arrivée  ! Ton  ne  doit  plus 
douter  delà  vérité  de  ces  vieilles  hiftoires.  que  nous- 
avons  ouï  dire  fi  fouvent,  qu’en  Arcadie  des  hom- 
mes de  l’Attique  ont  été  métamorphofez  en  bêtes» 
farouches &c  ont  été  méconnus,  de  leurs  parens. 

t 

SOSIE..; 

Que  me  dis-tu  là,  'Sofîe?  en  vérité' ce  ibnl '‘des: 
chofes  bien  furprenantes  ! quoi , tu  as  trouvé  chez 
vous  un  autre  Solic  femblable  à toi  !• 

I S SrO: 

' . . ' - ' ■ -.V  •■»  .. 

faut  dbufer  de  la'eoofbimité-du  poiTage  de  Plante  avecce^ 
lui  de  Ptine.  Sur  ce  que  ce  dernier  dit  que  la  meiamor- 
phofe  de  ces  gens  de  ia  famille  d’Anteus  ne  duroit  que 
ateaf  ans  , an  lieu  que  ceux  dont  parle  Plaute  , ne  recou» 
vrerent  plus  leur  première  forme  fit  qu’ils  ne  furent  iamai* 
teconiius  de  leurs -paren».  Mais  il  (è  peut  faire  au(lt  qu’il 
etfc  avoit  ea  quelqu’un  qui  ayant  oublié  de  repafler  l’eïlang; 
étoit  demeuré  bête  toute  Ci  vie.  Ce  co-te  tour  imperti.- 
iKnt  qu’il  cft  , n’ed  pas  le  fcul  qui  fût  dans  les  hidoiret^ 
des  Aicadiens , qui  éiolent  les  peuples  du  monde  les  pliw 
•redules)  ils  n’y  parloient  que  d’enchancemens,  fi;  jé  cioü 
qu  c’efi.pc  qui  les  faifoit-  paÛei  £Owi  Soiçieis,.  ,j 
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S O S I A. 

^Ato,  tjed  hiut  tu  t quurTi _'tgi  Sèfiafn y Amphitrvo" 
nem  Amphttruo  y quid  fcîs  an 

Tu  fortt  uliut/i  Blèpharohem  parias  i o Di  faciant  y. 
ut  tu  quoque 

CcfsAfus  pHgtfis  y & illffis  âemibuiy  id  mpranfus- 
creduas. 

10  Nam  ego  ilïe  aîter  Sofia,  qui  itUc  fum,  me 
matismultavit  médis,  ' 
BLEPHARO, 

I JMifa  prtfe^o.  jfid  gradus  condeett  grandtre:  natte 
ut  video  y 

IdxptSlat  Amphhruo , 0“  vacuus  mihi  venter  crépitât. 

A M P H ÎT  RU  O. 

Ecquiâ  aliéna 

Talulor  ? in  nojîro  olim  Thehano  généré  plufquam 
mira  memoràitt,  ^ , 

lAartigenam  ille  aggrejfus  belluam  magnus  Europe- 
queftor , anguineo 

35  Repente hofleispeperit feminio  : ctpugnata  illacpagna 
. ■ Frater  trudebat  fratrem  hafta , v galea , ct‘  nojlra 
aulUrem  gentis. 

Cum  Veneris  filia  anguis  repfiffe  teüus  Epirotica 

Vfdrt.  de'Juthmo  ftmrhus  Jteppiter  ût  ’ftatmt  y fie 
fatum  habet, 

• . J 

Op— 

R E M A ».  aV  E S- 

t4  Merttgenâin  bellmwi.']  Le  Dragon  , fil»  dt  Mets  que 
Cadnius  Kia. 

lî  T{tptntt  héfitis  peperh  fttntni«.  ] Cadmùs  a^atirpar  lecoa^- 
Tril  de  Minerve  femé  les  dents  du  Dragon  qn’il  avoir  tud  » 
•H  eri  foftit  tout  d’un  coup  des  hommes  armcz-qni  fc  fe- 
paicteot  eu  fit  qui-  lè  tneteia  les  4uis  les  aO' 

tiesy 
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. < -SOSIE.  I . a.  ..  . 

Rien  n’eft  plus  vrai.  Maisquciçavc*  vowficomme 
j’ai  enfanté  up  autre  SofiCr  Uipii Maître-,  w. autre 
Amphitryon  vous  ne  trouvèrent  point  auffi  ua 
autre  Blepharon  à vôtre  arrivée.  Veuillent  les 
Dieux  que  cela  vous  arrive , & qu’après  avoir  éié 
comme  moi  tout  le  jour  faos  manger . meurtry  de 
coups,  & les  dents  rompuës,  vous  ne  puifliezplus 
douter  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Car  cét  « 
autre  Solie,  ce  moi  qui  ftiis' là  dedans,,  m’a  mal- 
traité d’une  cruelle  manière. 

BLE  P. H ARON. 

Cela  cft  prodigieux  affurément  ; mais  hallons- 
nous,  car  nous  faifons  attendre  Amphitryon,  &jc- 
commence  i m’appercevoir  que  mon  eftomach  eft. 
vuide. 

A M P H I T R Y O N.  J/  centime. 

’ \.  .y  • . , * . 

Mais  pourquoi  parler  de  ce  qui  s’eft  fait  ailleurs  ^ 
puis  que  l’on  nous  conte, encore  des  chofes  plus 
prodigieufes  du  fondateur  de  nôtre  Thebes?  Ce  grand' 

& courageux  Prince , que  fon  pere  envoya  detous^ 
côtez  chercher  Europe , après  avoir  attaqué  & dé* 
fait  un  monftre  terrible  & furieux,  n’en  eut  pas; 
plutôt  femé  les  dents,  qu’il  en  vit  naître  des  enne- 
mis qui  fe  feparerent  en  deux  bandes.  Î1  fe  fit  là 
un  combat  fanglant  entre  ces  freres.  Ce  n’eft  pas; 
tout,  l’Epire  a veu  ce  même  Cadmus&  fa  femme-'  ' 
changez  en  ferpens..'. Legrand  Jupiter  l’a  ainfi  or- 
donné: du.  haut  du  Ciel:  c’eil  là  le  decret  dudeftixn 

16  qjie: 


«te».  H rt’vni’eftfl  que  rinq  , de  qui  vîment  les’Spartiatesi  ' 

^ »7'Ow»  Vintris  fitia  anguit  rep/iffe.]  Cadmus  Sc  Hermioncfîi' 
femme  fiirenr changez  en  ferpens  dans  l’Illyrie,  comme  J^r 
wpportent . Ovide  êc  Apoltodoic.  Plante  ditquecerte  meta- 
morphofe  fut  faite  en  Epire,  & je  crois  qu*ancienoemenct 
f££iu«t9it.<9ai£iiiê„  (o«$  l&Bom.gcne{al4-li]yûc.. 


Digilized  by  Google 


Z04  Amphitruo.'  'A.IV.Sc.III. 

Optumi  omnes  nofiratts  pro  tlgris  faSlis  diris  agun- 
' tur.malh.  i -j 

lO  lata  iftétc  me  premttnt  ; pertdlerarem  vim  tantam  , 
‘ clade/que  ' ' ^ 

- Exanclarem  impatibilts.  - , 

S O S I A. 

' , ' Blepharo. 

^ l 'E  P H A R O. 

i^uid  tfii  . , : . . 1 

C’  .S  O S-P'a: 

' •*  ' Nefcio  quid  tMli  fufphor. 

BLEPHARO. 

' Sjuldt  . ‘ ■ " — ■ . ' 

S O S J A.  . , . 

Vide  fis  ï herus  falutater  oppèjfulaiàs  ante  forets 
graditur.  ' ■ ' 

B L E P H A R O. 

i . f * * r . . 

Nihil  efi , famem  exJpeHqt  ohambulans.  . 

S’OSIA. 

Curtofe  quidem  : for  fis  enin» 
Clàufit,  ne  pnvorteretur  foras. 

B L E P H . A R O. 

. .!  Oggawâs.  ; 

S os  i’A. 

Kec  gannh  f nec  tatra. 

25  Si 

R.  E M A R Q,U  E S. 

20  Ptrtolerarem.  ] 11  faut  fous  entendre  ta. 

21  Exanclarem.  "i  11  faut  écrire  txamUrem.  L’on  a coi>* 

fondu  les  verbes  exantiare  & exanclare,  ils  font  pourtant  fort 
diffetens  pout  l’origine  & pour  1»  fignificatioH.  L’un  vient 
A'anitare  > tjui  vient  d’a*T\«i»  , haieriret  exhaurire  , S(  L’autre 
tient  de  a?icu!are , miniflrare , fervir.  , , 

22  SalMoitr,]  Ceux  <^ui  oiloicnt  le  tnatia  f^ie  bicpur  aut( 

gtàadx 


.J 
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•que  tous  ceux  de  nôtre  maifon , pour  la  recompen- 
fe  de  leurs  grandes  allions , tombent  dans  des  mal- 
heurs épouvantables;  c’eft  là  ma  dellinée,  que  je 
foufFre  tant  de  difgraces , & que  je  fois  expofé  à 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  cruel. 

SOSIE. 

\ 

Blepharon. 

■ BLEPHARON.  ' 

Qu’y  a-t-il?  ‘ ‘ 

SOSIE. 

-•  Je  crois  qu’il  eft  arrivé  quelque  chofe  à mon 
Maître. 

BLEPHARON. 

Pourquoi  ? 

SOSIE. 

Voyez-le  , il  fe  promene  devant  nôtre  porte, 
comme  un  Courtifan  qui  attend  d’entrer  pour  aller  * 
faire  fa  coitr, 

BLEPHARON. 

Tu  te  moques , il  fe  promene  en  attoodant  que  . 

1a  taim  vienne  à lui. 

SOSIE. 

Par  ma  foi  il  a,tres-fagement  fait,  il  a fermé  la 
porte  afin  qu’elle  ne  vînt  pas  fi-tôr. 

BLEPHARON.  - i i 
Que  me  viens-tu  conter?  ■ 

O-..  .V  SOSIE.  . • . • 

Il  ne  faut  point  dire  que  me  viens-tu  conter  ? 

Al  cro- 

grands  Seigneurs , étoient  fouvenl  long  temps  à la  porte  es 
attendant  qu’il  fit  jour. 

Ntc ^étmio  ntc  tatro.']  Sur  ce  que  Blepharon  lui  vient  de 
dire  ob^annis . qui  eft  le  propre  mot  pour  lignifier  le  cri  que 
font  les  renards  , il  répond  hec  nedatro,  voulant  dire 

qu’il  çe  crie  ni  comme  les  renards,  ni  qu’il  n’aboye comme 
les  clucas.  Cela  ne  peut  être  Traduit  en  uôire  Langue. 
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•2  5 si  me  «adias , obferves.  nefiio  epeid  feaan  folus  ; pata 
Rathnes  colligit:  quid  mtment  f him  excipiam.  nt- 
proptra. 

A MP  HTTR  U O:  i .. 

Vt  metuo  y ne  •vitlh  hojl'^us  di  partant  expungant 
gloriam  ! 

Tetam  miris  modis  nojîram  video  turbot ant  familiam. 

Tum  vero  uxor  vitio, , flupro  , dedecore  me  plena  enecat, 

3o  Sed  de  patera  mirtift  : erat  tamen  fignum  ebjigna~ 
tum  probe.  ■ 

(§[uid  tnimî  pugnat  pugnatas  protocuta , ty  Ptere^ 
lam  oppugnatum , _ ( iudum  : 

Nojîris  ocàfum  manibus  fcrtiter,  aty  aty  novi  jam 
Id  Sofia  faélufi  opéra  y qui  me  hodie  quoqut  pre/en- 

tem  aufit  ' • 

• Indigne  pravortier.  . : . : 

^ S O S 1 A.  , ^ ’ 

^ 'De  me  locutus , (fi  que  vcjim  minus. 

35  Hominem  ne  congrediamur , quefo  , priu/quam  fie- 
. machum  detexeriu 

‘ 3 LEP  H A R O. 
tTt  lubet,  . ; . V ' ■ .11  ' 

A M P H I TRUO.  ...  : 

si  ilium  datur  hodie  mafiigiam  apprehendere,  ofitndanx’ 

‘ quid  fit  - ■ ' • 

Jùrum  fallere minis  cr  doits  inceffert. 

S O S 1 A.  ■ ' ' 

Audin' tu  ilium  f 
RL  E P H A ROy.  ' 

'Audioi 
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croyez-moi , écoutcz-le , il  dit  quelque  chofe.  Et 
d’ici  je  pourrai  bien  entendre  ce  qu’il  dit  ^ n’avan- 
cez pas. 


A MP  H'I  T R y O N. 


Que  j’appréhende  que  les  Dieux  ne  me  falTent 
perdre  tout  l’honUeur  que  m’avoit  acquis  la  viéloi- 
re  que  j’ai  remportée  fur  les  Tclebéens.  Je  vois 
ma  maifon  trpùWée  d’une  étrange  forte.  Ma  fem- 
s'eft  des-honorée,  je  ne  fai  que  penfer  de  l’hiftoire 
de  la  couper  car  la  caiTdtte  où  je  l’avois  mife  s’eft 
trouvée  fort  bien  cachetée.  Que  dis-je , ma  fem- 
me même  m’a  conté  toutes  les  particularitcz  de  la 
bataille  contre  les  Telebéens , cl  e fait  la  défaite  de 
Pterelas,  & comme  je  l’ai  tué  de  ma. main.  Ha 
ha  ! je  connois*le  jeu , c’eft  un  tour  de  Sofie  . qui 
* eu  aujourd’hui  L’infolence  de  me  devancer.. 


S P S I E. 

Il  parle  de  moi  ^ & en  dit  des  chofes  qui  ne  me 
plaifent  guere.  Ne  l’abordons  pas je  vouf  prie 
' avant  qu’il  ait  dit  tout  ce  qu’il  a fin  le  cœur. 

BLEPHARON./ 


Comme  tu  voudras. 

AMPHITRYON. 

Si  je  puis  attraper  ce  maudit  pendard , Je  î\ii  fe- 
rai voir  ce  que  efl:  que  de  tromper  fon  Maître ôc 
d’avoir  eu  l’infolence  de  le  menacer. 


SOSIE. 
L’entendez-vous  ? * 

B L E P H A R O N. 

Tres-biém. 


sd- 
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s O s I Ji. 

IlUc  machina  meas  entrât  fcapulas.  comptllemus 
homintm 

Sein  quid  velge  dici  folet? 

BLEPHARO. 

^id  diélurus  fis , nejcio^t 
40  &uid  tihi  patiundum , fere  hariolor. 

S.O  S I A. 

“ ' Velu ÿ adagium  , lames  &mor» 

Bilem  in  nafum  conciunt. 

BLEPHARO. 

Verum  quidem.  e îoeo  compellemut.^ 

Alacrty  Atnphitruo. 

A M P H I T R U». 

Blepharonem  audio.  Mirum  quid  ad  me  ventât  ! 
Opportune  tamen  je  offert  ^ Ut  uxoris  foEla  convin- 
cam  turpia.  * 

^id  hue  ad  me  BUpharo  !■  , - , 

BLEPHARO. 

. Oblitus  tam  cito  y quamdiluculo 

45  Mififii  ad  navim  Sofiam , ut  hodie  tecum  convive- 
rem  ? 

A M P H IT  R U O. 

ïlufquam.fa£lum  gentium,  fed  ubi  illic  fcelejbis  t 
BLEPHARO.^'' 

’ ’ 0«i;? 

AM- 

, R E M A R Q.Ü  E S.  ''  ' 

' ' 4.0  Tomes  & ntota  bilem  !n  nofum  eenciunt.  ] Il  veut  dire  que- 
h mauvaiie  humeur  d’Ampllitryon  lui  Vient  d avoir  faim. 

Caria  colere  gamïl  toûjonrs  «tré-  . 
mement  au  nez;  Theociite  a 

La  hile  ejl  dans  le  »ft.  Cela  paroit  aux  liODS  5t  aux  che 
vaux  beaucoup  mieux  qu’aux  hommes. 


J 
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, S O S‘I  E. 

Vous  verrez  que  tout  ceci  me  va  tomber  fur  les 
épaules,  abordons-le  : .car  favez-vous  ce  que  l’on 
dit  d’ordinaire? 

» t >> 

B L'EP.H  ARON.. 

Je  ne  fai  ce  que  tu  veux  dire , ^mais  je  devine  à 
peu  près  dequoi  tn  es  menacé. 

SOSIE. 

C’eft  un  vieux  proverbe  qui  dit  que  la  faim  & le' 
chagrin  de  trop  attendre  échauffent  la  bile. 

‘ ^ tv  .BLEPHARON. 

•Cela  cft  vrai , parlons-lui  d’ici  tout  à l'heure.'  Am- 
phitryon. . 

A MP  H I T R Y'O  N.  '•  ' 

J’entends  Blepharon  , quel  fujet  peut  l’amener 
ici?  il  vient  pourtant  fort  à propos  pour  m’aider  à 
convaincre  maiemme..  ÇJui  vous  amené  ici,  Ble- 
pharon? 

..  ’T  VU  .'iV..  ■ 

BLEPHARON. 


t ' Avez-vous  déjà  oublié  qué  dès  la  pointe  dujoürl 

vous  avez  envoyé  Sofiè  au  vaiffeau  pour  me  dire 

de  venir  dîner  avec  vous  ? 

. ' • 

AMP  H I TR  Y ON. 

. Je^n’eu  ai  pas  feulement  eu  la  penfée.  Mais  où  eft 
ce  coquin' 


BLEPHARON. 


Quii 


AM- 


4$  Convivtrent.  ] Lcs  Anciens  diioient  canvhare  & 
convivere.  Je  croîs  que  CiccroD  s’ eft  fervi  au(fi  de 
ce  dernier. 

46  C’étoit  le  faux  Ampnitijronquiavoit 

envoyé  So&e.  Qiioi  que  difent  les  Critiques,  je  crois  for- 
tement qne  tout  çcci  cft  de  Plaute. 
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AMPHITRPO. 

; ..  Sffui. 

B L E P H A R 'O.  ' ' > 

• » . . ». 

Eccum  ilium. 

A MPHITRU  O. 

. . vbir 

BLEPHAR  O. 

• Ante  cculo).  non  vides/  ■' 

A M P a I T R UtO.  r , . . . : J 

Vix  video  pr4  ira , adee  me  ijik 
. dttirum  fuk,  ne  H facne^um  » .nun^uam 

évadés.  {j  i 

Sine  met  Blephare.  ; • • ' ^ 

B L E P H A R O. 

i-  Atefculta , preeor.  ' ' ’ • 

A M P H î T R U O.  ' ' , ' ' 

D/e , aufcuUo.  ttivdpuTa^ 
SO'SÎA.'  '* 

JO  §lua  de  ret-  mm  fath  temperi t nen’oàus  tjuhiie 
fi  me 

Dâdaltis  tulijfem  remigùs. 

BLEPHAR  O. 

- • — ‘ ' -ABjUne epttfhy  nonpotuÎTtHH 

Nofiros  grandius  grandire  gradus. , 

A M P H I T R U O. 

Sive  gr allas orius , five 
Tef- 

REMARQVES. 

fT  Dedaltii  tuUffcm  remisas  ] Sofie  employé  ici  le  haut  flirt. 
D^tditlenm  remigiitm , les  H'ies  dè  Dédale,  comme  Virgile  a dit, 
remigixm  eUrum.  Il  faut  remarquer  que  comme  les  AncicDi 
ont  donné  des  ailes  aux  vaifleaux,  Us  ont  donné  aux  oi- 

feaux 
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AMPHITRYON. 

Sofie.  • ; . ' 

B L E P H A R*  O N. 

Le  voilà.  . ; ' 

AMPHITRYON. 

Où? 

BLEPHARON. 

Là , devant  vos  yeux , ne  le  voyez-vous  pas  ^ 

AMPHITRYON.  ♦ 

Je  hé  vois  prefque  goufe,  tant  la  colere  où  je 
fuis  m’aveugle  : car  ce  maraud  m’a  penfé  tantôt  fai- 
le  péfdre  l’efprit.  Je  te  tiens , leelerat , tu  n’écha- 
peras  pas  de  mes  mains.  U x'tut  k battrt,  Laif- 
fez-moi  faire , Blepharon. 

BLEPHARON. 

Ecoutez , je  vous  prie. 

• A M P H I T R Y O N.  - - 

Et  bien  parlez.  A Séfu  en  lui  donnant  un  coup  d$ 
poing,-  cependant  attrape  tb&jouft  cela. 

SOSIE.  , 

Pourquoi  me  battez*vous , Monfieur,  eft-ccque 
je  ne  fuis^  pas  venu  aflez-tôt  ? quand  j’aurois  eu 
des  ailes , je  n’aurois  pû  venir  plus  vite. 

BLEPHARON.’ 

Ne  le  battez  pas . je  vous  en  conjure  ; nous 
fommes  venus  le  pfe  vite  qu’il  nous  a été  pof- 
fible. 

AMPHITRYON. 

Qu’il  ait  couru  plus  vite  qu’un  cerf,  ou  qu’il  ait 

été 


(eaux  des  rames.  11  n’eft  pas  difficile  d’en  voir  la  raifon. 

SI  Sive  ff’alldtoriits.]  CràUatorius  gradu: , dtj  pdj  f dits  avtc 
des  echajfes:  car  CrdUt  fignific  ^JlOprCment  des  éikdjjis.  L’oft 
peut  voix  Fellus. 
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Tefiudineus  fuerit  , certum'/l  mthi  hune  fcelejîum 
perdere. 

En  te£lum , en  teÿilas , en  ebduâlas  fores , en  twdi- 
ficatum  herurn  , 

55  En  verborum  feelus. 

E L E P H A R o '. 

6}uid  mais  fecit  tibi  f 
A MPhITRU  O. 

Regas  î ex  illo^ 

TtSlo  txclufum  forïbus  ^ me  deturbavit  edibus.  - 
. S 'O  S I A.  . 

, : . ; Egonet 

. . AMPHITRÜO.'  T 

Tu  qutd  minùahas  te  faéîurum , fi  ifias  pepupljem 
fores?  . , 

Negas  fcelefte  t’  . * ♦ 

S O S I A.  ‘ .y  J , 

§luin  ntgem  ? V»  tefils  ampliterj,  qui  eum  vfnh  I 
Miffus  fedulo , ut  ad  te  vocatum  ducerem. 

AMPHITRÜO.' 

’ g«/V  tt  mifit  g 

FurciferK 

. S O S 1 a:  '■  ’ 


j;;*“  —,  me  rogat.  . ’ ■ ■ ■[ 

-■'AMPHITRÜO. 

<^ando  gentium  ? 

. . ' S O S I A..  . > 

Dudum , jam  pridem , modo  y , 

Ubi 


REMARQUES.  . 

do  Dudum  , jam  pridem ^ medo.]  C’cft  la  même  rêponfe 
qu’Alcmene  lui  avo.t  déjà  faite  dans  la  féconde  Scene  de 
l’Aftc  II.  vers  6o,  Il  y a pouitaat  ceci  de  différence  j c’eft 

que 


I 


Digilized  by  Google 


L’A  MPHITRYON.  A.rV.Sc  III.  2T3 
éré  plus  lentement  qu’une  tortue  > il  faut'que  jc’lui 
donne  mille  coups.  A ch^ue  mot  qu'il  lui  dit , il 
lui  donne  un  coup  de  poing.  Tien  , voilà  pour  later- 
ralFe , voilà  pour  les  tuiles , voilà  pour  la  porte  fer- 
mée, voilà  pour  avoir  joüc  ton  Maître,  & voilà 
enfin  pour  les  infolences  que  tu  as  eu  la  hardielTc 
de  me  dire. 

BLEPHARON. 

. Que  vous  a-t-il  donc  fait  ^ 

AMPHITRYON.' 

Ce  qu’il  m’a  fait  ? après  m’avoir  ferm'é  la  porte 
au  nez , ileil  monté  fur  la'  terrafie  & m’a  chafle  à 
coups  de  tuiles.  , . 

SOSIE.’. 

Moi,  Monfieur.^ 

A M P H I T'R  Y O N. 

• * 

Toi  , coquin.  Que  menacois-tu  de  me  faire, 
fi-'je  toüchois  à cette  porter  tu  le  nies  , fcele- 
rat  ^ » 

SOSIE.  " 

Pourquoi  ne  le  nicrois-je  pas  ? voilà  un  bon  té- 
moin avec  qui  je  fuis  venu.  Vous  m'avez  en- 
voyé, avec  beaucoup  d’eraprefferaent,  pour  vous 
l’amener.  ■ ' ' 

AMPHITRYON. 

Qui  t’a  envoyé , maraud  ? 

SOSIE, 

C’cft  vous.  . 

AMPHITRYON, 

Et  quand  ? grands  Dieux  ! 

SOSIE. 

Ce  matin  , tantôt , il  n’y  a guère  , lors  que 
’•••••■■  • vous 

. . 1.  , I 

que  le  Vilqf  volant  fon  Maître  prdt  de  lui  donner  cent 
coups,  fe  trouble  te  ne  fait  ce  qu'il  dit,  au  lieu  qu’ Alcmè- 
ne avoit  répondu  de  cette  manière  tout  expies , comme  on 

le 
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Vbï  cttm  uxort  domi  redifii  in  gratiam. 

AMP  ÜJTRUQ. 

' ' * Eacchus  te  irritajftt, 

. , • ' ' ' S O S I A. 

Nee  Batchitm  faluttm  hoditt  nee  Cer/rpw,  tu  pur^- 
gari  jujferas 

Vafat  ut  rem  divinam  faceres  : & hune  me  arceffi’- 
tum  mitttt  » , , . . ^ 

,^JJt  tetum'prnndtàt.  . 

. AMP.HJTRUO.  U 
Blephuro  t dij^eream , fi  aut  intus  adhuc  fuit 
6^  At  fi  hune  miferim.  die  uBi  me  liquifiit 
,.S.O,S  I A. 

Domi  cutn  Alcumena  eonjuge. 
Ego  k te  nhiensportum  verfus  volifO  ji,  huft.tuif  ver-  . 

< bis  voeo.  '■  . 

Venimus , nee  te  mfi  ntmc  video  pofiea. 

: . • ■ ' AMPHITKUO.  ' 

' ' Scelefium  caput  t cumuxorei 

ytunquam  ahis  t qtiin  vapuîes. 

SP.SJA.:. 

JBkpharOy 

■'  I ;;  O s LE- 


R E M A R Q.U  E S. 

le  peut  voir  .par  ce  qu'elle  dit  à Amphitryon,  qui  tiouvoit 
cette  réponfe  ridicule.  , 

Suid  tn'm  etnfui  U M dtlndam  centra  Ufortm  tntum. 

. ; « * 

,,  Pourquoi  vous  imaginez-vous  que  je  vous  réponde  de 
M la  forte?  c’eft  pour  vous  joiier  \ mon  tour,  vous  qui  me 
joiiez  fi  bien,  &c. 

«1  Bacchtts  te  irritait.  ] Amphitryon  ne  comprenant  rien 
dans  la  xepoole  de  5olie,  8c  tiouvant  minac  de  la  contra- 


J 
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VOUS.VOUS  êtes  reconcilié  avec  Madame. 

AMPHITRYON. 

' Que  Bacchus  achevé  aujourd’hui  de  te  rendre 
fou. 

• ’S  O S I E.' 

Les  Dieux  me  gardent  de  voir  aujourd’hui,  ni 
Bacchus  ni  Gérés.  Çependanc , Monüeur , il  eft 
certain  que  vous  m’avex  commandé  de  nettoyer 
les  vaiffeaux  qui  fervent  aux  facrifices , parce  que 
vous  en  vouHez  fiirc  un  aujourd’hui  ; de  vous  m’a- 
vez envoyé  prier  Blepharon  de  venir  dîner  avec 
vous. 

AMPHITRYON. 

Blepharon , que  je  fois  le  plus  miferable  de  tous 
jes  hommes,  û j’ai  entré  chez  moi  depuis t)Ue  je 
fuis  de  retour,  ou  li  je  l’ai  envoyé  comme  il  dit. 
Parle:  où  m’as- tu  lailTe.^ 

•SOSIE. 

•Au  logis  avec  Madame  ; & lors  que  je  vous  ai 
quitté,  je  n’ai  fait  qu’un  faut  d’iciauPoct,  où  j’ai 
prié  Blepharon  de  votre  part,  & nous  voici.  De-  «• 
puis  cela  je  ne  vous  ai  point  veu  qu’à  prelent. 

AMPHITRYON. 

Maudit  coquin  ! tü  m’as  laiffé  avec  ma  femme  ? 
tu  ne  t'en  iras  jamais  de  devant  moique  jenet’aye 
cafléla  têtc._ 

' * S'O  S I E.  ‘ ' '• 

Blepharon. 

i / : ' ' ~ 1 • ' •>  - ^ BLE-  . 

«Üâion  dans  ces  rennes  , et  , ttmSt,  H n'y  s guère, 
croit  qu’il  perd  l’erprit  -,  c’en  pourquoi  il  lui  dit , <jue  Btu- 
tbus  dchtve  de  U -rendre  feu.  Irrkare  eft  un  mot  pris  de  ces 
giolTcs  mouches  qui  s’attachent  aux  belHaux , julques  à les 
mettre  quelquefois  en  fureur. 

62  Nec  Bacchum  falutem  bedie  nec  Cerertm.'l  SoGe  «eu_t-4e- 
tournei  l’imprécation  que  fon  Maître  à faite  contre  lui,  jk 
il  fouhaite  de  ne  voit  ni  Bacchus.  ui  Cetes,  parce  qu’ils 
croyoient  que  l’on  ne  voyoit  jamais  ces  divioitez  fans  itic 
eu  danget  d’êtie  furieux. 
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BLEPHAR  O.  * 

Amphitruo , mine  hune  mea  gratin , 
Et  me  audias.‘  ‘ ' 

A M -PiH  I T R U O. 

' ' ' En  mitto , quidvis  loquere.  • ' ^ 

B L E P H A R O. 

• - * 

. , ; . . Ijlic  jamdudum  mihi 

-70  Maxuma  memoravit  mira,  prafiigiator  forte  » aut 
• - ' '•••  vtnefieus  - "î  ■' 

Hanc  excantat  tibi  familiant  : inquire  aliunde vi~ 
^ de  qutdjiet.‘  t..  ';f 

Sec  ante  hune  exerueiatum  tniferum  facias  ^ quant 
rem  iattlligas.  < 

A MP  HITRU  O. 

Re5ie  mones  ; eamm  : te  advorfum  uxori  etiam  ad~ 
...  ,;!  , vecatum  volo.  : -j  ...  . ,/:• 

• - = f t ■'  I ' 

‘ ACTUS  QUARTÜS. 

S C E N.A  IV. 

,r  . U 

' l l ^UP  P ITE  R,  A M PHITRUO, 
SOSlA,BLEPHARO- 

' ' ' J U P P I T E R. 


QVis  tam  vafto  impet  e hasforeis  toto  convulfit  eardinef 
^ G}uis  ante  adeis  tantas  tamdiu  turhas  coner 


tat?  qutm  ft  eompererOf 


I. 


Tele- 


! 


J 
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, y B L E P H A R O N. 

..Je  vous  prie,  Monfieur,  de  le  hiflêr  poür. l’a- 
mour de  moi , & de  m’écouter.  ^ 

A M P I H T.R  YX)  N.  ^ 
Etbienfoit,  parlez. 

• .<  B L E P H A'R  O N. 

Ce  gardon  m’a  conté  d’étranges  prodiges.  Quel- 
que Magicien  pourrqit  peut-être  avoir  enchanté  tou- 
te vôtre  maifon.  Je  vous  confeille  donc  de  voir 
et  que  ce  peut  être , & de  ne  maltraiter  pas  ce 
miferable  avant  que'  vous  joyez  bien  informé  de 
tout.  - ■-  . . : 


, AMPHITRYON. 

Vous  avez  raifon:  allons  je  ferai  bien  aife  que 
vous  me  fervièz  de'  témoin  contre’raa  féiiifne.  - 


ACTE  Q.UATRIEME. 

S C E N E I V. 

« 

JUP'ITER,  AMPHITRYON, 
SOSIE,’BLEPHAkON. 

JUPITER. 

* * 
iQUi  eft-ce  donc  qui  frape  fi  rudefnent  à cette'^ 
porte,  & qui  l’a  prefqae  jettée  par  terre qui’ 
ce  qui  fait  un  fi  grand  vacarme  devant  cettej 

K nia- 
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Telebeis  facruficabo  manibus.  Kihiltft  i ut  dicifokt^ 

_ §jmd  hod'u  bene  fuccedat  mihi.  De/erut  Blepharo- 
ntm  , c?*  Sofiam , 

5 Utcognatum  Naucratemconvenirem:  hune  non  re~ 
péri , cr  illos  perdidi. 

Sed  eos  video  ; ibo  adverfum  , ut  fi  quid  habent , 
feifeiter.  , . , 

. ' S O S I Ji.  ■ ' 

Blepharo , illic  qui 

Ex  ttdibus  f herus  efi , hic  vero yeneficus.g 
BLEPHARO. 

Proh  Juppiter\ 

G^uid  intueor?  hic  non  eft  ^ fed  ille.  Amphitruo  ijlic 
fifuat,  ' . ' 

Ilium  Jane  non  ejfe  oportuit  , nifi  quidemfit geminus.' 
J U P P I T E R. 

lo  Eccum  cum  Blepharone  Sofiam  : compellabo  hos 
prius.  Sofia , 

* Tandem  ad  nos  ? efurio.  , , .. 

. . .V  . S O S I A. 

Dixin  tibi  hune  veneficum  ? 

^ T » / . 

A M P H I T R U Ol  ' 
hno  ego  hune , Thebani  cives , qui  domi  uxorem  meam 
I hn- 

REMARQ.UES. 

3 Telebois  finritjîcabo  manibus.]  Jc  ne  me  louviens  pas  d’a- 
Toir  lu  ailleurs  que  l’on  facrifiaft  aux  mânes  des  Ennemis 
qui  avoient  été  tuez  daus  le  combat.  Cela  n’cft  pourtant 
pas  fans  fondement. 

Nihil  efl  ; ut  dict  folety  quod  hodie,  éfc.]  Ce  pailage  eft 
fort  diflScile  , & jè  puis  dire  que  les  Interprètes  ne  1 ont 
pas  entendu:  car  d’un  côté  ceux  qui  font  dite  ceci  par  Am- 
phitryon , vont  diteftement  contre  l’œconomie  de  la  piè- 
ce , ôc  ce  que  dit  Amphitryon  eft  démenti  par  les'yenx 

me- 
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maifon?  li  je  puis  attraper  ce  maraud-là,  je  l’im- 
niolcrai  aux  mânes  des  Telebéens.  'Rien  ne  me 
rcüflit  aujourd’hui , j’ai  quitté  Blepharon  Sc  Sofie 
pour  aller  chercher  mon  coufin  Naucrate,  je  ne 
l'ai  point  trouvé , & je  les  ai  perdus.  * 

SOSIE’. 

Blepharon , celui  que  vous  voyet  fortir  delà  mai- 
fon,  c’eft  mon  Maître,  celui  qui  -eft  ici,  c’eft  le 
forcier. 

BLEPHARON. 

■O  grand  Jupiter , que  vois-je  ? ce  n’cft’doncpas 
celui-ci , c’eft  l’autre  ; & par  ma  foi  fi  celui-ci  l’é- 
toit,  l’autre  ne  pourroit  l’être,  à moins  qu’il  ne 
foit  double. 


JUPITER. 

Mais  voilà  Blepharon  & Sofie , je  vais  les  appel- 
1er.  Sofie,  viendrez-vous  enfin Vous  me  faites 
bien  attendre  à dîner. 

SOSIE. 

Ne  vous  ai  je  pas  bien  dit,  que  celui  qui  cftavec 
nous  eft  le  forcier. 

AMPHITRYON. 

Mais  moi,  ô Thebains,  mes  chers  compa^rio- 

K 2 tes, 

mêmes  des  Speftateurs  , qui  voyent  que  ce  pauvre  Prince 
n’a  quité  SoQe  , ni  Blepliaron.  Ht  de  l’autie  ceux  qui  con- 
tinuent le  rôlè  de  Jupiter,  quoi  qu’ils  ayent  raifon  en  cela, 
ils  ne  l’entendent  pourcanc  pas  , 5c  ils  éludent  la  difHculté 
de  ce  pafl'age  en  palTant  par  deiïus.  Il  eft  certain  que  c’eft 
Jupiter  , qui  pour  mieux  troubler  Blepharon  6c  Solic  , die 
que  c’eft  lui  qui  avoit  etc  avec  eux,  6c  qui  les  avoit  qui- 
tez  pour  aller  chercher  Naucrates  , 5c  c’eft  par  là  qu’on 
peut  fauvej  ce  paflàce. 

* Je  n’ai  pas  explique  le  fixle’rae  vers,  parce  qu’il  ne  me 
paroît  pas  de  Plaute. 
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Jmpudicitia  impedivit  , ptr  quem  ttntt  thefaurum 
ftupri. 

S O S I A.  « 

Heret  fi  tu  nunc  efurîs  ^ ego  futur pugnîsad-tevolito. 
A M 'P  H I T R U O. 

15  Pergin’  mafiigia.f  *• 

S O S 1 A. 

Abi  ad  Acheruntem  venefice. 
AMPHITRU  O. 

Men’  y veruficum  t 

Vdpula'. 

J U P P I J E R. 
hofpesy  intemperia,  uttumeumverberes  : 
AMPHITRU  O. 

Tuum  f 

JUP  PITE  R. 

Meum. 

AMPHITRU  O. 

Mtnttris. 

y U P P I T E R.  {prandium. 
Sofia , i intro  : dum  hune  facrufico,  faeparetur 
S O S I A. 

r M^o.  Amphitruonem  {arbhror)  ita  comher  Ampkitruo 
Accipiet  y ut  dudurn  memettgo  illealter  Sofia  Sofiam. 
10  Inttrea  dum  ifli  certant  j in  poptnam  devortun- 
dum'ft  mihi  : 

Lan^ 


I REMARQ.UES, 

tj  Thefaurum  ftupri.  ] Les  Anciens  fe  font  fer»is  du  mot 
poux  fignifict  limplcment  U quantité,  l’abondan- 
ce i 
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tes , je  foûtiens  que  celui  qui  a des-honoré  ma 
femme  dans  ma  maifon , eft  le  forcier. 

SOSIE. 

Monficur,  li  vous  avez  grand' appétit , je  vous 
alTure  que  pour  moi  je  viens  à vous  bien  raflafié  de 
coups  de  poing. 

A M P H .I  T R Y O N. 

Tu  continues , pendard  ? 

SOSIE. 

Va-t-en  au  Diable , maudit  forcier; 

A M P H I.T  R Y O N. 

Moi  forcier  l - tien , voilà  pour  t’apprendre  à par-] 
1er. 

JUPITER. 

Quel  infolent  ! vous  ofez  batre  mon  valet  en  ma 
prefence  ? 

AMPHITRYON. 

Ton  valet? 

JUPITER. 

AlTuriment  mon  valet. 

A M P H I 'f  R Y a N. 

Tu  en  as  ménty. 

. JUPITER. 

Sofie,  Va-t-en  en  la  maifon , & fais  hâter  leidî- 
ner,  pendant  que  je  vais,  traiter  cet  infolent  comme 
il  le  mérité. 

SOSIE. 

J’y  vais,  Monfieur,  Je  penfc  qu’Amphitryon va 
recevoir  Amphitryon  auffi  amiablement  que  tantôt 
ce  moi , cet  autre  Sofie  a receu  le  Sofie  que  voici. 
Mais  pendant  qu’ils  vuideront  leur  querelle,  je  m’en 
vais  toûjours  par  avance  dans  un  cabaret  vuider 
quelques  brocs  jufqu’à  la  derniere  goûte , & faire 

K 3 les 

'ce  i c’eft  ainG  qûc  Plaure  a dit , apiès  Euripide,  m trtCor  dt 
maux,  C’cG  dans  le  Marchand. 
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Lance$  detergam  omneïs , omneifque  trnllas  haurhm^ 

J U P P I J E R. 

Tua  me 

Mtntiri  ois  ï 

AMP  HITRU  O. 

Ment  iris , inquam , . me£  corruptor  famili*. 

J U P P I T E R. 

oh  ijiuc  indignum  diSlum , te  obJlri£îo  colle  hoc  ar- 
' ripiam,  • 

A M P H 1 T R U O. 

Ve  mifero  mihi. 

J U p'  P I T E R. 

''  At  id  precavijfe  oportuit. 

AMPHITRV  O. 

Blepharo , fuppetias  mihi. 
BLEPHAR  O, 

^5  Conjimiles  funt  adeo  , ut  utriajfm,  nefciam'.  ri- 

xam  tamen , ' ^ 

Vt  potejî , dirimam.  Amphitruo,  noîi  Amphitruo-, 

nem  duello  perdere, 

Linque  collum , precor. 

JUPPITE  R, 

Hune  tu  Amphitruonem  diÜitas  ^ 

B L E P H A R O. 

^id  ni  f unus  elim,  nunc  vero  partus  ejl  gtminus  . 
Cum  tu  vis  ejfe,  alter  quoque  ejfe  forma  nondefimt. 

30  Interea  quejo  collum  linque, 

J U P P I T E R. 

Linquo:  fed  dk  mihi:  videturnetibi 

Jjlfc  Amphitruo  t . 


*.  ♦ 
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les  plats  nets  à merveilles  ; & après  avoir  beu  com- 
me il  faut , je  reviendrai  ici. 

J U P'i  TER. 

Tu  as  dit  que  j’en  ai  menty  ? * 

AMPHITRYON. 

oui,  & je  te  îe  dis  encore,  tu  en  as  menty i 
maudit  corrupteur  de  ma  famille. 

JUPITER. 

Pour  cette  infolence , je  vais  t’étrangler  tout  à 
l’heure.  . ’ 

• -AMPHITRYON.'’  ' . 

Ah , malheureux  que  je  fuis  ! 

JUPITER. 

Mais  il  fâlloit  prévoir  cela. 

AMPHITRYON. 

A mon  fecours,  Blepharon.  • 

BLEPHARON. 

Ils  font  fi  femblables  tous  deux',' que  je  ne  fai 
quel  pirty  je  dois  prendre.  Je  me  contenterai  donc 
de  faire  ce  que  je  pourrai  pour  les  feparer.  Am- 
phitryon , celVex  je  vous  prie  de  maltraiter  Amphi- 
tryon , & de  l’étrangler. 

J U P,I  t E R» 

Quoi,  tu  dis  qu’il  eft  Amphitryon? 

B L E P H A R O N.  ‘ 

Pourquoi  non  ? autrefois  il  n’y  en  avoit  qu’un  J 
mais  à prefent  j’én  vois  deux.  Car  pendant  que 
vous  voulez  l’être , l’autre  ne  laiffe  pas  de  l’être 
auffi,  s’il  en  faut  juger  par  la  figure.  Cependant, 
je  vous  prie  de  ne  le  tenir  pas  à la  gorge  plus  long- 
temps. 

J U P I T E R.  . 

Je  Iç  veux,  mais  dites-moi  ; eft  ce  que cét hom- 
me. vous  paroit  être  Amphitryon  ? 

K 4,  - BLE- 
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^lephako. 

Utcrque.  quidtm.  \ ' - 

A M P H 1 T R U O,  . 

I-  , ProhJumtHe^^uppittr!  uli  hodiê- 

^ Mihi  formam  adïmis  î per^o  quArert  : tun\  Apn~ 
phitruo  ? 

J U P P I T E R. 

. ■ Tu.  negas  î 

amp  HIT  R V O. 

^ PtmtgOy  qftando  Thtbip,  prAter^rtHy  ntmdft  aUtr 
Amphitruo. 

U P P I T E R. 

Imo  , prêter  me , nemo , atque  adeo  tu  Blepharo , 
judex  fies. 

B L E P H A.R  à,  ' 

3 J laciam  id,^fi  queo,  fignispalqm.  tu.re{pondeprius, 

; ^ ■ A M P H ï T R V P,  . . ^ 

Luhns,  ' 

BLE  P H A R O. 

'Antequam  cum  Taphih  à te  pugna  fit  inita  y~quid 
mandafitmthif  . - 

A Sd  P-  H- 1 T R U O. 

Parafa  navi'clavo  htreres  fiedalo. 

^ J U P P- 1 T E R.^ 

. fi  nofiri  fûgapt  facerent , illuc  me  tuto  reclpertm^ 

, A M PH  I T RU  O. 

Item  aliud.  ut  bene  nummatum  fervaretur  mar.^.  \ 
fuptum. 

JUP-' 

. . R E MAR  Q_.U  E S, 

3*  Ut  fi  iiôjhi fitgam  facerent.  ] Ccci  eft  plaifant.  Jopitet  le 
dit  auiÇ  poux  faite  liie  les  Spe^atcuis»  qui  n’ étaient  pasac- 

■ • CPU* 
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BLEPHARON. 

Vous  me  paroiflez  l’être  tous  deux.  * 

A M-P  H I T R Y O N. 

G grand  Jupiter  I quand  m’avez-vous  changé  de- 
là forte  mais  il  faut  qne  je  l’interroge:  tu  es  Am- 
phitryon i 

JUPITER.. 

Et  toi  tu  le  ries  .^ 

AMPHITRYON. 

oui , fans  doute , puis  qu’à  Thebes  il  n’ÿ  en 
point  d’autre  que  moi. 

JUPITER; 

Mais  Blepharoni  je  veux  que  vousenfoyezjuge.- 
B^L  E P H A R O N. 

Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  éclaircir  eette* 
affaire;  Vous , répondez  le  premier. 

A M.-P  H I T R-Y  O N.- 

De  tout  mon  cœur. 

B L E P H'A  R G N. 

Avant  que  de  commencer  le  combat  que  v6n s ‘ 
donnâtes  aux  Taphiens,  que  m’ordonnâtes-vous?' 

AMPHITRYON.  . 

Que  vous  tiniTiez  un  vailfeau  tout  prêt,  & que 
vous  ne  quitaffiez  pas  le  gouvernail  d’un  moment. 

l U P I T E R. 

Afin  que  fi  nos  gens  prenoient  lafuite.,  .jepeuffe 
m’y  retirer  en  feureté. 

AMPHITRYON. 

Je  vous  ordonnai  encore  autre  chofe , &jeme- 
fouviens  que  je  vous  dis  de  prendre  bien  garde  àî 
la  caflette  où  étoit  mon  argent. 

K s JU. 

coutumez  i voir  des  Generaux  qui  fuiTent  fi  foignenx  de  - 
pourvoit' à la  iuxeté  de  kui  fuite  ea  abaadoooaat  icuis-Sck- 
dais.  ' 
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yUPPITE  Ri 
4 O ^4  pecunu  î 

B L E P H A R Ot 

Tace  fis  tu  , meum’fl  qutrere.  fcifti  numerum  ? • 
J U P P IT  E'R.  ' 

Taltnta  quinquafinta  Attica.' 

B L E P H A RO. 

Hic  examujftm  rem  enarrat  ; Z3’tUy, 

G}uot  Philippeit 

A M P H I T R U O. 

» Duo  milita. 

^UPPITE  R. 

Oboli  vero  bis  totidem,- 
S O S 1 A. 

Vterque 

Rem  tam  probe,  intus  in  crumena  claufum  alterum 
ejfe  oportuit.  • 

^UPPITE  R. 

^Attende  fis,  hac  dextera  {ut  nofii)  regemmaHavi 
Pterelam , 

45  Spolia  ademi  , & pateram , qua  ille  potare  folitus 
efi  , in  cifiella 

Pertuli:  àono  uxort  me&  dedi,  qui  cum  hodie  domi: 
Sacruficavi,  cubui., 

A M- 

remarques. 

41  Ttilenta  ^ttUa.  ) Chaque  talent  Attiquc 

Taloit  environ  fix  cens  ecus  de  nôtre  monnoye. 

41  Sjtgt  Philippei.]  C’étoit  comme  des  ecus  d’or  lur  lef- 
■quels  étoit  gravée  la  tête  de  Philippe,  pere  d’Alexandre  le 
grand.  L’on  voit  'par  la  que  Plaute  tianfporte  au  temps 
d’ Amphitryon  une  monnoye  qui  ac,fut  connue  que  long- 
temps après  lui.  , 


S 
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J'U,P  I T E R.  s 

Quel  argent  ? 

B L E P 'H  A R O N.‘  ' 

Taifeï-vous,  s’il  vous  plaît,  c’eft  à moi  à inter- 
roger , & non  pas  à vous.  Savez-vous  le  compte 
de  cét  argent  ? 

JUPITER. 

Il  y avoit  cinquante  talens  Attiques.  --  ■ • 

B L E P H A R O N: 

Il  l’a  dit.  Et  vous,  combien  y avoit-il  de  pièces 
d’or  ? . 

A M P H I ’T.R  y O N. 

Deux  mille.  ‘ 

JUPITER. 

Et  deux  fois  autant  d’oboles. 

SOSIE. 

L’un  & l’autre  font  fort  bien  informer  de  tout. 
Tres-aflurément  l’un  d’eux  étoit  enfermé  -dans  la 
cadette.  . 

JUPITER. 

Attendez  un  peu , s’il  vous  plaît.  De  cette  main 
j’ai  tué  le  Roi  Pterelas,  j’ai  prsfes  armes,  & j’ai 
aporté  ici  la  coupe  où  il  beu  voit , je  l’ai  donnée  à 
ma  femme,  avec  qui  je  me  fuis  baigné,  avec  qui 
j’ai  fait  un  facrifice , ôc  avec  qui  j’ai  couché, 

K.6  , AM:* 


Obeli.]  Ce'toit  une  petite  monnoye  dont  la  fignie  étoit  ' 
longue,  Sc  prcfquc  pointue.  Elle  «toit  \ peu  près  de  naê-  - 
me  prix  que  nos  fous. 

43  Vurque  rtm  tentu]  Il  faut,  fans  doute  , mettre  ici  le 
petfonnage  de  BiCpharon:  car  Sofie  s’en  eft  sllé  , à moine- 
qne  l’on  ne  conje£Îurc  qu'il  n’a  fait  que  s’éloigner,  qu’il 
s’eû  arrête  pour  voit  rüTuë  de  rcncuaKcncDr^  • 
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Hei  mthi , quid  audit  f vix  apud  vit  fitm  . 
Vigilans  qurppe  • dôrrmio , ’vigiUns  fomnio , -vivu}  CT* 
Çanuf  interet.  * 

Ego  idem  ille  fum  Amphitruo  , Gorgophones  neposj 
imptrator  Thebanorum , • 

50  Et-  Crtontis  unicus  Teleboarum  ptrdueüis  , ' qui 
Acamanes 

3 Et  Taphios  vi  vici,  & fitmma  rtgem  virtute  bellica. 
lllifce  prefeci  Cephalum , magni  Deitnei  Jilium-, 

J U P P 1 T E R.,  . 

Ego  idem  latrontf  hojîtf  belle  CT*  virtute  contudi. 
EleSlr'jonem perdiderant , nojln  v germants  conjugis , 
S J Athaiam , Ætoliam , Phocidem.  per  fréta  Jonium 

4 V Ægaum^  Creticum  . 

Vagati  i vi  vortebant  piratica..,  , 

'AM’ 

^ R'E  M A R Q,U  ES. 

Gorgophones  Nepot,"]  Je  n’ai  jamais  remarque  dans  les 
Anciens  le  mot  nepos , pour  ce  que  nous  appelions  neveu,  il 
Çg  nifie  toujours  p^iit  filt je  crois  pouitant  qu’Ovide  's’eu  eft 
fervi  dans  le  mêmcfens,  comme  le  fait  ici  Plaute  : carGot- 
gophone  étoit  fille  de  Pcrfee , foeui  d’Alcce,  & par  confè> 
quent  tante  d’Amphitryon. 

$0  Creontis  unicus.  Cct  «n/r«i  eft  remarquable  pout  «iw/trrr  , 
JLydtnutU  , Plaute  s’eu  cft  fervi  ailleurs  dans  le  meme 
feus. 

Hui  .yteamones  & Taphios  vi  l'if/’,  j II  joint  les  peuples  de 
l’Acatnaaie  avec  les  Taphiens,  & cela  s’accorde  avec  l’opi- 
oioB  de  ceux  qui  onr  écrit  que  les  Taphiens  étoient  maî- 
tres de  tout  le  contineirt  qui  cft  oppofe  à leuts  Illes.  Ou 
n’a  qu’à  voir  le  dixiéme  livre  de  la  Géographie  de  Stra- 
b«jt . 

S Z mis  frafeci  Cephalum.  1 Strabon  écrit  la  même  choie  en- 
pilf’s  d’un  cndioit  , & ajoute  que  Cephale  étoit  alors  exilé 
d’Atlicnes.  Ce  meme . Ccpbalc  donna  fon  nom  à nne  lû» 

voi.- 
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AMPHITRYON. 

. Ah,  que  je  fuis  malheureux  ! qu’entens-je je. 
jfuis  hors  de  moi;  je  n’en  puis  plus;  je  dors  tout 
'éveillé:  & je  rêve  les  yeux  ouverts.  Je  fuis  mort. 
Quoi  qu’il  en  fpit  ,*  je  fuis  pourtant  Amphitryon  , 
neveu  de  Gorgophone , General  des  Thebains,  ôde 
feul  des  Sujets  de  Greon  à-qui  l’on  a l’obligation  de 
la  défaite  des  Telebéens.  C’eft  moi  qui  ai  vaincu 
' par  mon  courage  les  Acarnaniens  & les  Taphiens, 
& qui  ai  tué  dans  la  méîée  le  Roi  Pterelas.  C’eft 
^ moi  qui  leur  ai  lailfé  pour  Gourveneur  Cepltale 
fils  du  grand  Deionée. 

JUPITER. 

« 

‘Et  moi  même  j’ai  défait  toutes  les  troupes  des 
Ennemis  qui  avoient  tué  Eleélryon  & les  freres  de 
ma  femme  , & qui  courant  la  mer  Egée  , celle 
d’Ionie  & de  Crete,  ravageoieut  l’Achaie, J’Etolie. 
& la  Phocide. 

K. 7 AM- 


voifinc  de  Thaphiufaj  appellée  Cephalenie,  que  quelques 
Interprétés  ont  maf  prife  pour  l’ifle^les  Taphiens.  llspou- 
roient  fe  fouvenir  de  la  remarque  de  Sfrabon,  & du  pafli- 
gc  d’Hometc  qui  les  diftingue. 

S>  LAtrones.\  Les  Anciens  appclloieni  ainfi  les  Soldats 
ttratfgers. 

• Î4  EleUryonem  perdiderunt.']  Plaute  change  ici  l’hiftoire; 
car  Elcûryon  ne  fut  point  rué  pat  fes  Ennemis  Cefut  Am- 
phitryon lui-même  qui  le  tua  par  mcgatde,  en  jettaut  fn 
malTuë  contre  un  boeuf. 

Nofira  & gtrmanos  conju^is.]  Les  Tapliiens  ayant  enleve 
les  boeufs  d’Elefttyon,  fes  enfans  coururent  après  pour  les 
xçtirer  , mais  ils  furent  tuez  daiM  le  combat.  On  peut 
voit  Apollodbte.  / 

$6  Vi  vortebant  PIratica.]  Ceci  eft  fondé  fur  l’Hiftoire  : 
car  Homere  même  appelle  les  Taphiens  & les  Telebéens 
ytiçift  Voleurs,  Pirates,  comme  l’étoient  ordinairemeuttous 
1»  iQfulaitcs  Ôc  tous  les  peuples  voiûos  de  la  mec. 
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A M P H I T k U 

Di  immort  aies  ! mihimet 
Non  credo,  ita  omnia  , que  fa^a  illic , examujftm 
loquitur , vide,  ». 

"Blepharo, 

BLEPHARO."  (gmini 
irnum  fuperefl  ; id  fi'fuat  Amphttruones fitote 
JUPPITE  R. 

§uid  dicas,  novi:  citatricem  in  dextro  mufculo  ex 
■ Hloc  vclnere 

6o  flHod  mihi  impegit  Pterela. 

BLEPHARO. 

« 

Eam  quidem. 

AMP  HITRUO. 

AppofitSi 

J U P P I T E R. 

Viden  ? en  afpice. 
BLEPHARO. 

Detegite,  afpkiam. 

y V P P I T E R.‘ 

Detexmus:  vide. 

' ^B  L E P H A R O. 

Suprême  Juppiter. 
^id  intueor!  utrique  in  mufculo  dextero , eodemin 

» ( rufula  y 

Signo  eodem  apparet  probe , utprtmum  caivit  ckatrix 
Sublurida.  Rationes  jacent  ,.  judicium- filet  , quid 

agam  nefcio. 


r 
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AMPHITRYON. 

O grands  Dieux  ! je  ne  me  aois  pas  moi-même , 
tant  il  dit  bien  toutes  les  chofes  que  j’ai  faites!  que 
dites-vous  à cela  , Blepharon  i 

BLEPHARON. 

Il  ne  refte  plus  qu’une  chofe  ; fi  elle  cft,  il  faut- 
de  necelfité  que  vous  l'oyez  tous  deux  Amphitryon., 

. JUPITER. 

Je  fai  ce  que.  vous  voulez  dire;  vous  voulezpar- 
1er  de  la  cicatrice  que  j'ai  au  bras  droit , de  la  bkf- 
fure  que  me  fit  Pterelas. 

'BLEPHARON., 

De  cela  même. 

AMPHITRYON. 

T.res-bien. 

JUPITER. 

Tenez  la  voilà,  la  voyez- vous? 

BLEPHARON. 

Montrez  vôtre  bras  tous  deux,  que  je  voye. 

JUPITER. 

Voilà  nos  bras  nuds , regardez. 

EtLEPHARON. 

Grand  Jupiter , tj^ue  vois-je  ? ils  ont  tous  deux 
une  cicatrice  en  meme  endroit , & fi  femblable , 
qu’il  n’y  a pas  la  moindre  différence;  elle  eft  livide 
& tant  foit  peu  rouge  comme  les  cicatrices  des 
bleflures  qui  l’ont  fermées  depuis  peu  de  temps.  Il 
n’y  a point  de  raifon  qui  débrouille  tout  ceci , ni 
de  Juge  qui  puifle  demêler  la  vérité.  Je  ne  fai 
comment  me  tirer  de  cet  embaras? 


AC- 
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ACTUS  QUARTÜS, 
S C E N A V. 

B,LEPHAR.Of.,^i  MP  H I T RU  O ; . 
JU,P  P IJ  E R. 

B L E P H A R O: 


% 

'\T'Os  inter  vos  {>artite : ego  abeo  ^ mihimgoùum  efi . 
^ Neque  ego  unquam  ufquam  tanta,  mira  me  vî~- 
diffç  cenfeo. 

A M P H IT  R U O. 

Blepkaro  quafo , ,«/  advocatus  mihi  ajfis , neve  abeas, 
B L E P H A R' O. 

Vale, 

ffluid  opas  me  advocatol  quin  utri  Jim  advocatus 
nef  cio. 

J U P P I T E R. 

5 Intro  ego  hinc  eo.  Alcumena  parturit.- 
AMP  H I T R U O. 

Perii  mifer  ! 

^id 


REMARQUES. 

I Vos  inttr  vos  f truie  ] Il  ne  faudroit  point  fetre  id  de 
nouvelle  Scene,  cai  ce  n’eft  que  la  precedente  j maiaelle  a 
tté  ainfi  marquée  par  ceux  qui  veulent  que  tout  ce  que  nous 
avons  vû  depuis  le  quinziéme  vers  de  la  fécondé  Scene  de  ce 
meme  Afte  foit  fiippofé  , 8c  que  ce  que  dit  ici  Blepharon, 
il  le  dife  en  îortaut  du  logis,  & fur  ce  qui  s’y  étoit  pafle. 
Ils  commencent  donc  ici  la  troilieme  Scene;  mais,  comme 
H l’ai  déjà  lemaïqué,  tien  ne  nous  oblige  de  fuivic  cette. 

cpl» 
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ACTE  QUATRIEME.’ 
SCENE  V. 

BLEPHARON,  A*'m  P H I T R Y O N,. 
‘ JUPITER- 

■ BLEPHARON.' 

*•  . ^ 

p.  Dieu  Meflieurs , j’ai  des  affaires,  je  ne  puis 
■^être  ici  plus  long-temps , accordez,  vous- meme 
i«5S  démeleï.  Non , je  n’ai  veu  de  ma,  vie  de  pareils 
prodiges. 

A,MPHITRYON. 

Blepharon , je  vous  prie  de  ne  me  point  quitter  ; ne 
refufez  pas  de  m’aider  de  vos  confeils. 

B.  L E P H-  A R O N..- 
Adieu  : qu’eft-il  befoin  -de  mes  confeils  } puis  que- 
je  ne  üii  à qui  de  vous  deux  les  donner  ? 

J U P I T E R. 

Je  vais  entrer , Alcmene  eft  en  travail  d’enfant. 

A M P H I T R Y O N. 

Je  fuis  perdu  } que  ferai-je  donc  } me  voilà 

abanr 


opinion.  'Quand  on  la  fuivroit  même,  cette  Scene  nepour- 
loir  jamais  être  la  troHlcme.  car  il  faudioit  qu’il  s’en  fût 
perdu  une  tout  au  moins. 

J Perü  mifer.  ] Quelques  Interprètes  font'dire  ceci  par  Ju- 
piter, pour  mieux  tromper  Blepharon  8c  Sodé.  Dans  ce 
léns-Û,  il  faut  traduire  ainfi  tout  le  paflage,  JUPITER..  Je 
m'en  vau  entrer , alcmene  efl  en  travail  d'enfant  ; te  fais  perdu  ! 
amphitryon.  Et  moi  : ne  le  fuis  je  pas  aujfi , moi  ejue 
tous  mot  amis  eUandonnent , à"  <jul  rejle  fans  aucun  fecours  f 
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^id  tgoî  quem  advocati  jam  atque  amui  deferun^ • 
Nunquarn  edepol  me  inultus  iftic  li*dificab'n,quifquis  efi, 

* Kam  ad  regem  reÉîa  me  ducam,  refque  ut  fa6îa  eloquar. 
Egc  pol  ilium  ulcifcar  hodie  TheJJalum  veneficum , 

10  ^ui  perveffe  peturbavit  familU  mehtem  mea. 

^ Std  ubi  ille’Jl  ? intre  Edepol  abiit , credo  ad  U}Corem 

* meam.  ' 

» 

me  Thebis  alter  vivit  miferior  f quid  nunc  agam  t • 
^em  omnet  ,mortales,  ignorant  t ct*  ludificant,  ut 
lubet. 

^ Certum'fi  ^ introrumpam  in  adibus , . ubt  quemque 
y , hominem  afpexero  f • ^ , - 

15  Sive  ancillam  , ftve  sftrvam  , ftve  uxorem,  (îvt 
adulterum  ; 

Seupatrem,  fiveavum  videbo  y ahtruncabo  in  siibus ^ 

■ Nequeme^uppiter  , neque  diomnesidprohibebunt , fi 
volent ■ ' : . .i 

S^utn  fie  faciam  uti  conftitui  : pergam  'in  edibus  nune 
jam,  1 I ' 

REMARQUES; 

9 Thejfalum  venefiatm.  ] Les  Thcflaliens  aToicnt  la  re'puta- 

tion 


AC- 
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abandonné  de  tous  mes  amis , & fans  aucun  fecours.  • 
Par  Pollux , qui  que  puilTe  être  celui  qui  me  jolie , il  ne 
le  fera  pas  impunément.  Je  vais  porter  mes  plaintes  • 
au  Roi,  & lui  conter  toute  cette  affaire.  Jeme’ven- 
gerai  affurément  aujourd'hui  de  ce  maudit  enchan- 
teur , qui  a troublé  entièrement  l’efprit  à toute  ma 
famille.  Mais  qu’eft-il  donc  devenu  ? il  ne  faut 
pas  le  demander , il  e(l  fans  doute  retourné  auprès 
de  ma  femme.  Y a-t-il  dans  Thebes  un  homme 
plus  malheureux  que  moi  ? que  ferai-je } puis  que 
tout  le  monde  ne  me  connoît  plus , & que  chacun 
fe  moque  de  moi  comme  il  lui  plaît.  C'eftuncho- 
fe  arretée , j’entrerai  dans  la  maifon  malgré  qu’on 
en  ait,  & je  tuerai  tout  ce  qui  fe  trouvera" devant 
moi , valet  , fervante  , femme,  galant,  pere  & 
grand  pere.  Et  ni  Jupiter,  ni  les  autres  Dieux, 
tous  tant  qu’ils  font , ne  pourront  m’en  empefeher. 

Je  vais  donc  entrer. 


tion  d'être  Sorcleis.  C’eft  pourquoi  Pon  appellolt  tous  les 
Soideis  Thtjftlùm, 


AC- 
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- ACTUS  QUINTUS. 

’ S C E N A PRIMA. 

B K O M 1 A y A M P H I T R U O.. 

B R Q M 1-  A.  ' 

C pes  atque  ^pttviiéimei  jacentfepuluin peHore y, 

Neque  ullafi  confidentia  jam  meo  m corde  qui»- 
amiferim; 

Ita  mihï  videntur  omnta,  marey  terra , caelum,confequiy 
^am  ut  opprimar,  ut  enecer,  me  mtferam!  quida- 
gam  neftio. 

5 ItA^tantamirainadibus  funtfaâia,  vamiferamihit' 
Anime  male'Ji , aquam  velim , corrupta  fum  atque 
' abfumpta  fum, 

Caputdolety  neque  audio,  neque  ocuîis  profpicio  fatis , 
Nec  me  mijèrior fœmïha  eft  : neque  ulla  videatur  magU. 
Ita  hera  me&  hodie  contigu,  namubiparturit  Deos 
fibi  invùcat. 

10  Strepitus , crepitus , fonitus,  tonitrus  : ut  fubito , 
ut  propere , ut  valide  tonuit  ! 

Vhi  quifque  inftiterat  y .concidit  crepitu.  ibinefeio  quit 

maxima  • . / 

Voce 

R E M A R CLU  E S- 

9 Dits  JWi  invacat.'\  Tous  les  Dieux  qui  piefidoient  aux^ 
enfanicmciis. 

10  Strepitus,  Crepitus,  Senitus.]  Il  n’eft  pas  inutile  de  re- 
maïquei  que  lois  que  Jupitei  vient  paroitre  comme  Dieu, 

il’ 
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ACTE  CINQ.UIEME. 
SCENE  PREMIERE. 

* 4 % 

«BROMIA,  AMPHITRYON. 

B R O M I A. 

tLi  ne  me  rede  plus  aucune  efperance , le  repos  de 
^ toute  ma  vie  eft  perdu,  je  n’ai  plus  de  courage, 
& il  me  femble  que  la  mer,  la  terre,  le  Ciel,  en- 
fin que  toutes  chofesconfpirentenfemblc  pour  m’ac- 
cabler, pour  me  perdre.  Que  je  fuis  malheureu- 
fe!  je  ne  fai  ni  ce  que  je  ferai,  ni  ce  quejedevien- 
drai,  tant  je  fuis  épouvantée  des  prodiges  qui  font 
arrivczcheznous  ! ah,  mon  Dieu:  j’ai  mal  au  cœur, 
je  voudroisbien  de  l’eau!  je  n’en  puis  plus,  je  fuis 
morte  ; ç’en  eft  fait , la  tefte  me  fait  un  mal  horri- 
ble, je  ne  vois  ni  n’entends  plus,  & jamais  femme 
n’a  été  dans  un  fi  pitoyable  état  que  celui  où  je  fuis , 
pour  avoir  veu  toutes  les  chofes  furprenantes  qui 
vienneut  d’arriver  à ma  Maîtrefle.  Car  lors  qu’elle 
s’ eft  veuë  en  travail  d’enfant,  elle  a imploré  le  fe- 
cours  des  Dieux.  Tout  d’un  coup,  quels  bruits, 
quels  éclairs , quels  tonnerres  ! jamais  l’on  n’en  a 
veu  de  fi  grands  ni  de  fi  frequens.  Tout  le  monde 
eft  tombé  par  terre  , tant  ce  bruit  étoit  effroyable  ! 
en  même  temps  l’on  a entendu  une  voix  terrible , 

qui 


il  eft  précédé  par  les  vents,  par  les'éclairs,  par  les  foudres. 
Se  pat  les  tonnerres.  Sans  doute  que  Plaute  à tiré  ceci  de 
l’Alcmene  d’Euripide,  comme  on  le  peut  conjefliuer  de  la 
première  Scene  du  Rudtos, 
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Voce  exclamat  fie  : Alcumena  , adeft  auxilium , ne 
time  :■  ' 

Et  tibi , e/  fuis  prepitius  cælî  cultor  advenît. 
Exurgite,  inquit  y qui  ter  rare  meo  occidifiis  prArnettt. 
IJ  Utjacuiy  exurgo.  ardere  cenfuiidis y itatumconfiil- 
gebant.  , 

ihi  me  inclamat  Alcumena  : tam  ea  res  fne  horrort 
afficit.  (velit: 

1 lîerUispr&vortitntetuf.  ociusaecurro  y utfeifeamquid 
Atque  iîlam  geminds  filios  pueras  peperijfe  confpicor  : 
Neque  nofiram  quifquam  finfintUs  quumpeperit  y //«• 
que  pnvidimus.  ’ 

10  Sed  quid  boeî  quis  hic  efi  fenex  y 

€^ui  ante  adis  noftras  fie  jacet  i numnam  hune  per- 
cujfit  Juppiter  } ( quafi  fit  mortuus» 

Credo  edepol  : nam  , prob  Juppiter  ! fepultus  ' efi , 
Ibo  cognofeam  quifquis  efi.  Amphitruo  hicquidem 
. efi  y herus  meus.' 

Amphitruo. 

A M P H I T R U 'O. 

. - . Perii. 

B R O M I A, 

. Surge. 

AMPHITRUO. 

luterii. 

B R O M J A. 

Ceâo  manum. 

AMPHITRUO. 

) ■ ^ : i 4 ■■ 

B R O M I A.. 

• • . . . ■ f ' I . 

2.5  Tua  Bromia  anctlla.  i.  • 

AM- 
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qui  a dit , Alcmene , ne  crains  point , voici  du  fe- 
cours,  Jupiter  vient  te  donner  à toi  & à toute  ta 
famille  des  marques  defaprotedion.  Lever, -vous, 
a-t-il  dit,  vous  que  la  frayeur  de  ma  voix  a fait 
• tomber.  Je. me  fuis  levée. en  même  temps,  & la 
maifon  m’a  paru  fi  éclairée,  que  j’ai  crû  qu’elle al- 
loit  brûler.  Alors  Alcmene  m’a  appellée  : à fa  pa- 
role ma  frayeur  a redoublé  : mais  enfin  la  peur  que 
j'ai  eue  pour  elle  a été  la  plus  forte , j’ai  couru., 

& en  apptochanr , j'ai  veu  qu’elle  étoit  heureufe- 
mcnt  accouchée  de  deux  enfans,  fans  qu’aucun  de 
nous  s’en  fût  apperceu.  Mais  qu'efi-ceci } qui  eft 
ce  vieillard  que  voilà  couché  devantla  porte  ^ n’au- 
roit-il  point  été  frapé  du  tonnerre.^  je  le  crois  en 
vérité:  car,  ô grand  Jupiter , il  eft  comme  s’il  étoit 
mort.  Il  faut  que  je  m’approche  pour  voir  qui  ce 
peut-être.  Eh,  que  vois-je!  Vraiment  c’eft  mon 
Maître.  Monfieur. 

A M P H I T R y'o 

Je  fuis  mort.  ; 

B R O M I A. 

Levez-vous. 

A M R H I T R Y O N. 

Je  fuis  perdu  fans  refiburce. 

. B R O M I A. 

Donnez-moi  vôtre  main. 

AMPHITRYON. 

Qui  me  tient?  ^ 

B R O M I A.  ' . . 

Ccft  Bromia,  vôtre  fervante.  ' ' 

AM- 
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•A  M P H ITRVO.  • 

Totus  t'mto , ita  me  increpmt  Juppiter  ^ 
' Kec  fecus  eji , quam  fi  ah  Acherunte  vemam.  ftd 
quid  tu  foms  ^ ■' 

■ 'Egrejfa  es?  . .. 

'P  R O M I A. 

Eadem  nos  formido  timidas  terroreifhpuUt  : 
In  £dihus,  ubi  tu  habitas nimsa-miravidi.'  vamihi 
Amphitruo , ita  mihi  animus  etiam  nunc  abeft. 
‘^AMPHITRU  O, 

Agedum  expedi.  ! 

3(0  Sein  me  tuum  effe  herum  Amphitruonitn'^, 

B R O M l A.  . ‘ 

Scio. 

AMPHITRUO. 

* ■ ' vide  etiam  nuncî 

B R O M ï A.  ; 

Scio. 

AMPHITRUO. 

Hoc  fola  fanam  mentem  gefiat  meorum  familiarium, 
B R O M I A.  ' . 

Imo  omnes  fani  funt  profe£lo. 

AMPHITRUO. 

At  me  uxor  infanum  faeît 

Suis  faedis  fa6lis. 

B R O M I A. 

At  ego  fàciam , tu  idem  aliter  pndicts. 
Amphitruo , piam  c?*  pudicam  ejfe  tuam  uxorem  ut 
feias, 

3 J De  ea  re  (igna  at  que  argumen  ta  paucis  ver  bis  eloquar. 

Om- 
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A M P H I T R Y O N. 

Qi^e  je  fuis  dans  un  grand  étonnement,  & que 
Jiipiter  m’a  épouvanté  par  le  bruit  qu’il  vient  de 
i?ire  entendre  ! je  fuis  comme  fi  je  fevcnois  des 
^nfcrs.  Mais  d’où  vient  que  tu  es  fortie  de  la  mai- 
son ? 

B R O M I A. 

Nous  y avons  eu  autant  de  frayeur  que  vous  en 
avez  eu  ici.  Je  viens  de  voir  les  plus  grands  pro- 
diges du  monde;  & je  vous  protefte  que  je  ne  fai 
encore  ou  je  fuis.  ^ ^ 

amphitryon. 

• Di-moi  un  peu  ,.Bromia , fais-tu  bien  que  ie fuis 
ton  Maître  Amphitryon  ^ ^ 

^ , B R O M I A. 

Sans  doute. 

AMPHITRYON.  ‘ 

Mais  le  fais-tu  bien  ? 

B R O M I A. 

Très  bien. 

AMPHITRYON.' 

Voilà  la  feule  de  tous  mes  gens  qui  n’a  point  per- 
du 1 efpnt.  ^ - 

B R O M I A. 

Pardonnez-moi  , Monfieur,  tous  vos  gens  ont 
aflurement  l’efprit  tres-fain.  ^ 

amphitryon. 

Mais  la  conduite  de  ma  femme  me  met  hors  de 
moi. 

B R O M I A. 

Je  vais  vous  faire  changer  de  langage  tout  pré- 
fentement  , & vous  dire  en  peu  de  mots  des 
choies  qui  ne  vous  permettront  pas  de  douter  de 
la  fidciité  & de  la  fageffe  de  Madame.  Mais  il  faut 

l-  vous 
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Omnium  primum  Alcumtna  gem'mos  peperit  filios, 

A M P H I T R U O. 

Ain  tu  gemlnof  f 

B R O M I A. 

Geminos, 

'A  M P H I T R U O. 

Di  me  fervant, 

B R O M I A. 

sine  me  dicere , 

Ut  feus  tibi  tuique  tixori  Deos  ejfe  omnes  propitios. 

■ A M P H J T R U O. 

Loquere. 

« B R O M I A. 

Pûfiquam  parturire  hodie  uxor  occœpit  tua , 
40  ihi  utero  exorti  dolores , ut  folent  puerpen  : 

Invocat  debs  immortales , ut  fibi  auxilium  ferant , 
Manibus  puris , capite  operto.  ibi  continua  contonat 
Sonitu  maximo.  ades  primo  ruerc  rebamur  tuas. 
Ædes  tou  çonfulgebant  tui , quaft  ejfeni  aura. 

A M- 


REMARQUES. 

57  Dt  me  fervant.  V Dans  le  foupçon  qu’Amphiiryoti  avoir 
de  fa  femme , ce  n’etoit  pas  une  nouvelle  fort  agréable  pour 
Int  d’apprendre  qu’elle  écoit  accouchée  de  deux  garçons , 
Sc  je  ne  vois  pas  d’où  lui  peut  venir  cette  belle  humeur  de 

dire  en  l’apreuant,  Di  me  fervant , les  Dieux  me  font  favera- 
bles  Te  crois  qu’il  faut  lire,  D!  me  fervent,  tjue  les  Dieux 
ayent  Chié  de  moi,  comme  c’etoit  la  coutume.  Tcrettce  , na- 
tus  plier  efi,  Di  bene  vortant.  Cette  reftttUMon  ne  paroitra 
pas  fort  confidcrable,  parce  qu’il  n’y  a qu’une  iettreàchan- 
ger,  Eilc  fait  pourtant  tout  un  autre  fenSj  oc  me  patoit 
*ême  fort  neceffaire  pour  la  fuite.  . . - . . 

JLI  Manibus  paris.]  Les  Anciens  etoient  fort  foigneux  de 
fe  laver  les  mains,  & fouvent  même  les  pieds,  non  feule- 
ment pour  faite  des  facrifices  , mais  enco;C  pour  adteUer 
limplement  leurs  prières  aux  Dieux. 
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vous  apprendre  premièrement  qu’elle  eft  accou- 
chée de  deux  garçons  ? 

AMPHITRYON. 

De  deux  garçons.  ‘ • 

B R O M I A. 

De  deux  garçons. 

A M PsH  I T R Y O N. 

Que  les  Dieux  me  foient  favorables. 

B R O M I A. 

Lailîez-moi  achever,  s’il  vous  plaît , & vous  ver- 
rez qu’en  effet  tous  les  Dieux  vous  font  propices  a 
vous  & à Madame. 

A xM  P H I T R Y O N. 

Parle. 

B R O M I A. 

Si-tôt  qu’elle  s’eft  trouvée  mal , & que  Içs  dou- 
leurs ont  commencé  à k prendre,  elle  s’dl  lavée 
les  mains , a découvert  L tefte , & a fait  fes  priè- 
res aux  Dieux,  pour  implorer  leur  afliftance.  Alors 
il  s’eft  fait  tout  d’un  coup  un  tonnerre  épouvanta- 
ble, nous  avons  crû  d’abord  que  vôtre  maifon  al- 
loit  abifmer.  Elle  étoit  lî  brillante  de  lumière, 
qu’elle  paroiflbit  être  d’or.  - * ' 

L \ AM- 


Cajitte  apei-to.]  Dans  Ics^  facrifîces  & dans  les  prières,  on 
mettoit  un  voile  fur  la  tête,  afin  guc  tien  ne  pût  troubler 
la  dévotion,  Saturne  étoit  le  feul  à qui  l’on  faifoit  les  priè- 
res la  tète  découverte,  parce  que  comme  les  Statues  de  ce 
Dieu  avoient  un  voile  fur  la  tête  , on  auroit  appréhende' 
d’attirer  fa  colere  fi  on  l’avoit  imité.  Plutarque  dit  que 
l’on  faifoit  la  même  chofe  pour  l’Honneur  5e  pour  Hercu- 
le. Voilà  comme  tons  les  Interprètes  ont  entendu  cç  paf- 
fage  ; mais  pour  moi  , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  faille  lire 
eapite  aperto , U têt.  découverte.  Car  je  fai  que  lors  que  les 
femmes  grofles  prioieut  d’etre  délivrées  promptement  el- 
les avoient  accoutumé  de  decouviir  leur  tête,  5c  de  dénonce 
ienis  chevaux.  Ovid, 

üi  qua  tnrnin  gravida  eji  , refolirta  crini  precetHr , Ht, 
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A MP  H 1 T RU  O. 

AS  alfolvito  hinc  me  extemph , ojeando  fatis 

deluferis. 

^id  fit  deinde  ? 

B R O M I A. 

Tfnm  hic  aguntur  y inter  ta.  uxorem  tunm 
lieque  gtmentem  , neq^ue  plorantem  noflrum  quif- 
quam  audivimtts  : 

Jtd  profeHo  fine  dolore  peperit , 

' AMPHITRUO. 

, ^am  ifiuc  gauâeo , 

Ut  ut  erga  me  efi  meritti. 

B R O M I A. 

Ijîu  mitte  y*atque  hiC  qiu  dtcam  acclpe. 
S O Pofiquam  peperit  pueras , lavare  jujfit  nos.  occœ- 
pimus. 

. Std  puer  ille  quem  ego  lavi , ut  magnus  efi  c?*  tnul- 
tum  valet  ! 

« Neque  eu;n  qtùfquam  colligare  qui  vit  incunalulis. 

AMPHITRUO. 

Shnia  mira  memoras:  fit  ifiec  vera  funt , divinitus 
Hon  metiio  qnin  mcA  uxori  lata  fuppetu  fient. 

B R O M I A. 

5 J Magis  jam  faxo  mira  dites,  pofiquam  in  cunas 
. conditufi  : 

. De- 

’ • R E M A R au  E S. 

4*  J.im  ifiuc  ut  Ht  irt.  ] il  dit  Htril  cft  bion  :ii(c 

qvi’clle  foT  accouchée  fans  douleur.  C’eft  I;i  feule  cliole 
* dont  il  fe  reioüit , comme  ces  mots  jam  ifiuc  g.MÀco , le  font 

ahes 
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A M P H I T R Y^O  N. 

Achève,  je  te  prie,  promptement,  il  mefemble 
que  tu  t’es  alTwZ  divertie.  Hé  bien , après  cela  ? 

B R O M I A. 

Pendant  coûtes  ces  chofes , aucun  de  nôns^  n’a 
oüi  Madame  ni  crier,  ni  fe  plaindre,  éc  elle  eft 
accouchée  fans  douleur. 

AMPHITRYON. 

Oh,  pour  cela  j’en  fuis  fort  aife,  quelque  fiijet 
de  plainte  quelle  m’ait  donné.  ' 

B R O M I A. 

Ah,  ne  fongez  plus  au  pafle  & m’écoutez.  Quand 
elle  a été  accouchée  de  ces  deux  enfans,  elle  nous 
a commandé  de  les  laver,  nous  l’avons  fait;  mais 
que  celui  que  j’ai  lavé  eft  grand,  &:  qu’il  eft  fort! 
perfonne  n’a  pû  l’emmailloter. 

AMPHITRYON.’ 

_ Tu  me  contes- là  des  chofes  bien  [furprenantes  : 
ü cela  eft  vrai , je  ne  doute  point  que  ma  femme 
n’ait  eu  du  fecours  du  Ciel._ 

B R O M I A. 

■Vous  allez  bien  vous  étonner  davantage.  Apci-^ 
ne  cet  enfant  a-t-il  été  mis  dans  le  berceau,  que 
deux  fuiieux  ferpens  ont  volé  de  dcftiis  la  maifon 

L 3 " dans  • 


aiTez  connoître,  & cela  feul  prouve  qu’il  faut  lire  plus  haut 
D»  me  fervent  , comme  j’ai  corrigé. 

S 2 incunabtUis  ] Cm4 , c’cft  proprement  le  berceau.  Im 
cmtabnU ,.  les  langes,  ^ 
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Dévalant  anguts  jubati  deorfum  in  impluvium  duo 
Maximi:  continua  txtollum  ambo  capita. 

-rf  M P H I T R V O. 

Hel  mihi  / 

, ^ R O M I A. 

Ke  pave , fed  angues  oculis  omnes  circumvifere, 
PoJltjuam  pueras  confpicati,  pergunt  ad  cunas  citt. 
6o  Ego  cunas  recejfsm  rurfum  prorfum  trahere  cjr  ducere  , 
Metuens  pueris , mihi  formidans  : tantoque  angues 
acrius 

Perfequi.  pojlquam  confpexit  angues  ille  ait er  puer  ^ 
Citus  e cunis  exilit , facit  reSla  in  angues  impetum  : 
Alterum  altéra  apprehendit  eos  manu  perniciter, 
AMPHITRU  O. 

65  Mira  mempras  : nimis  formidolofum  facinus  prtr 
dicas. 

Nam  mihi  horror  memhra  mifero  percipit  diflis  tuis. 
Çluid  fit  deinde  ? porro  lequere. 

bro- 


ker. K K Q_U  E S. 

S 6 Develant  angues  jubesti.'\  Tercnce  a mis  ceci  entre  les 
accidens  de  mauvais  augure,  Phor.  iv.  iv.  ^ngms  perim- 
' p/sevium  decidit  de  ttgulis.  On  crovoit  que  cela  finnifioit  ordi- 
nairement que  l’uni  des  mariez  empoifbnneroit  l’autre,  c’eft 
pourquoi  Plaute  en  a fait  entrer  ici  deux  , pour  marquer 
qu’Alcmene  ■étoit  auHi  peu  contente  d’Amphitryon , qu’il 
étoit  peu  fatisfait  d’elle.  On  a feint  qu’Herculc  les  étrangla 
tous  deux,  pour  montrer  que  par  la  déclaration  qui  fût  fai* 
te  qn’il  étoit  fils  de  Jupiter  , il  étoufta  toutes  les  querel- 
les , & tous  les  defordres  domefliques.  Cela  foit  dir  pour 
ceux  qui,aimeut  l’allegorie  Sc  le  myftere. 

In  inpimium.  ] Impluvium  eft  proprement  la  cour  , le 
lieu  oïl  tombe  la  pluye  de  tous  les  toits. 

60  Ego  cunas  recejjtm  rurfum  prorfum.  ] Elle  dit  qu’en  fai- 
fant  toùiours  face  aux  ferpeus , elle  tenoit  le  bercean  pat 
dcriieie,  Se  le  pouflbit  d’un  côté  fie  d’autre,  tantôt  en  reçu- 
^ ^ Jant 
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dans  la  chambre.  En  même  temps  ils, ont  tous 
deux  levé  la  telle .... 

amphitryon. 

Ah , grands  Dieux  ! 

B R O M I A. 

N’ayez  point  de  peur.  Ils  ont  regardé  tout  le 
monde , & après  avoir  apperceu  les  enfans , ils  fc 
font  élancez  vers  eux.  Je  me  fuis  mife  en  même 
temps  à tirer  le  berceau , en  reculant  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  d’un  autre  , avec  une  peur  terrible 
pour  les  enfans  & pour  moi.  Ces  lèrpens  nous 
pourfuivent  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant.  Lors 
que  l’enfant,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  lesaaper- 
ceus,  il  eft  fauté  promptement  à terre,  & s’eft jet- 
té  fur  eux  avec  une  impetuofité  furprenante.  11  en 
a pris  un  de  chaque  main. 

AMPHITRYON. 

Tu  me  dis-là  d»étranges  chofes  ; & voilà  une  ac- 
tion qui  fait  frayeur  à l’entendre  feulement  racon- 
ter. Mais  qu’eft-il  arrivé  enfuite  ? achevé. 

L4  BRO- 


lant  & tantôt  en  avançant , c’eft  ce  que  fignifient  propre- 
mcnr  ces  deux  mots  rurfum  prorfum,  lors  que  l’on  avance 
&,  que  l’on  recule  toujours  fur  la  même  ligne.  Pacuviusea 
parlant  du  monftfc  qui  alloit  dévorer  Andromède: 

'Rjtrfum  frtrfum  reciprtcM  feront. 

Le  flot  oppreche  ir  retire  le  monlîre, 

<4  ^herum  altéra  apprehendit  matin.]  Ovide  a dit  fut  cela. 

Parvus  erat  mahihHfque  fuis  Tyrinthins  anjuit 
Prejft,  & in  tmisjam  Jove  dlgnm  erat. 

Hercule  ijuand  il  ne’toit  encore  cju  enfant  étrangla  deux  ferpens  de 
jet  propret  mains , & dés  le  berceau  il  était  déjà  digne  jils  de  Ju- 
piter. 
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B R O M i A. 

Puer  ambo  angues  enccat. 
Hum  h SC  agHntur- , voce  dura  exdamat  uxarem 
tuarn  .... 

A M P H I T RU  O. 

^is  hamo  î 

B K O M I A. 

Summus  tm^traior  à'ivum  atque  homïnum  Jupptter. 
^0  Is  Je  dlxlt  cum  Altumena  dam  confuetum  cuhtlibus , 
Eumque  fiUum  fuum  efje  qui  illos  angues  vUerit, 
Alierum  ejje  tuum  dixit^  puetum. 

A M P H I T R V O. 

Pci  me  haud  poenitet. 

Scilicet  boni  dhnidium  miht  dividere  cum  ^ove. 

Abi  domum  , jubé  vafapura  adutum  adornarimihi  ^ 

7 5 'Ut  Jovis  fuprtmi  mulfîs  hojîns  pacem  expetam. 

Ego  Tirefiam  conjedorem  advocabo , & confulam' 
^idfaciendum  cenfeati  fimul  hanc  rem  y ut  fada 
ejîi  eloquar. 

Sed  quid'hocî  quam  valide  tonuit!  di  obfecro  vo- 
ftram  fidem  ! « 

R E M A R Q.U  E S. 

7f  rAcem  expetam.'i  r«x  eft  un  terme  religieux,  qui  li- 
gnine toute  forte  de  faveur  8c  d’alfiftance.  On  peut  voit  le 

pte- 


AC- 
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B R O M I A. 

L’«nfant  a tué  les  deux  ferpens.;  cépendant-Ma-- 
damc  a été  appellée  à haute  voix  par ... . 

A M P H L T R 6<  N. 

Par  qui  ? 

B R O M I a: 

Par  le  Roi  des  hommes  & des  Dieux,  par  le 
grand  Jupûer , qui  a dit  qu’il  a couché  avec  Aie- 
mene  eu  vôtre  abfence,  & que  l’enfant  qui  a tué- 
les  ferpens  eft  à lui , 8c  l’autre  à vous. 

AMPHITRYON.' 

Par  Pollux,  je  ne  fuis  pas  fafché  de  partager  ce  • 
bien  avec  Jupiter.  Va-t-en  à la  maifon , & me 
préparé  lesvaiifeaux  qui  fervent  aux  facrifices , afim 
que  par  uu  grand  nombre  de  viélimes  je  me  rende* 
Jupiter  favorable.  Cependant  je  ferai  venir  le  de- 
vin Tirefias,  afin  que  je  le  confulte  fur  ce  que  je  * 
dois  faire , 8c  que  je  lui  conte'  en  même  temps  tout 
ce  qui  s’eft  paflé.  Mais  qu’eft-ceci  ? quels  tonnetr- 
res  ! ô.  Dieux  ! fccourez-moi , je  vous  prie. 


premier  reu  de  la*  cinquième  Scene  du  premier  Aftè^ddr 
ftudent, 


L 


Digitized  by  Googl 


2 JO  Amphitruo^  A.V.SC.1T. 

ACTUS  QUJNTUS. 

, S C E N A II. 

y U P P I T E R. 

Tyono  antmo  eSf  aUumauxHiO  f Amphitrue, 

^ tuis. 

2iïhil  $fi  quid  ùmeas.  hariolos , harufpices 
Mitte  omnîs  : qut  futur  a <y  quA  fa£la , eloquar 
Multo  adeo  melius  , quam  illï , quum  fim  Juppiter. 
5 Prtmum  omnium  Alcumena  ufuram  corporis 
Cepi , CT*  concubitu  gruvidam  fici  filio. 

Tu  gravidam  iwn  fecifti , quum  m exercitum 
Profeâius.  tmo  partu  dues  psperit  fimul. 

Eorum  aller  nofiro  qui  eft  fufceptus  femine^ 

10  Suis  faSlU  te  immort  ali  afficiet  gloria. 

Tu  cum  Alcumena  uxore  antiquam  in  gratiam  • 
Redi.  haud  promeruit , quamobrum  vitio  vorteres, 
Mea  viJubaSla  ejî  facere,  ^o  i»  cœlum  migfo. 


AC- 
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ACTE  CINQ.UIEME. 

S C E N E n. 


JUPITER; 


A Mphitryon^  n’aye  point  de  peur,  je  viens  pour 
^ te  recourir , & pour  remettre’  le  calme  dans  ta 
famille,  ne  fonge  point  à faire  venir  les  Devins,  je 
fuis  Jupiter,  je  dirai  mieux  qu’eux  ce  qui  arrivera, 
& ce  qui  eft  déjà  arrivé.  Premièrement  j’ai  aimé 
Alcmene , elle  a été  grolTe  d’un  enfant , dont  je 
fuis  le  pere.  Et  lors  que  tu  partis  pour  l’armée , tu 
la  laiffas  aufli  greffe  aun  autre  enfant:  elle  eft  ac- 
couchée de  ces  deux  garçons  en  même  temps.  Ce- 
lui qui  eft  à moi  t’acquerera  une  gloire  immortelle 
par  fes  grandes  aélions.  Va  retrouver  ta  femme; 
vivez  tous  deux  dans  vôtre  première  union.  Elle 
ne  mérité  point  que  tu  lui  fades  des  reproches.. 
Pouvoit-elle  refifter  àmapuiffance?  je  m’en  retour- 
ne au  Ciel. 


■L  6 'X  C- 

« 


à 
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ACTÜS  QUINtUS. 

S C E N A III 

jî  M P H n n U O . 

'C  jfctam  tta  ut  jubés  ^ &te  oro,  prcmijjâ  utfertus 
■*“  tua. 

Ibo  ad  uxorem  intro  ; mtjfum  fado  Tirefiatn  fenem.  ' 
Nunc , fpeStatores , Jovisfummi  caufa  clare plaudite. 

Tinis  Amphytruonis. 


R E M A R Q.U  E S; 

1 Tactdm  tta  ta  juhet.  ] lll  ne  faudrort  point  commencer  ici 
• une  nouvelle  Scene , ces  trois  vers  ne  font  que  la  fuite  de  la 
precedente. 

î Jovtt  fummi  eauja  cUre  plaudite.  ] On  croyoit  que  cette 
liecc  faifoit  un  f«rt  grand  plaiili  à' Jupiter,  c’eft  pourquoi 

en, 
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' k 

ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  III. 

AMP  HiJfT  R,Y  O N. 

JE  ferai  ce  que  vous  commandeï.  Mais  je  vous 
prie  de  vous  fouvenir  de  vos  promeffes.  Je  vais 
voir  ma  femme  , & je  ne  fonge  plus  à faire 
venir  Tirefias.  Maintenant,  Mefîieurs,  battez  des 
mains  de  toute  vôtre  foree  pour  l’amour  du  grand 
Jupiter. 


Fin  de  l’Amphitryon. 

on  la  repieientoit  dans  les  Fcftes  qu’on  fâifoit  \ /bn  hon> 
ncut , Sc  quand  on  vouloir  appaifèi  fa  coleie , comme  je  ' 
l’ai  lemaïqud  dans  la  Fteface. 

Fij/  d<i  T{emarqHts  de  P ^mjihiirytn. 
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M.  ACCI  PLAUTI 

SARSINATIS  UMBRI 

A S I N A R I A. 
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DE  PLAUTE 

DE  SARCINES,  VILLE  D’OMBRIE. 
Traduite  en  Trançois 
far  H.  P.  DE  LIMIERS. 
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EXAMEN 

D E 

L'ASINAIRE. 


Ette  pièce  qui  efl:  des  plus 
comiques  , eft  en  même 
tems  des  plus  dangereufes 
'pour  les  mœurs.  On  ne  peut 
’ aflez  s’étonner  que  des  ac>> 
tions  auffi  dignes  des  châtimens  de  Dieu 
& des  hommes , que  celles  qui  font  exf 
pofées  dans  cette  Comédie,  non  feule- 
ment ne  fuffent  point  punies  par  les  loix  , 
mais  que  l’on  fe  fit  même  un  diver- 
tiffement  de  les  voir  publiquement  ré- 
préfentées  fur  le  Théâtre.  Sans  m’en-  ' 
gager  plus  avant  dans  une  Morale,  qui 
ne  feroit  d’aucun  fruit  maintenant  , 
puifque,  grâces  à la  pureté  du  Chriftia- 
nifme , êc  à la  politefife  de  nos  jours, 
nôtre  Théâtre  eft  beaucoup  plus  chaf- 
te  que  celui  des_anciens  ; venous  à 
PAnalyfe  de  cette  pièce. 

Elle  cjft.  compolée  félon  toutes  les  rè- 
gles. 


* 
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gles  de  l’art.  On  y trouve  l’unîté  de 
lujet,  detems,  &de  lieu  obfervéeavcc 
toute  l’exactitude  poflible.  Les  inci- 
dens  y nailfent  tous  du  fujet  mâmc,  & 
la  Cataftrophe  en  eft  amenée  le  plus  na- 
turellement du  monde.  C’eft  ce  qu’il 
faut  préfentement  éxaminer  en  dé- 
tail. 

Le  fujet.  Le  Sujet , comme  îl  eft  dit  dans  le 
Prologue,  eft  fort  fimple  & fort  court. 
C’eft  la  tromperie  que  l’on  fait  à un 
Marchand  d’ânes , pour  lui  attraper  l’ar- 
gent qu’il  apporte,  & le  faire  ferviraux 
plaifirs  d’un  jeune  débauché. 

Les  Incidens  font  l’eiclufion'du  jeu- 
ckicn».  * ne  homme  de  la  maifondefaMaîtrelfe, 
d’où  il  avoit  été  chaffé  parce  qu’il  n’a- 
voit  plus  d’argent  : l’amour  de  fon  pere 
pour  la  même  fille  qu’il  aimoit  ; l’hu- 
meur facheufe  de  fa  mere  , qui  avoit 
• toute  l’autôrité  dans  la  maifon , parce 
qu’elle  étoit  fort  riche  : l’abfence  du 
premier  Efclave  de  cette  femme,  à qui 
étoit  dû  l’argent  que  le  Marchand  ap- 
porte : & le  dépit  d’un  Rival , qui  dé- 
couvre à la  fin  tout  le  miftère. 

Letem%  Tems  ou  delà  du- 

’rée  de  l’Aâion,  elle  n’excède  pas  huit 
ou  dix  heures  au  plus  ; elle  ne  com- 
mence guère  avant  midi , afin  de  don- 
ner au  marchand  qui  vient  de  la  campa- 
gne le  tems  d’arriver  , & elle  finit 
avant  la  nuit;  puifqu’il  efi  dit' dans  la 
fécondé  Scene  du  IV.  Ade  que  la  col- 
lation, où  arrive  la  Cataftrophe,  s’eft 
donnée  en  plein  jour. 

A l’é- 
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A l’égard  du  lieu  où  la  chofe  fe  paf-  Le  lieu 
fe,  ce  ne  peut  être  qu’un  carrefour  voi- 
fin  de  la  maifon  du  vieillard  & de  celle 
de  la  Courtifanne , qui  toutes  deux  doi- 
vent être  répréfentées  dans  les  Décora- 
tions , avec  cette  différence  neanmoins 
que  la  dernière  doit  être  vûë  en  face 
dans  le  fond  du  Théâtre  ; ce  que  je 
fais  remarquer  exprès  pour  l’intelligen- 
ce de  la  Scène  dernière.  Examinons 
maintenant  les  Aêles  & les  Scènes. 

Le  Prologue  n’efl  pas  ici  un  Dieu  Le  Pro- 
comme  dans  l’Amphytrîon  & ailleurs 
mais  un  des  Comédiens  qui  vient  fim- 
plement  annoncer  la  pièce  & deman- 
der l’attention  des  Speélateurs.  Je  le 
trouve]  d’autant  mieux  ainfi  , qu’il  eft 
à propos,  ce  me  femble,  de  laifler  le 
Speâateur  dans  l’incertitude  de  l’événe- 
ment ; pulfqu’il  n’y  a que  la  nouveau- 
té qui  le  furprend  & qui  l’attache:  par- 
ticulièrement dans  un  fujet  aulïî  peu 
important  que  celui-ci,  où  11  étoît  à 
craindre  , que  s’ÿ  eût  été  entièrement 
"dévelopé  d’abord,  l’attention  ne  fe  fût 
pas  foûtenuc  jufqu\u  bout,  par  le  peu 
d’intérêt  qu’on  auroit  pris  à la  chofe. 

Ce  n’eft  pas  que  Plaute  n’ait  fait  de 
ce  fujet  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  faire. 

Il  eft  varié  agréablement  & plein  de  fa- 
céties qui  ne  pouv oient  manquer  de  fai- 
re rire.  • 

La  première  Scène  eft  ouverte  par  le  Aft.i.  > 
vieillard  Déménète  & fon  vallet,  avec  qui 
il  faut  fuppofer  , comme  je  l’ai  dit  , 

dans  les  Remarques,  qu’il  étoit  déjà  en  ■ ^ 

con- 
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converfation  avant  que  de  paroître  fur  j 
le  Théâtre.  Son  Maître  le  tiroit  à pari  • 

dans  le  ddfein  de  l’engager  à fervirfon  \ 

fils  & lui  même  dans fes amours.  Mais 
le  valet  qui  ne  favoit  rien  de  cela,  & 
qui  avoit  apparamment  tait  quelque  fo- 
tife  , croïoit  que  l'on  Maître  le  me- 
, noit  au  moulin  pour  le  p\snir  , com- 
me c’étoit  la  coûtume  alors.  C’efl 
pourquoi  il  le  prend  de  toytes  les  ma- 
nières , pour  tâcher  de  tirer  de  lui  la 
vérité  , & de  favoir  où  il  le  meiioit. 

Le  Vieillard  après  avoir  dilîlpé  facrain^ 
te  , lui  déclare  qu’il  ell  inftruit  des 
intrigues  de  fon  fils:  & que  bien  loin 
de  le  blâmer  , il  veut  le  favorifer  en 
tout  ce  qu’il  pourra.  Pour  couvrir 
cette  lâche  complaifance  , & le  def- 
fein  fecret  qu’il  a d^être  de  la  partie, 
il  fe  fert  du  prétexté  de  la  tendrefife  pa- 
ternelle, qui  doit  tendre  à fe  faire  aimer 
' de  fes  enfans  ,plûtftt  qu’à  s’en  faire  crain- 

dre, Enfin  après  avoir  mis  fon  valet 
dans  les  intérêts  de  fon  fils,  & l’avoir 
chargé  de  lui  trouver  l’argent  dont  il  a 
befoin;  ils  fe  fépareflt  ; le  Vieillard  pour 
s’en  aller  à la  place  publique  attendre 
le  fuccès  de  cette  négociation  , & le 
valet  pour  penfer  à ce  qu’il  a à faire. 

St.  II.  .Argyrippe  qui  avoit  été  chaTé  de 
chez  fa  MaîtrefiTe  parce  qu’il  n’avoitplus. 
de  quoi  fournir  aux  appointemens,  vient 
déplorer  fon  fort  dans  la  II.  Scène.  Il 
fe  plaint  amèrement  de  la  mere  & de  la 
fille  & promet  de  s’en  vanger.  Mais 
fon  amour  pour  celle-ci,  lui  aiant  fait 

trou- 
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trouver  des  raifonspour  l’cxcufer,  tout 
ion  refTentiment  fe  tourne  contre  la 
mcre,  qu’il  eft  refolu  de  perdre.  Pen- 
dant qu’il  elt  encore  dans  cétte  penfée, 
il  aperçoit  cette  femme  qui  fort  de  chez 
elle,  & il  pxend  la  réfolution delui par- 
ler. 

, Leur  converfation  ouvre  la  III,  Scè-Sc.iu. 
ne.  On  y voit  les  maximes  les  plus 
pernicieufes  de  l’art  de  ces  fortes  de 
femmes.  Après  bien  des  éclairciffemens 
de  part  & d’autre,  elle  finit  par  un  ac- 
commodement , par  lequel  Argyrippe 
ftipule  d’avoir  Phîlenion  à foi  toute 
l’année,  moïennant  une  certaine  fom- 
me  dont  ils  conviennent.  Il  part  en- 
iuRe  pour  aller  chercher  cet  argent  à 
quelque  prix  que  ce  foit  ; & voila  le  premier 
premier  Intervalle , qui  eft  fort  bien  rem-  intet- 
pli,  tant  par  les  mouvemenS 'qu’il 
donne  pour  tâcher  de  trouver  de  l’ar- 
gent, que  par  le  fommeil  du  valet,  qui 
s’étoit  endormi  au  lieu  d’éxécuter  les 
ordres  de  fon  Maître  : & par  l’arrivée 
du  Marchand  d’âlTes  , qui  va  d’abord 
chercher  Déménète,  & qui  ne  le  trou- 
vant point , s’en  va  aux  bains  en  atten- 
dant l^n  retour. 

La  première  Scène  du  fécond  Afteeft  Art.  il 
ouverte  par  le  même  valet  qui  a paru 
au  commencement  du  premier:  lequel 
s’éveillant  tout  à coup,  fe  reÜbuvient 
de  la  négociation  dont  fon  Maître  l’a 
chargé.  Pendant  qu’il  s’excite  foi-mê- 
me à l’entreprendre  , il  aperçoit  un 
autre  valet  de  la  maiibu,  qui  accourt 
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tout  hors  d’haleîne.  Il  fe  met  un  peu 
à l’écart  pour  le  lailTer  approcher  fans 
en  érre  vû,. 

Sc.li,  l’Arrivée  de  ce  valet,  A ce  qu’il  dit 
au  premier  qui  fe  montre  à lui  au  bout 
de  quelque  tems,  fait  le  fujct  de  la  fé- 
condé Scène  de  cet  Aâe.  Le  nou- 
veau venu  apprend  à l’autre  l’arrivée* 
du  Marchand  qui  apporte  l’argent  des 
ânes.  11  lui  raconte  comme  ce  Mar- 
chand lui  a demandé  la  maifon  de  leur 
Maître  : comme  il  lui  a fait  accroire 
que  lui  qui  lui  parloit  étoit  l’homme 
d’afîaircs  à qui  il  devoir  remettre  cet 
argent  , & comme  le  Marchand  n’a 
point  donné  dans  le  panneau.  ^Et 
durant  qu’ils  avifent  enfemble  aux 
moïens  de  le  duper,  ils  l’apperçoivent 
qui  revient.  Leonide  pour  réulTir  dans 
’ fon  deffein , court  en  avertir  fon  Maî- 
tre, afin  qu’il  aide  à la  fourbe:  & Li- 
ban rentre,  pour  ne  point  donner^ de 
foupçon  au  Marchand. 

Sc.  iii.  Celui-ci  ouvre  la^JI.  Scène.  Il  heur- 
te à la  porte  de  Déménète.  Liban  pa- 
roît  & l’amufe  jufqu’aû  retour  de  Lco- 
nide , qui  contrefaifant  en  arrivant  'le 
Premier  Efclavc,  celui  qui  a autôrité  ' 
fur  les  autres  , commence  par  gron- 
der Liban  (fans  faire  fcmblant  de  pren- 
dre garde  au  Marchand)  & à le  me- 
nacer, pour  n’avoir  pas  fait  certaines 
chofes,  qu’il  lui  avoit  ordonné  défai- 
re en  fon  abfence.  Après  avoir  long- 
tems  joiié  ce  jeu  : il  feint  de  com- 
mencer feulement  à apercevoir  le  Mar- 
chand, 
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chand,  à qui  îl  demande  ce  qui  l’amè- 
ne. Aiant  lû  qjrfe  c’eft  l’argent  des  ânes 
qu’il  apporte  ; il  lui  dit  que  c’eft  à lui 
qu’il  doit  le  compter.  L’autre  n’en 
veut  rien  faire.  Il  dit  qu’il  ne  le  con- 
noît  point , & tient  bon  à ne  le  vouloir 
donner  que  par  l’ordre  de  Dcménète 
qu’il  connoît , & c’eft  la  IV.  Scène.  Sc.  iv. 
Ils  fortent  tous  enfemble  pour  aller 
chercher  Déménète.  On  le  trouve. 

Il  perfuade  au  Marchand  que  Leonide 
eft  celui  à qui  il  doit  donner  fon  argent. 
Leonide  le  reçoit  & en  donne  quittan-  n.  intei- 
ce;  & voilà  ce  qui  remplit  le  deuxième  vaiic. 
intervalle. 

- Cleérète  & Philenion  commencent  le  « . , 

‘ III.  Aâe.  La  mere  reproche  à fa  fille  sc  i. 
le  peu  de  docilité  qu’elle  a pour  fes  in- 
ftruéUons;  & celle-ci  qui  aime  vérita- 
blement Argyrippe,  ne  peut  feréfoudre 
à l’éloigner,  comme  fa  mere  le  vou- 
droit  , depuis  qu’il  n’a  plus  d’argent. 

Leur  Dialogue  fait  la  première  Scène 
de  cet  A6Ie.  La  fécondé  eft  ouverte  sc.  11. 
par  Leonide  & Liban,  les  deux  valets 
qui  ont  paru  ci-devant.  Ils  triomphent 
d’avoir  dupe  le  Marchand  , & d’avoir 
attrapé  la  bourfe.  Durant  qu’ils  fe  fé- 
licitent de  cet  heureux  fuccès  de  leurs 
fourberies  , ils  aperçoivent  Argyrippe 
qui  fort  de  chez  fa  Maîtrefle  en  pleu- 
rant. Ils  écoutent  quelquetems,  pour 
apprendre  le  fuj  et  de  fes  pleurs;  & après 
avoir  été  témoins  de  la  tendrelTc  de  leurs 


adieux:  ils  les  joignent  pour  annoncer 
à Argyrippe  qu’ils  lui  ont  trouvé^ de 
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IVgcnr.  Cette  nouvelle  rend  la  vie  à 
ces  pauvres  amans.  Les  valets  les 
joücnt  long-tems  avant  que  de  lâcher 
la  bourfe:  Et  ce  jeu  encore  plus  comi- 
• que 

Qtte  le  fac  ri  die  nie  ou  Scapin  i'enve^ 
lopc^ 

me  paroît  auflî  indigne  de  Plaute,  que 
l’autre  de  l’auteur  duMifantrope;à  moins 
qu’onne  veuille  le julliâer en difant,  i. 
qu’il  n’eft  point  là  hors  d’œuvre,  puifqu’il 
n’eft  pas  extraordinaire  que  des  valets 
lallent  les  infolens,  quand  ils  Tentent 
qu’on  a befoin  d’eux,  2.  que  c’eftlà  la 
Morale  de  la  pièce,  de  faire  voir  à quoi 
les  paflîonsréduifent  les  hommes,  qu’ils 
rendent  femblables  aux  bêtes.  Enfin 
l’argent  efi  donné  à Argyrippe,  à con- 
dition que  fon  pere  fera  de  la  partie 
pour  le  même  loir;  voilà  la  troifième 
Scène  , & le  troifième  intervalle  ert 
rempli  par  le  melTage  de  Leonide  , à 
qui  Argyrippe  ordonne  d’aller  prom- 
temeut  inviter  fon  pere  à fouper. 

Aft.  IV.  Le  quatrième  Aâe  eft  ouvert  par 
Sc.i,  Diabole  Rival  d’ Argyrippe,  & un  Pa- 
ralite.  Diabole  pour  profiter  do  la  dif- 
grace  de  fon  rival,  étoit  convenu  avec 
Clcérètc  d’une  fomme  pour  avoir  fa 
fille  durant  un  an,  fous  certaines  con- 
ditions rédigées  par  écrit.  Il  avoir  char- 
gé de  cette  négociation  le  Paralîte,  qui 
lui  fait  ledure  des  Articles  du  Traité 
dans  cette  Scène.  Ces  articles  aprou- 

vez, 
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y Cl , ils  forcent  pour  ks  aller  faire 
accepter  & ligner  à la  Mere.  Et  ce 
devroit  être  là  l’intervalle  du  IV.  Ac- 
te qui  feroit  à la  vérité  un  peu  court,’ 
Cependant  il  ell  fur  que  la  Scène  fui- 
vante  , qui  ell  marquée  la  fécondé  de 
cet  Aéle  , doit  être  certainement  la 
première  du  Cinquième.  Elleeft  ouver- 
te par  les  nvêines  Aéleurs , qui  n’ont 
point  de  raifon  de  revenir  d’aSord  fur  sc.  u. . 
leurs  pas  , & qui  n’ont  pas  eû  le 
tems  d’apprendre  le  raccommodement 
d’Argyrippe  avec  fa  Maîtrelîè  ; puif- 
que  durant  le  tems  qu’il  leur -auroit 
falu  pour  en  apprendre  toutes  les 
circonllances , ils  auroîent  lailTé  la 
Scène  vuide  , ce  qui  feroit  un  très 
•grand  defaut.  On  ne  peut  donc  le 
fauver  qu’en  fuppofant,  ou  qu’il  man- 
que une  Scène  entre  ces  deux  : ou 
que  cette  fécondé  eft  la  première  du 
V.  Aâe.  En  eifet  Diabole  revient 
dans  une  colère  épouvantable  con- 
tre Déménète  ^ fon  fils.  Il  le  me- 
nace d’en  aller  avertir  fa  femme  , & 
le  Paralîte  croit  qu’il  ell  plus  à propos 
que  ce  foit  lui  qui  fe  charge  de  cette 
commilîion. 

La  Scène  qui  ell  marquée  la  pre-  Aft.  v. 
,mièr&  du  V.  Aéle,  & qui  en  cil  certai-  Se.i. 
nement  la  fécondé  , ell  ouverte  par 
Argyrippe,  qui  invite  fon  pere  à fc 
mettre  à table.  Cette  Scène  ne  peut 
s’exécuter  , qu’en  fuppofant , comme 
j’en  al  averti  plus  haut,  que  la  maifon 
de  Oeércte  paroît  dans  le  fond  du 
Tom.  /.  M Theâ- 
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Thâetre,  & qu’elle  s’ouvre  ici  pour  laif- 
fer  voir  aux  fpedateurs  le  Vieillard, 
Ton  fils , & leur  MaîtreiTe  commune 
en  difpofition  de  faire  bonne  chère. 
Mais  malheureufement  pour  eux,  le 
^arafite  qui  ne  s’efi  que  trop  bien  ac- 
quitèdefacommilllon,  a été  découvrir 
tout  le  mifière  à x\rtemone,  qu’il  amè* 
ne  mémp  fur  les  lieux  dans  la  Scène 
marquée  la  II.  de  cet  Ade , & qui  en 
doit  être  la  III.  Cette  femme  après 
avoir  quelque  tems  écouté  & regardé 
ce  que  fait  fon  mari,  pour  s’en  con- 
vaincre par  fes  propres  yeux’,  entre 
comme  une  furieufe , & le  fait  dé- 
camper bien  vite  en  le  chargeant  d’in- 
jures. 

Cette  Cataftrophe  eft  fuivie  d’une  pe-« 
tite  Scène  que  fait  la  Troupe,  dans  la- 
quelle eft  renfermé  tout  le  poifon  de  cet- 
te pièce.  C’eft  une  Morale  d’autant  plus 
dangereufe  , qu’elle  tend  à approuver 
& à infpirer  ce  qui  devroit  être  à ja- 
mais ignoré  de  tous  les  hommes. 
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DRAMATIS  PERSONtÆ. 

PJLOLOGUS. 

DEMÆNETUSt  Stnex  Athentenfis. 
jlRTE  MO  m A , Uxor  Demtneti. 

'ARGTRIPPUS  t AdoU/cens  f fiVms  Demtneü  & 
Artemoné. 

LIS  A NUS. 

y Serv$. 

LEONlDA,j 
MERCATOR  Afinorum^  PelUus, 

C LEÆRE  TA  , Lena. 

P H ILE  N lUM  , Meretrix. 
jyiABOLUS  , Adolefcens , Rivalîs  Argyr’^, 

P ARASITUS  Biahli. 

GREX. 

« N 

Scena  ejl  Athtnis. 
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PERSONAGÈS  DE  LAPIECE. 

, . ' 

LE  PROLOGUE. 

DE  MENE  TE,  Vieillard  Athénien.' 

ARTEMONE,  Femme  de  Demenète.' 

ARGYRIPPE,  Jeune  homme,  fils  de  Demcj 

nète  & d’Artemonc,  amoureux  de  Philenion, 

LIBAN,,  1 TM  , J J.* 

r Valets  de  Demenète. 

LEONIDE, 

UN  marchand  de  Pella  ville  de  Macc. 
doine. 

CLEERETE  , Mere  de  Philenion. 
PHILENION,  Courtifanne , Maîtrefle  d’Ar- 
gyrippe. 

D I A B O L E , Rival  d’Argyrippe. 

PARASITE  de  Diabole. 

LA  TROUPE. 

La.  Scène  efi  à Athènesv  ■ - 
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K Manù  argente  filio  auxiüaritr 

Sub  imperia  (a)  vivent  volt  /e^ex'uxorio. 
Jtaque  cb  afinos  relatum  pretium  Saura*  (b) 

, murnerarter  jujfit  fervole  Leonid*.  - 
5 Ad  amicam  ià  jertur.  cedit  nobtem  filius.  ' 
Bivinus  amens  ob  pnreptam  mulierem  : 

Js  (c)  rem  omnem  uxori  per  Parafitum  nunciat. 
Ac(f*rrU  uxor  , uc  virum  \ lujlris  rapit. 


ft  E M A R Q;U  E S. 

(a)  Sub  imperio  uxarit,  3 yunuxoïifaTevfUtec  > <]ui  eft  (bus 
l’empite  de  (a  femme.  La  femme  de  De'ménète  c'toit  foit- 
fiche,  Sc  c’eft  pour  cela  qu’elle  avoit toute l’autôiicd,  com* 
lue  il  le  dit  lui  même , Sc.  i.  v.  74. 

ArtttUtm  éfctfit  d»tt  imperium  ventUdi, 

(b)  Saut 
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ARGUMENT. 

T E Vieillard  Déménète  vivant  fous  l’empire  de 
fa  femme , veut  favorifer  les  amours  de  fon  fils 
Argyrippe  , en  lui  faifant  trouver  de  l’argent.  Pour 
cela  il  fait  compter  à Leonide  fon  valet , la  foramc 

3ue  l’on  aportoit  à Saurée  valet  dé  fa  femme  ».  pour 
es  Anes  qu’il  avoit  vendus  à un  Marchand  de 
Pella.  Cet  argent  eft  porté  à la  Maîtrelle  d’ Argy- 
rippe, qui’confent^ue  fon  pere  pafle  une  nuit  avec 
elle.  Mais  Diabole  fon  Rival , de  dépit  de  fe  voir 
enlever  ce  qu’il  aime , fait  donner  avis  de  tout  à 
Artémone , ^ui  court  au  rendez-vous  ,*  & en  arra- 
che fon  mari. 


(b)  Satirfée.J  l’Intendant , rHotnme(raâ«Iied'At- 

tetnone.  Celui  que  Liban  appèle,  Sc.  i.  v.  7Z.  DttaUm 
ftrvttm,  parce  qu’il  avoit  foin  de  la  dot. 

(c)  /i  rm  ortmm,  &t.]  d’aoues  lifcnt;  rm  vmnemiru 
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PROLQGV  s. 

Oc  agtn  fultts , fpenatores , mnc  (a)  jam. 

tjHÎdem  mihi  atque  vobis  res  vortat  bene  , 
Cregique  husc , cr  dont  'mis,  atque  (b)  conduSîoribus, 
Tace  jam , tu  preco , nunc  omntm  aurhum  poplum, 

- f Age  nunc  refide  : (c)  cave  medo.  ne  gratüs. 

Uunc,  quid  procejferim  hue , vquidmihivoluerim  f 
jkeam.:  ut  [tiret U nomen  hujus  fabuU. 

Kam  quod  argumentum  attinet fane  breve'fi. 

Nunc  quod  me^  dixi  velle  vobis  dicere , 

10  Dicam:  Huicnomen  Grâce  eft  Onagos  (d)  Tabula. 
Demophilus  (c)  fcripfit.  MARCUS  (fj  vortit  b.ar~ 
hure. 


ASI- 


R E M A R Q,U  E S. 

fa)  Nunc  jam.]  Il  faut  lire  ïam  . pour  faire  un  ïambe,  pat 
ce  que  ces  vers  font  de  fix  pieds. 

(b)  ConduSloribus.  ] Les  Ediles  avoient  le  foin  des  fpeâa- 

des.  Voïez  la  Remarque  de  Me  Daciei  Frol.  d’Amph. 
V.  7Z.  _ , 

(c)  Cuve  modo  ne  gratiis,]  ]*ai  ttaduit  cet  endroit  comme 
î*ai  fait  , pour  mieux  marquer  le  caraflère  de  ces  crieurs 
publics  , qui  après  avoir  impofé  fileiice  au  peuple,  le  fai- 
foient  fouvent  païer  eux  mêmes  pour  fe  taire,  comme  dans 
Maitial  1.  9. 


■ Vtj , gurritle,  quantum 

..dtcifh  ut  (lames , accipere  ut  taceas  ! 


Faut~ 
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I^Effieurs,  donnez-nous,  s’il  vous  çlaît r une at^ 
tention  favorable , afin  que  là  Pièce  réuffifle  h 
vôtre  fatisfacffion  & à là  nôtre,  aufS  bien  qu’à  cel- 
le de  ces  Medieurs  qui  vous  donnent  la  Ck)médie.. 
Et  vous , Crieur , . faites  faire  filence.  Maintenant 
que  tout  le  monde  écoute,  remettez-vous:  & pre- 
nez garde  qu’il  ne  faille  vous  donner  à vous  meme- 
de  l’argent  pour  vous  faire  taire.  Jt  vais  commen- 
cer , Meffeurs,  à vous  dire  ce  qui  m’amène,  &: 
pourquoi  je  fuis  ici;  c’èft  pour  vous  apprendre  le- 
nom  de  la  Pièce;  car  pour  le  Sujet,  il  eft  fort  court». 
Ce  que  je  voulois  donc  vous  dire  , c’eft  qu’elle- 
s’appèle  en  gr£C  d’un  nom  qui  fignific  De— 

mophile  en  eft  l’auteur  ; & Plaute  n’a  fait  que  la/, 
traduire  en  nôtre  langue.  Il  veut,, fi  vous  le  trou— 

M 5,  vea-. 


font  t'Miger  à.  garder  li  filence  î 
^infi  <pu  pattr  crier,  te  donner  récotnptnf*}’  ‘ 

(d)  O*»i*>o{,]  Anièr,  mencai  d’Aiies , ab  ér«f,  afiime,  St: 
àtÿ»,  duco 

(c)  Demophtlus.']  On  ne  fait  qui  cft  ce  Demophile,  ou  Dî-- 
pbtle  , comme  quelques  uns  veulent.  iLne  nous  icftc  licm 
de  fe$  ouviages. 

(f)  Marcus  vortit  bartari,]  Matcus  Pa  ttadlMte-eri’ tan>»- 
guc  vulpiie.  C’eft  à diie  dite  en  latin  barbarè.  Les 
mains  etoientiarMm  £pui.ks  Gxccs,  9c  U»  Gxec*  ppocicas 
R.oiaaiASk 
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ASIN  ARIA  M volt  ejfe , fi  per  vos  lictn^  • 
Inefi  lepos  , ludusque  ta  hac  Comaedia. 

"BddkidA  res  tft.  date  benigne  operam  mih't, 

1$  U/ vps  ktm  tilias  y pâriter  nunc  y.  Mars  adjtevett 


Digitized  by  Google 


P R O L O G U E.^  xTjr 

▼«  bon , qu’on  la  nomme  l’A  S I N A I R E.  Il  y 
a.  du  jeu  ic  de  l’agrément  dans  cette  Comédie.  £!• 
le  eft  tout-à-ftit  divertilTante.  Ecoutez  la  Êivora- 
^blement.  Ainfi  le.  Dieu  Mars  puilTe-t-il  toûjours 
vous  protéger,  comme  ill'a  fait  jufqu’ici.' 
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ACTÜS  PRIMUS..  . 
S C E N A PRIMA 

JiE  MÆNETUS  LIB^NUS.. 


L-  1 B A N US. 

f 

(•)  C Icttf  tuum  y/s  un/cùm  ^Mtum  tua, 

Superbe  vit  a fofpitem  çr  fuperfiSitm  •* 

Ita  te  obteJ\»r,  tum  per  feneSîutem  tuam , 

Perque  illam  qMf»  tu  metuis , Uxorem  tuam  ii 
5 Si  quid  med  erga  tU'hedie  falfum  dixeris 
Ut  tibi  [uptrfles  uxor-  Atatem  fiet  • 

Atquc  ilia  viva , vivus  ut  peftem  oppetas. 

jy  E M Æ N E T U S.  / 

(b)  Per  dtum  Fidiut»  quAris.  jurato  mihii 
Video  necejfe  ejje  eloqui , quicquid  roges , 

XO  Ita  me  objlinate  aggrejfus , ut,  non  audeam 
Proftiio , percunâfanti  quin  promam  omnia. 

Froinde  aSlutum  iftud  quid  fit , quod  foire  expetît  ÿ 
ÿloqttere  * ut  ipfe  fcibo , te  faciam  ut  fcias. 

L 1 B A N U S. 
ohfeero-  hercle  feru quoi  te  rogem. 

15  Cave? 

R E M A -R  Q.  U E S^- 

(it)  Sicut  &c.]  Ce  que  dit  ici  Liban  à Ton  Maître,  rapoPe' 
que  leur  conretfatio»  a commencé  avant  qu’ils  eniraflent' 
fùc  la  Scène.  Cela  pacoît  pat  le  8,  vers  , où  Déménete' 
dij^qaC'fon  valet  le  pieOcpir-  Deum  fidinm  , par  le  fils  de 
Jnpitec.»  Uciculc.  C’étoit  l’adjuiatioB  la  plus  folenuielle 
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■ ACTE  PREMIER. 
SCENE  PREMIERE. 

4 

DEMENETE,  LIBAN. 

L I B A N. 

^Omme  là  tendrefle  que  vous  avc7  pour  vôtre 
unique,  vous  fait  defirer  ardàmment  qu’il: 
vous  furvive  , plein  de  famé  & de  profperité;  Je 
vous  conjure  par  vôtre  vieilleife  & par  vôtre  femme 
que  vous  craignez-  tant  de  me  dire  aujourd’hui  la 
vérité;  & fi  vous  ne  le  faites  pas  r Je  prie  les  Dieu»-, 
que  cette  même  femme  puiffe  vivre  long  tems  a-  . 
près  vous:  qu’elle  vous  fafle  enrager  le  rcftedevos. 
jours,  & vous  fa  fie  fouhaiter  la  mort  la  plus  tu- 
ncfte. 

D'E  M E N E T E. 

Tu  m’engages  pàr  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fainr.'. 
Je  vois  bien  que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  te.  ré- 
pondre, quelque  chofe  que  tu  me  demandes.  Tu 
me  prefies  tellement,  que  je  n’ôfe  plus  refiifér  de 
te  fatisfaire.  Di-moi  donc  promtement  ce  que  tu 
veux  favoir  ,,&  je  t’avouerai  moi-même  franche-- 
ment  tout  ce  que  je  fai. 

L I 9 A N. 

Ca,  Monfieur,  par  Hercule,  parlez  moi  férieu- 

^ M 7 fc^ 


IIAt  laquelle  on  pût.  engager  quelcu»  ^ d’ite  U Wtitd. 

(b)  Per  lienm  fiiium,]  Ce  Dieu  étoit  léprëfente  con»-> 
me  rAmouT  , aunt  l fà  droite  l'Henneur  , ^ à 
, fa  gauche  U Veriti,  qui  fe  xegsudoieat.  & fc  dooaoient.la» 
awin. 
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15  C*v$  mihi  mendacü  quicquam. 

D E MtÆ  N E TU  S. 

§lum  tu  trgo  rogas  ? 

^ L I B A N U s. 

Num  ntt  illuc  ducU  ubi  lapis  lapident  terit  f 

DEMÆNETUS. 
epuid  ijhtc  eft}  aut  ubi  efi  ijluc  terrarum  lotiî^ 

L 1 B A N U S. 

(e)  Ubi  fient  nequam  homines,  qui  poltntam  prath 
fitant. 

DE  MÆUETU  S. 

§>uid  ijîuc  fit , aut  ubi  iftuc  fit , nequeo  nofcere 
20  Ubi  fient  nequam  heminesy  qui  .polentam  pranfi* 
tant, 

L I B A N U S. 

Apud  fuftitudinas  (d)  ferricrepidinas  infulas 
Vbi  vives  homines  mertui  incurfam  baves. 

DEMÆNETUS. 
lAado  pal  percepi  f Libane^  quid  ifiue  fit  làcif. 

TAi  fit  polenta , te  fortaffe  dkere.  . . 

L IB  A N'U  S. 

Ah! 

35  ïlequt  hercle  ego  îfiuc  dico  , necdi£lum  vola'. 

Teque  obfecro  hercle ^ ut,  que  làcutus,  déjouas. 

DE- 

REMARQ^OES. 

(c)  Ubi  fient  nttjHam  8tc.  ] Ou'fhmtnt  let  Scelerdtst  , 7***, 
peuvent  à peine  attraper  un  peu  de  farine  d’orbe  peur  vivre,  J’si 
rendu  ceci  par  une  Ironie , qui  m’a  paru  plus  conrcnable 
en  ce  lieu.  Ce  qui  m’y  a detcmiinè  , c’eft  la  delicatelft 

de 


J 
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fcment , & ne  me  mentez  pas  au  moins.. 

D E M E N E T E.. 

Di  done  v^îte  de  quoi  il  s’agit.. 

- LIBAN. 

1 

De  bonne  foi , .ne  m’allez  vous-  pas  mener , lï, ; 
où  une  pierre  en  broie  une  autre  ^ 

D E M E N E T E..^ 

Qu’cft^e  à dire,  8e. où  eft  cela?» 

LIBAN. 

Où  l’on  tient  les  honnêtes  gens , à qui  l’on  fait  - 
&ire  fi. bonne  chère. 

D E M E N E T E. 

Xe  ne  fai  où  c’eft , ni  ce  ^ue  tu  veux  dire  r où 
l’on  tient  les  honnêtes  gens , a qui  l’on  fait  faire  fi 
bonne  chère.  ' 

L T B A N.^' 

' Là.^I.  dans  ces  îles  qui  retentifient  des  coups  de 
bâton  8c  du  bruit  des  fers  ; où  l’on  roue  les  gens 
tout  vifs  à grans  coups  de  nerfs  de  bœufs. 

DEMENETE. 

Ab!  j’èntens  préfentement  ce  que  tu  veux  dire;- 
tu  veux  peut-être  parler  du  moulin  ? - 

LIBAN. 

Non,  ma  foi,  ce  n’eft.pas  ce  que  je  veux  dii». 

Fi  donc , Monfieur , crachez  vite  ce  mot  là , je  vous 

P"'-  , . • 

BE- 

dt  ce  Valet , qui  ne  veut  ni  prononcer  ce  mot  {P»lm») 
ai  Touifrir  que  (bn  Maître  le  prononce  . vers  z6. 

(d)  Fu/Utudinas , firrkreptditiMs.  ] C’eft  un  jeu  de  mots  de 
l’invention  de  i'Auteui , qui  ne  fe  peut  rendre  en  nôtre  lan« 
gwe.  '•  ' * r 
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DE  MÆüETU  s, 

Etat , geratu  'r  mot  tihi  : 

1 B A N U S.  ■ ■ - ~ 

' -Age , âge  ufque  excreai 

DEMÆNETUSs 
Ethmne  f • 

s LIBAN'  U S. 

§luifo  htrcU  ufque  ex  penitU  fatecthus,. 

B£  M Æ N-  ET  U S, 

Etiàmf 

L 1 B A N V S: 

Amplius. 

D E M Æ N E T IT  S.. 

^ Nam  quoufque  ? 

LLBArNUS. 

Vfque  ad  mcrttm  vtléi. 

D E M Æ N E T U S..  ' ,i:  ■ 

30  Cave  fis  malam  rem. 

L I B.  A N U S. 

' Uxoris  dico , non  tumu. 

D F.  M Æ N E T V S. 

Dono  te  ob  ifiuc  diHum  , ’ ut' expert  Cts  metUi.  . 

• 'L  1 B A N V S,. 

Dï  tibi  dent , quacumque  optes.  ’ ' • ' 

DE  MÆNETU  S. 

Redde  pperam  mîhiî 
Cur>- 

remarques; 

(t)  Ai*  * "fil***  recréa.]  Pour  le  jeu  de  Thcitre-,. 

U Elut  que  le  rieillasd  foit  furpris  icij  d’une  tous 
violente  , ne  £cut.  tetcnii  , ce  qui  le  rend 

d’aib^ 

« 

_ « 

J 
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D E M E N E T E. 

Je  !e  fais , puifque  tu  le  veux. 

. LIBAN. 

Crachez  ^ crachez  toujours. 

DEMENETE. 

Davantage  i , 

LIBAN. 

Guï;  ouï-,  fort,  nétoiez  vous  bien  la  gorge.. 
DEMENETE. 

Encore .» 

LIBAN; 

Encore,. 

D E M E N E T E. 

Jüfqu’à  quand  veux-tu  donc  que  je  crache  ?* 
LIBAN. 

Jufqu’à  la  mort. 

DEMENETE. 

Prens  garde  à ce  que  tu  dis , Maraud'. 
LIBAN. 

C’eft  jufqu’à-  la  mort  de  votre  femme  que  j’en- 
tens , & non  pas  la  vôtre. 

DEMENETE. 

Bon  cela.  Et  bien  pour  ce  feul'  mot,  je  te  ga- 
rantis la  Meule , ne  crain  rien. 

LIBAN. 

Les  Dieux  vous  donnent  tout  ce  que  vous  fdu- 
haitez:  Monfieur! 

DEMENETE. 

Ca , écoute  moi  à ton  tour.  Je  n’ai  pas  befoin 
6.  . de 

d’autant  plus  ridicule,  de  vouloir  être  amoureux  à fonâ^e. 
Les  anciens  crachoient  en  figue  d’abomination,  quand. ils 
detedoient  quelque  eUofe, 
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Cur  hoc  (f)  tgo  ex  te  qitiramf  aut  eur  mtniter  ùbi  { 
3 J Aut  cur  poftremo  filio  fuccenfeam , 

Patres  ut  faciunt  uteriî  ^ 

L I B A ü U S. 

G^uid  ifiuc  novi  efit 

D E M Æ N E T V S. 

Equiiem  /cio  jam  filius  quod  atrut  meus 
Ijlanc  meretrtcem  > proxumo  Phüenium. 

Ejine  hoc  y ut  dico  Lihane  t 

L I B A N U S.  ' " 

ReSiam  injlas  viam.. 

40  Ea  res  efit  fed  eum  morbus  invafit  gravis.. 
DEMÆNETUS. 

€)juid  morbi  ejif 

L 1 B A N U S^. 

ejiuia  rson  fuppetunt  diâlis  datai. 

D E M Æ N E T U S. 

Tune  es  adjutor  nunc  amanti  filio  f 
L J B A N U S. 

Sum  vero,  & alter  nofter  eft  LeonidUi 
DEMÆNETU  S. 

Bene  herclé  facitist  V‘  à me  initis  gratiam, 

45  Verum  meam  uxoremy  Lihane  y nefcis  qualit  fitf 
LIBAN  VS. 

Th  primus  fentis  y nos  tamen  pranofeimus. 

DE- 

> 

R £ M A K Q.U  ES. 

(0  Car  htc  ér«.]  Démcnète  en  donne  plui  ici  à entendre 
«ju’il  n’en  dit.  Il  veut  fiiiie  connoitre  à fou  valet , qu’il 
eft  infoiBic  de  tontes  les  intrigues  de  fon  fils. 

(g)  PtMmfiimas.]  Il  y a ici- d iffetentes  leçons , fur  les- 
quelles les  Interprètes  fe  donnent  bien  de  la  peine^  Mai* 


J 
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de  redemander  ce  que  je  fai  déjà , ni  de  te  vouloir 
du  mal  de  ne  m‘’avoir  pas  inftruit  des  amours  de 
mon  fils.  - Je  n’ai  garde  non  plus  de  me  fâcher 
; contre  lui , comme  font  ordinairement  les  peresw, 

L I B A N. 

Qu’eft-cc  là  , Monfieur  ^ 

1>EMENETE. 

Ouï , Je  fai  que  mon  fils  aime  Philenion , cette 
Courtifanne du voifinage , n’eft-il  pas  vrai,  Liban? 

LIBAN. 

* ' Vous  y êtes  juftement , la  chofe  eft  telle  que 
vous  dites.  Mais  il  eft  bien  malade  vôtre  fils. 

DEMENETE. 

Et  de  quelle  maladie  ? 

LIBAN.  . 

De  chagrin, de  ne  pouvoir  donner  ce  qu’il  a promis. 

DEMENETE. 

Es- tu  d’humeur  à le  fervir  dans  fes  amours  ? 
LIBAN. 

Belle  demande  ! Non  feulement  moi , mais  auflS 
Leonide  mon  Camarade. 

DEMENETE. 

Vous  me  faites  plaifîr,  je  vous  en  fai  bon  gré» 
Mais  tu  ne  connoispas,  Liban,  l’humeur  de  ma 
femme. 

LIBAN. 

Vous  l’éprouvci  le  premier;  mais  nous  ne  lailTôns 
pas  de  nous  en  apercevoir. 

DE- 

lei  fè  rapportent  tootcs  au  fens  que  j’ai  donné  à ce  mot 
dans  ma  Tiadu^Vion.  11  ne  fignifie  autre^hofe  finon,  que 
le  vieillard  doit  fentit  le  premier  la  mauvaife  humeur  de  ft 
femme;  mais  que  les  valets  ne  laiffcnt  pas  de  l’éprouver 
à leur  tout,  8c  fouvent  avant  tous  les  autres  ; parce  qu’elle, 
leur  iâiroU  donner  les  etriviéies  pour  la  moindre  chole.- 
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’ D E M Æ N E T(U  s. 

4 

laleor  tant  ejfe  importunât»  atque  incommodami 

L J B A N U S. 

Pofterms  ifiuc  dtcis-,  quam  credo  iihi. 

DEMÆNET  U S. 

Omnts  parentes , Libane , lïberii  fuis  » 

50  €lui  mihi  aufeultabunt , facient  obfequelam  jame. 
fluippe  qui  mage  amico  utantur  gnato  ejy  benevolo  : 
Atque  ego  me  id  facere  Jludeo.  volo  amari  à meis  > ^ 
Volo  me  patris  mei  fimilem  » qui  caujjfa  mea 
Nauclerico  (h)  ipfe  ornatu  per  fallaciam , 

SS  amabam , abduxit  ab  lenone  multerem. 

üeque  puduit  tum  id  atatis  fycophantias 
Stpuerey  cr  beneficiis  me  emere  gnatum  fuum  fibh 
(0  Eos  me  decretum  ejl  perfequî  mores  patris. 

Nam  me  hodie  oravit  Argyrippus  filius  y_ 

60  Vti  fibi  amanti  facerem  argents  copiam  : ^ 

Et  id  ego  percupio  obfequi  gnato  meo. 

Volo  amori  obfecutum  illius,  volo  amet  me  pâtre  mi 
§luanquam  ilium  mater  arfle  contenteque  habet , 
Patres  ut  confueverunt  (k)  ; ego  mitto  omnin  hoc, 

,^5  Prsfertim  quum  is  me  dignum  y quoi  concredtretf 
Habuit,  me  habere  hcnorem  ejus  ingenio  decet: 

‘ R E M A R Q,U  ES.  ' " ’ . 

(h)  tfoMclerico  ou  Na$tclero  érn.ita.'i  C’cft  l’habillement  des 
matelots  , que  prit  le  pere  de  Déménètc  , pour  tirer  des 
mains  d’un  Marchand  d’efclaves  la  fcnamc  que  (00  fils 
moit.  Voïez  MU.  glor.  A£l.  IV.  Sc.  4. 

I “(il  Eos  me  decretum  efl  iSrc.]  Ce  Vieillard  ne  ponvoit  mieux 
'faite  , pour  couvrir  lès  débauchés  & le,  mauvais  exemple 
qu’il  donnoit  à fou  fils,  que  de  rautôiifer  de  l’exemple  mê- 
me de  fbo  peie.  Ceci  maïquc  la  corruption  dès  moeurs  des 
anciens.  (k)  Pa- 


I 

) 


J 
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DEMENETE. 

J’avoue  que  c’eft  une  humeur  .bien  facheufc  & * 
bien  incommode. 

LIBAN. 

Je  le  îroi , avant  que  vous  le  dificz. 

DEMENETE. 

Liban,  tous  les  peres  qui  voudront  me  croire,' 
auront  de  l’indulgence  pour  leurs  en  fans.  C’eft  le 
moïen  de  s’en  faire  aimer  ; pour  moi , je  vais  m’é- 
tudier à cela  déformais.  Je  veux  que  les  miens 
me  cheriffent , & relfembler  en  ce  point  à monpe- 
re,  qui  pour  me  faire  plaifir,  enleva  autrefois  une 
femme  que  j’aimois.  Il  n’eut  point  honte  de  fe  dé- 
guifer  pour  cela  en  matelot  à fon  âge  (car  il  étoit 
déjà  vieux)  & de  mettre  toute  fon  adreffe  en  œu- 
vre pour  gagner  l’amitié  de  fon  fils  par  ce  fervice. 

J’ai  refolu  d’imiter  un  pere  fi  complaifant.  Argy- 
rippe  m’a  prié  de  lui  foire  trouver  aujourd’hui  de 
l’argent.  Je  veux  lui  donner  cette  fatisfeétion  dans 
fes  amours , afin  qu’il  connoifle  que  je  fuis  un  bon 
pere  & qu’il  m’aime , quoique  fa  mere  le  tienne 
fort  court , & le  traite  comme  pourroient  foire 
les  peres  les  plus  feveres.  Mais  j’oublie  tout  cela  : 
fur  tout  quand  je  conûdère  avec  quelle  franchife  il  ' 
m’a  fait  confidence  de  fes  affaires  : je  ne  puis  af- 
fez  loüer  fon  bon  cœur , de  voir  qu’il  me  foit 
■ ve- 


(k)  pAtret  ut  eonjueventnt.  H^êrefutT.  , dit  Seneqiie  , /* 
difftrenct  qu'il  J » tntri  l'umour  des  pires  ir  celui  des  mires 
peur  leurs  enfunt  , ceux  - là  vetélent  qu’ils  s'appliquertt 
de  benne  heure  à teus  leurs  exeràces  i Ils  ne  les  Uijfent  pes  en 
repos  même  les  jeurs  de  con^é-:  ils  les  font  fuür  k for- 

es de  trcLvnil , ir  leur  tirent  quelquefois  des  UnneS  des  yeux  j aU 
lieu  que  'celles-ci  ne  cejfent  de  les  carejfer , à"  les  veulent  toujours 
sovoir  duptès  d'elles. 
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Çluum  me  adih , ut  pudentem  gnatum  iquum  tfi  , 
pAtrtm  , 

Cupio  ejfe  amiu  quod  det  argentum  fut,, 

L 1 B A N U S.  m 
'Demtror  quid  fit  t quo  evadaty  fum  in  mttu, 
DEMÆNETU  S, 

-JO  Equidem  fciojam  films  quod  omet  meus. 

■ L 1 B A N U S. 

Cupis  id  quod  cupere  te  nequicquam  inteîlegt  ; J 
Dotalem  fervum  IlJ  Sauream  uxor  tua 
Adduxit , eut  plus  i»  manu  fit  quant  tibi.  ■■  • 
DEMÆUETU  S. 

(m)  ARGENTUM  aeeepi,  dote  Imperium  vendidt. 
75  Nunc  verba  in  pauca  conferamy  quid  te  velim. 

..  Viginti  jam  ufufi  filio  argenti  (o)  minis. 

Face  id  ut  paratum  jam  fit. 

L 1 B A N U S. 

Unde  gentium  î 
DEMÆNETU  S. 

Me  defrauiato. 

L I S A N U S. 

Maximas  nugas  agis, 

■ ' lent 

remarques. 

(I)  Dotalem  fervum.  ] C’étoit  refeUve  que  lu  femme  ame- 
noit  avec  elle  dans  la  maifon  en  fe  matUnt,  Il  avoit  fbiu 
de  la  dot,  & de  faite  valoir  toi*  le  bien  de  la  femme.  Le 
Mari  étoit  le  maître  de  tous  les  autres  cfclaves , mais  pout 
celui  là , U n’dtok  point  fournis  à fon  autôr  té. 
efpèce  d’intendant,  un  Homme  d’affaires.  Aulu-Gellcl  ap- 
pelé receptitius . auflî  bien  que  Dooza , apparemment  p ticc 
qu’il  tenevoit  tout  ce  qui  ctoit  dû  a fa  mainefle;  ou  parce 
qu’il  etoit  reçu  dans  la  maifou  , prcférablement  à tout  au- 
tre: H s’appeloit  aulfi  exceptas . par  ce  qu’il  ctoit  eacepto 


Digitized  by  Google 


L’A  s I « A I R B.  A.  I.  Sc.  I.  187 

venu  trouver  avec  la  confiance  qu’un  fils  bien  né 
doit  à un  pere.  Ouï , il  faut  lui  trouver  de  l’argent , 
afin  qu’ü  le  porte  à fa  maitreffe. 

LIBAN,  bas. 

Je  ne  fai  ce  que  ce'peut-être,  ni  où  il  en  veut 
vtnir.  Je  tremble. 

DEMENETE. 

Car  enfin  je  fai  que  mon  fils  aime. 

L I B A N. 

Je  vois  pour  lui  vôtre  bonne  volonté  ; mais  je 
vois  auffi  quelle  fera  inutile.  Vôtre  femme  a au- 
près d’elle  un  valet  qui  a plus  d’argent  en  manie- 
ment que  vous. 

•DEMENETE. 

Il  eft  vrai.  En  recevant  la  dot  de  ma  femme  » 
je  lui  ai  vendu  toute  mon  autôrité.  Mais  je  vais 
te  dire  en  peu  de  mots  ce  que  je  fouhaite  de  toi. 
Mon  fih  a befoin  de  vingt  mines , il  faut  que  tu  les 
lui  trouves. 

LIBAN. 

Et  où  les  prendre  i 

DEMENETE. 

Eferoque  moi  quelque  chofe. 

LIBAN. 

Quelles  pauvretés  ! que  je  vous  ôte  ce  que  vous 
- n’a- 

du  nombre  de  ceux  que  le  mari  avoir  en  fa  yuiflance. 

(m)  KArgentum  aecepi  &c,]  Voïci  la  Pièce  fuivante.  Aft.  III. 
Sc.  J, 

(n)  Vlginti  Mnis.]  Une  Mine  valoir  dix ccus.  Vingrmiiie* 
faifoicnr  donc  deux  cens  ecus.  11  y a des  Inrerprètes  qui 
demandent  commenr  De'ménète  pouvoir  favoir  que  Ibn  fils 
eûr  befoin  de  vingr  mines,  ptiilqiic  ce  n’eft  que  dans  la 
Scène  qu’il  les  promer.  C’eft  qu’on  les  lut  avoir  déjà  de- 
mandées plutôt  & que  ce  fut  feulement  alors  qu’il  s’enga- 
gea de  les  doouei. 
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Nudo  detrahere  veftmenta  me  jubés. 

8o  Defrudem  te  ego  ? âge  fis , tu  fine  pennis  vol». 

lene  ego  defrudem , eut  ipfit  nihil  eft  in  manu  * 

ni  fi  quid  tu  porro  uxorem  defraudaveris. 
BEMÆNE  TU  S. 

(0)  ^ua  me , qua  uxorem  t quatu  fervomSauream 

Poses , circumduce.  aufer  ; promitto  tibi 
85  non  offitturumt  fiidhodieeffeceris. 

L I B A n U S. 

jjtdeas  ma  opéra  me  (p)  pifeari  in  àere^ 

Venari  autem  retejaculo  in  medio  mari, 
DEMÆnETUS. 

Tihi  (q)  optionem  fumito  Ltonidam. 

Tabrieare  qutdvis , quidvis  commini/cere. 

90  Perficito  argentum  hodie  ut  haheat filius , 

Arnica  quod  det.  • 

L I B A Tl  V S. 

<^id  ois  tu , Damenete  ? 

G)  uiâ  fl  forte  in  infidias  de  venero  ? 

Tu  redîmes  me  , fi  me  hoftes  interceperint  î 
DEMÆnETUS,. 

Rcdimam.  ' 

L I B A n U S. 

Tum  tu  igitur  aliud  cura  quid  luhet, 
DEMÆnETUS. 

n 

Ego  eo  ad  forum , nifi  quid  vis. 

B.EMARQ.UES, 

(o)  Suà  me,  i)uÀ  uxoum  jb'f-l  C’eft  comme  s’i!  y avoit: 

fartim  me,  partim  uxerem ire.  femme,  paitic  a moi.. 

(p)  Pifeari  in  aire , venari  in  mari/i  Pêcher  en  l’air , chaf- 

fer  dans  la  met  c’étoit  un  proverbe  chez  les  anciens,  voïcz 
Erafme.  ^pe-jaculum , c'toit  une  forte  de  filet  qu’on  jettoit 
à l’eau,  une  fonde.  (q) 
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n'avez  pas?  que  je  vous  vole  ^ moi?  c'eft  comme 
Il  vous  vouliez  voler  fans  ailes.  Que  voulez-vous 
V que  je  vous  prenne,  quand  vous  n’avez  rien  en 
votre  pouvoir?  c’eft  bien  plutôt  vous  qui  devriez 
cfcroquer  quelque  chofe  à vôtre  femme. 

D E M E N E T-  E. 

A ma  femme,  à moi,  àfon  Valet,  prens-en  nar 
tout  où  tu  pourras.  Attrape,  enlève  ; je  t?pîo- 

fcaâjotirdtaV”'”' 

lie  A . N.  ’ 

que  vous  m’ordonnaffiez  d’aller 

demenete. 

î Leonide  avec  toi.  Invente  ' 

cherche  des  expediens.  Mais  il  faut  que  mon  fils 
ait  de  1 argent  aujourd’hui  pour  fa  MaîtrelTe. 

LIBAN.  . • 

Ma  foi , Monfieur , vous  n’y  penfez  pas.  Et  fi  ie 
r™  furpns,  ü ron  m’attrape,  me  titeL-voœ d’afc 

DEMENETE.' 

Je  t en  tirerai , ne  te  mets  pas  en  peine. 
LIBAN. 

Allez  donc , ne  vous  en  inquiettez  plus. 

D E'M  E N'E  T E. 

, Je  m en  vais  à la  Place  publique , à moins  que  tu 
n aies  quelque  autre  chofe  à me  dire.-* 

Tom.  /.  < N L 

• • ' . ■ • ■ ’ •••5  i ■'  • ’ e-  ' ■ 

(q)  Opthnem.y  db‘ opando',  parce  qu’on  fouhaittc  d’avoir 
qoelquun  fur  qui 'ori  fc  repofe  du  foin  de  fcs  affaires 
quand  on  en  a ttop.  Vn  fnhfilfut.  Le  Tribun  des  Soldats  en 

donnoit  ua  attCentenierpoui  le  fouJagét.  ïtji. 
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L l B A N U s. 

(l)  1;  etiamneambuUs  f 
DEMÆKETUS, 

'At^nt  âud'w' itiamt 

L IB  A K U S, 

Eccum, 

DEMÆNETUS. 

Si  quAttvoUm,  ubitrisi 
Z I B A U U S. 

. VbîcHmqmUibhum  fiterh  anima  meo. 

. Prafedo  mmo  efij  quemjam  dthine  metuam,  mihi 

Ne  quid  noure  poffit  ; cum  mihi  tua 
loo  Oratione  omnem  animum  ofiendijli  tuum. 

' '^in  te  quoque  ipfum  facto  haud  magni^  fi  hoc  pa- 
tro, 

Ptrgam  quo  occæpi , atque  ibi  confîlia  txordiar,  ‘ 
f h EMÆNETU  S. 

‘ 'Andin'  tnf  apuà  Arch'ibulum  ego  tro,  (t)  argenta- 
rium. 

L I B A N U S. 

Nampt'in  ftro  î 

DE- 

R E M A R Q^O  E S. 

(r)  I ; ttidmne  ambultti  ? ] C’eft  une  plaifantetie  du  Valet , 
^ui  taille  fon  Maine  fut  la  peine  qu’il  avoir  à marcher  ap- 
puie fur  fon  baron.  Il  diiUngue  Ire  £ ^nümlere.  Le  pre- 
mier fignifie,  aller  vite:  & le  fécond,  niatchci  à pas  comp- 
tez.'- 

(f)  VhicuntijHt  ire.  ] Ce  vers  êe  lea  dnq  fuivans  marquent 
bien  le  caraâère  d’un  impudent  de  Valet , qui  ftit  le  chien 
couchant  tant  qu’il  a quelque  choie  à craindre  , 8c  qui 
tranche  du  néceflaire  5c  fait  l’infolcnt , dès  qu’il  fent  qu’on 
a befoin  de  lui.  Cela  fen  encore  mieux  marqué  dans  la 

3.Sc. 
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LIBAN. 

Allez  : qu’attendez- vous  donc  ? 

D E M E N E T E. 

Encore  un  mot. 

LIBAN. 

Que  vous  plaît-il  ? . 

■ D E M E N E T E.  ’ - 

Si  j’ai  quelque  chofe  à te  dire , où  te  tfowfini- 
i-on.^  . ' 

LIBAN.  . , 

Où  il  me  plaira.  Ma  foi , je  ne  crains  plus  pci> 
fonne,  maintenant  que  vous  m’avez  ouvertlefond 
de  vôtre  aine.  Si  je  puis  venir  à bout  de  ce  que 
JC  penfe,  je  ne  me. mettrai  guère  en  peine  de  vous 
non  plus.  Je  m’en  vais  où  j’ai  refolu.  d’aller.  & là 
je  penferai  à ce  quej’ai  à faire. 

DEMENETE. 

Je  m’en  vais  chez  Archibule  le  Banquier:  cntens* 
tu? 


LIBAN. 

Sur  la  Place  ? 

Na  de-' 

Sc,  du  III.  Aâc.  C’eft  ce  que  Molieie  a patfaitement 
bien  attrapé. 

(t)  Banquier,  Changeur.  C’e'toit  autrefois na 

emploi  public. _ Il  yen  avoir,  dit  Cujace,  une  Compagnie 
dans  chaque  ville.  Leurs  Banques  ou  leurs  Comptoirs  é- 
toient  dans  la  place  publique.  On  y ailoit  dépofex  fon  ar. 
gent  pour  le  faire  valoir,  ou  on  en' prenoit  d’eux  l ulure. 
Dès  qu’ils  avoient  écrit  le  nom  de  quelqu’un  fut  leurs’ 
livres  , cela  valoit  une  Obligation.  Voiez  Ctti.  Ctm- 
aK«T,  d$  Pdf. 
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]hf  t (o)  jî  quid  opus  fuerit. 

' L I B A N U S. 

Idtmtfurâ, 

DEMÆNETUS. 

105  Non  effe  fervus  pejor  hoe  qutfquam  poteft. 

Nec  maps  verfutus , nec  qu»  ab  caveat  dgrius. 

■ ' Eidem  homini , fi  quid  rtSU  curatum  vtlis  • 

Mandes,  moriri  fefe  mtfere  mavolet , 

^uam  non  perfeSium  reddat  quod  promiferît. 

1 10  Nam  ego  illud  argentum  tam  paratum  filio 
Scio  t{fe , quam  me  hune  feipionem  (x)  confus’. 

Sed  quid  ego  cejfo  ire  ad  forum , quod  inceperane  ! 

Üo , atque  ‘tbi  manebo  apud  argentarium. 

R E M A R Q.U  E S. 

(u)  Si  <jmU  êfm  fuerit.  ] C’étoit  une  manièie  de  promet' 
|t«  8c  des  s’cjigsgei,  uCtée  chez  les  Romains. 

(xl  C$n- 
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DEMENETE. 

OuT , fi  tu  as  befoin  de  moi , lu  me  trouveras 
là. 

L I B A N.  _ 

Ceft  aflez, 

DEMENETE. 

• 

Peut-il  y avoir  un  Valet  plus  rufé  que  ce  pen- 
dard-là , ni  de  qui  il  faille  plus  fe  défier  ? Si  vous 
tv«  quelque  chofe  à éxecutcr  : vous  n’avez  qu’à 
le  lui  mettre  entre  les  mains.  * Il  mourroit  à la  pei- 
ne , plûtôt  que  de  ne  pas  venir  à bout  de  ce  qu’il 
entreprend.  Je  fuis  auffi  fûr  que  mon  fils  aura  au- 
jourd’hui cet  argent,  que  je  fuis  fûr  de  tenir  ce  bâ- 
ton que  j’ai  devant  les  yeux.  Mais  qu’attens-je  à 
prenme  le  chemin  de  la  Place,  pour  m^en  aller  oiez 
ce  Banquier?. 


(s)  Tout  iêmmri.  Lamb. 


AC- 
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ACTÜS  PRIMUS. 

S C E N A IL 

ARGYRIP  PUS, 

Ç Iccme  hoc  fit?  foras  adibm  me  ejictf 

Promerenti  eptume  hoccme  pretii  redàiturf 
!■  Ben*  merenti  mala  es , male  merenti  bona  es. 

*■  jlt  («)  malo  cum  tuo  : nam  jam  ex  hoc  loco  j ’j 
S_,  ad,Oo)  très  viros,  veft raque  ibi  (C)  tumina  ; 

^ Jaxo  erunt:  capitis  te  per  dam  ego  er  fliatn,  f 

Perlecebr* , pernicies , adolefcentum  exitium.  •' 
J^am  mare  haud  ejl  mare , vos  mare  acerrimam  t 
Uam  in  mari  repperi , hic  elavi  bonis. 
lo  Ingrat  a atque  irrita  effe  omnta  inteltego  ^ 

^adedij  cr  quod  benefeci:  at  pofthac  tiHi  ^ 

Male  qttod  potero  facere , faciam , meritoque  id  fa- 
tiam  tu». 

Ego  pol  te  reiigam  eodem  unde  orta  es  » ad  egeftatis 
termines. 

Ego  edepol  te  faciam , ttt  qu*  fis  nune , v que  fue~ 
risyfcias. 

IJ  priusquam  iftam  adii , atque  amans  ego  ani- 
mum  meum  ifii  dedi, 

Ser- 

REMARQUES. 

(*)  .yét  malo  cum  tua.  ] Foraïule  d’imprécation  fort  e» 
nfage  chex  les  Anciens , pour  dire  qu’une  chofe  ne  dcmeu- 
rcia  pas  impunie.  . . 

‘ (WTrw  vim.\  Voïez  U Renuique  de  Made.  Da- 

cicr 
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ACTE  PREMIER. 

S C E N E II. 

A R G Y R 1 P P E 

pSt-ce  ainfi  que  l’on  en  ufe?  me  chaflerdefamai-: 
_ fon!  Eft-celà  larécompenfe  de  tout  le  bien 
lui  ai  fait  ? tu  maltraites  qui  t’a  fait  plaifîr  : Tu 
carefles  qui  ne  le  mérite  pas;  mais  je  faurai|t‘en 
faire  repentir.  Je  m’en  vais  tout  de  ce  pas  chefc-le 
Juge.  J’y  porterai  vos  noms.  Je  vous  y accuferai. 
Je  te  perdrai  toi  & ta  fille,  dangereuïe  fetiuoe» 
Pelle  publique.  Ecueil  des  jeunes  gens  ! Non',  la 
mer  n’eft  pas  fi  à craindre  oue  vous!  vous  êtes  un 
Océan  furieux  ! J’ai  trouvé  oes  richefilês  dans  la  me^  t 
auprès  de  vous  j’ai  diffipé  tout  mon  Wen.  Jecon- 
nois  maintenant  que  tous  mes  bien-faits  font  per-, 
dus:  que  j’ai  obligé  des  ingrates;  mais  je  te  ren-"^ 
draitoutle  mal  que  je  pourrai,  & je  ne  ferai  eu  cala 
oue  ce  que  tu  mérites.  Je  te  réduirai  à ton  premier 
état,  à l’indigence  d’où  tu  es  fortie.  J’en  jure  par 
Pollux,  je  te  ferai  fentir  ce  que  tu  es  maintenant, 

, & ce  que  tu  fus  autrefois.  Avant  que  je  connuffe 
ta  fille  ôc  que  jemedonnafie  à elle.,  tu  ut  mangeois 

N 4 que, 


clet  fur  Ampb.  Aft.  1.  Se.  I.  V.  }. 

(c)  Ntmin»  fax»  truui.  ] C’etoU  la  coutume , quand  OA  IC- 
eufoit  quelqu’un,  de  poitci  Ton  nom  cc(i(  foi  des  Tablettes 
devant  k juge; 
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Serdido  vitam  oble^îabas  pane  , in  pannîs  , tn»- 
pïâ-,^d)** 

'Atqife  ea  fi  erant  , marnas  habebns  omnibus  dis 
grattas  : 

Eademnunct  quum  tfimtliutf  me,  eujus opéra  efi , 
ignoras  mala. 

Hsddam  ego  te  ex  fera  (c)  famé  manfuetem , me  fpec- 
ta  modo. 

lO  nom  (0  ifii  quod  fuctenfeam  ipfi , nihil  efi  : nihit 
quicquam  meret.  ( dem  hera  es. 

■ Tuo  facit  fujfu  ; tuo  imperio  paret  : mater  tu , ea- 
. Je  ego  ulcifcar , te  ega  ut  d^na  es , perdam , atque 
ut  de  me  meres. 

’ [dt , fctlefia , viden  ut  ne  id  quidem  me  dignum  ejfit 
exiftumat , 

gMt»  adeat,  quem  colloquatur , cuiqtee  irato  fup- 
plieett  ^ (ante  ofiium 

XJ  Atque  eccam  illecebra  exit  tandem  ; opiner  hie 
Meo  modo  lequar  qua  voiam , quoniam  intus  non 
lieitum  efi  miki. 

ac- 

re M A R Q.U  E S. 

(d)  Jn  fooAi,  mtpiâ.  ] Les  interprètes  eeulent  qu*il  ]r  aît 
ici  une  lacune.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  peut  être  1 em- 
bartas  de  conftnüte  inopiâ  à l’ablatif  avec  pannit , en  foufen- 
tendant  vivent',  puifqu’  alors  le  fens  eft  complet.Scla  pbra- 
fe  aui&  : comme  s’il  y avoit  : in  vejlitu  ntendtee  ir  ^tfiste  w- 
vitdtjn  Jhrdido  pane  phltildbASe  Sordidns  panif  fclon  Taub* 
man,  n’eft  pas  fimplement  ici  le  pain  des  cfclavcs,  mais 
de  plus  mauvais  encore  , tel  qu’on  le  donnoit  aux  chiens, 
comme  dans  Juvenal  : 

Et  farris  ftrdet  merdtrt  Canitei. 
l’ai  appelé  du  pain  ntir  après  Terence. 

. _■  (et)  Menr 
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que  du  pain  noir:  Tu  n’étois  vêtue  que  de  haillons; 
& tu  étois  encore  trop  hcureufe  de  les  avoir.  Main- 
tenant que  tu  es  plus  à ton  aife,  tu  oublies  que  c’cft 
à moi  que  tu  en  as  l’obligation.  Je  rabatrai  ton  in- 
folcnce  par  la  faim  que  je  te  ferai  fouffrir  : laifle 
moi  faire  feulement.  Car  pour  la  pauvre  Philç.- 
nion,  j’aurois  tort  de  lui  vouloir  du  mal.  Elle  ne 
mérite^  point  mon  reffentiment.  Ceft  par  ton  or- 
dre qu’elle  agit:  elle  ne  fait  que  t’obéïr.  Tu  es  ik 
mere,  & fa  Maîtreflc:  c’eft  toi  que  je  dois  punir. 
Je  te  traiterai  comme  tu  le  mérites,  & félon  ceque 
tu  m’as  fait.  Voïex-vous  cette  Traitreffe  de  femme, 
qui  ne  daigne  feulement  pas  m’aborder  ; qui  croi- 
roit  trop  faire  de  me  parler,  & de  calmer  ma  j.ufte 
colère?  la  voici  qui  fort:  je  ne  ferai  point  mal  de 
parler , comme  je  le  dois  , devant  fa  porte, 
puilqu’il  ne  m’eft  plus  permis  d’eutrcr  chez  elle. 

N s ACt 


fe)  Jfan/neum.  ] Pour  quafim/utMiéffUadmz  par- 

ce que  pour  appiivoifcr  un  chien , on  le  lailTe  quelque  tem* 
fans  manger,  après  quoi  on  lui  dorme  du  pain  en  lui  palTanK 
la  main  (ur  le  dos. 

(f)  Iffï  qmd  fuccmfeirn  ipfi,  mhil  ejl  Ce  vers  8c  leruhrant 
font  bien  dans  le  caradère'd’un  jeune  homme  amoureux, 

3ui  cherclie  à excufcr  celle  qu’il  aime  j au  commencement 
e cette  Scene,  il  en  vouloir  également  ^ la  fille  comme  à 
la  mere:  vtfirA,  dit  il,  nomîM  ftx»  trunt,  CÂpitit  te perdtuneg» 
ir  filUm.  Mais  fut  la  fin  (on  amour  l’emporte  fur  là  colère. 
Ceci  eft  pour  préparer  le  raccommodement  qui  eft  à la  fia  de 
la  Scène  fulvaatc,  Sc  le  Dialogue  de  1a  ^ Sc  du 

» 
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ACTÜS  PRIMUS. 

S C E N A III. 

CLEÆRETA  y ARGYRIPPVS. 

C L E Æ RE  TA.- 

< ' 

(i)T  T Numqtudijue  tjlorum  verium  nummti  (b)  Philips 
^ peis  aureis 

Konpoteft  auferre  hinc  à me  ^ fi  quis  emptor  -uenerit. 
(fi)  Idée  rtile  qut  tu  in  nos  dicis , aurum  atque  argen» 
tum  merum'ft. 

Tixus  hic  apud  nos  efi  animus  tuus  clavo  Cupidinis. 

5 Remigio  veloque  (d)  quantum  poteris , fefiinacrfuge,. 
^am  magis  te  in  altum  capejfts ,,  tam  afius  te  in- 
portum  refert. 

ARGIRIPPU  S. 

Ce)  Ego  pol  ifium  portitorem  privaho  portorh^ 


REMARQ.UES. 

(a)  Cette  Scène  eft  toute  pleine  d’artifice.  Cette  femme 
ftit  d’abord  femblant  d'aprouver  les  difeoars  & l’empottc- 
incnt  du  jeune  homme,  pour  mieux  le  rengager  dans  la  (ùi* 
te:  mais  plus  Ton  art  pernicieux  s’y  découvre,  plus  je  crot*i 
ce  dialogue  propre  ik’  détourner  les  jeunes  gens  de  ces  fortes, 
de  commerces. 

(b)  PMlifptii  Murels.  ] Les  Philip^  étoient  fort  en  ufage- 
dier  .les  Romains,  c’étoient  des  pièces  de  monnoYe  frapées 
au  coin  de  Philippe  Roi  de  Aiacedoioe.  11  7 en  avoit  d'op 
& d’auite  métaL 

(c)  AVa  £Qm  nr«/e.]  Mal  àgiopet,  Suu  nifon,  iu» 

uUcsciit..  " 
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ACTE  PREMIER*  . 

SCENE  III.- 

CLEERETE,  ARGYRIPPE; 
CLEERETE. 

Quand  on  m’offi-iroit  autant  de  pièces  d’or  que 
vous  venez  de  prononcer  de  paroles , on  ne  pour- 
toit  pas  encore  les  païer.  Ouï  Argyrippe , tout  ce 
que  vous  venez  de  dire  contre  nous,  eft  de  put 
or  & de  pur  argent.  l’Atnour  vous  tient  ici  atta- 
ché à nous.  Fuïez  tant  que  vous  pourrez  à force- 
de  rames  & de  voiles,  plus  vous  ferez  d’efforts  pour 
vous  mettre  en  pleine  mer,  & plus  fes  flots  vou» 
rejetteront  dans  le  port. 

ARGYRIPPE* 

Tu  n’auras  point  cette  fatisfaétion.  J’y  metttan 
N (5  ‘bon 


(J)  velotju*  &c.  ] Cette  m^taphoreexprimelaprom^ 
titude  fie  Icj  eifoics  que  fait  un  homme  qui  ftiit  de  toutes  les. 
forces.  C’eft  ainfi  que  Cicéron  Epift.  la.  fam.  dit:  Vmtist 
rtmijefut  in  patriam  tmni  fiftinatltnt  proftravi.  J'ai  rtgttgnt  m* 
patrie  à ferre  de  voiles  ér  de  rames, 

(e)  Ego  jol  ilium  portitorem  <irc.  ] Pour  bien  entendre  ce  vexa. 

J ai  eft  alTez  obfcur , il  faut  Tupofer , comme  il  eft  vrai , que 
intention  de  décrète  dans  celui  qui  précédé  eft  de  faire  en** 
tendre  ce  jeune  homme,  que  quelques  eftbrt«  qu’il  ftiilV 
pour  s’éloigner,  fa  paftton,  qu’elle  compare  au  ftuz  fii  re« 
ftux  de  la  mer , le  ramènera  toùjoais.  C’eft  pourquoi  j’aii 
traduit  fuivanc  cette  penfée  : Tu  rCauras  point  cttte  fatisfaîlitst^ 
Avoil , àt  nu  MÎT  poïtr  le  pojfage  à telm  ±uè  me.  rfmtntr\ 
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Ego  te  dehinc , ut  mérita  es  de  me  ^ C?*  mea  re  , trat' 
tare  exequar: 

gjtow  tu  me,  ut  meritus  fum , non  traâîasf  qut 
ejicis  domo, 

• • c\l  F.  Æ B.  E T A. 

10  Maghiflucpercipimus  lingua  dici,  quam  fa^is  fore, 

- ARGTRIPPUS. 

Soîus  folUudine  ego  ted  atque  ah  egeflate  ahjîuli: 

Solus  fi  (f)  duSlem , referro  gratiam  nunquam  potet, 
CLEÆRETA. 

' Soîus  duSîato , fi  femper  foîus  qua  pofcam  dahîs  .* 
Semper  tibi  promijjfum  habeto  hac  loge  , dum  fuperee 
datés, 

« A R G r R I P P u ‘ S. 

J g Çlut  modus  dandiî  nam  nanquam  tu  quidem  ex- 
pleri  potes.  (pefcas  y paras. 

Modo  quod  accepifli , haud  muîto  aliquid  poft  quod 
CLEÆRETA. 

ff^utd  modi'fi  r dudando , amando , nunquamne  ex^ 
pleri  potes  ? (fogftt. 

Modo  remififii  , conùnuo  jam  ut  remittam  ad  ta 
ARGYRIP  PUS, 

Dedi  equidem , quod  mecum  egifit, 
CLEÆRETA, 

Et  tibi  ego  mi[i  muïierem, 
20  Par  pari  datum  (g)  hofiimentufi  y,  opéra pro pecunia, 

AR~^ 

K E M A K Q.U  E S. 

Tiu^em.  T Ce  mot  eft  propre  à (Ignifîer  l’adîion  d’un 
Citant  qui  mène  toûiours  fa  MaîtieiTe  pat  U main.  C’eft 
ici'  comme  qni  diroit  mretemr. 

H^imtnswn.\  Ce  mot  Tient  à' Hafiirt , txdqtusrt , éga- 
ler,, 
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bon  ordre:  jeté  traiterai  à l’avenir  comme  tu  le  mé- 
rites, toi  qui  me  traites  fi  indignement,  & qui  me 
chaffes  de  ta  maifon  fans  que  je  l’aie  mérité. 

CLEERETE. 

Vous  dites  bien  cela  de  bouche  ; mais  nous  Ci- 
Tous  que  vous  n’en  ferez  rien. 

ARGYRIPPE. 

Ceft  moi  fcul  qui  t’ai  retiré  de  l’oblcurité  & de 
la  mifêre;  quand  je  ferois  le  feul  que  vous  favori- 
feriez , vous  ne  pourriez  encore  aiTez  reconnoître 
mes  bien-faits^. 

CLEERETE. 

Vous  ferez  le  feul,  pourvû  que  vous  donniez  tou- 
jours ce  que  je  vous  demanderai.  Soïez  fur  de  ce 
que  je  vous  promets , fi  vos  jibéralitez  furpaffent 
celles  .des  autres. 

ARGYRIPPE. 

Le  moïen  de  donner  toùj ours,  quand  tu  esîn- 
fatiable  ? à peine  as-tu  reçû  quelque  chofe , que  tu 
cherches  à demander  de  nouveau. 

‘ C L E,E  R E T E. 

Le  moïen  de  faire  autrement  ? vous-même  êtes- 
vous  jamais  content  dans  vos  plaifirs?  à peine  m’a- 
vez vous  envoie  quelque  chofe  , que  vous  deman- 
dez à ’en  être  paie  fur*  le  champ.  i 

ARGYRIPPE. 

J'ai  toûjours  donné  ce  que  tu  as  voulu. 
.CLEERETE.' 

Et  moi  je  vous  ai  toûjours  envoié  Phiîenion.  Je 
vous  ai  rendu  la  pareille.  Vous  avez  été  fervi  pour 
vôtre  argent. 

N 7 ■ A R- 

1er,  rendre  ta  pareille,  fefi.  Ou  bien  iChtflei , parce  quedeur 
ennemis  combattent  ordinaiicment  à armes  égales:  ou  d'haf- 
tU  , vUfime  : Parce  que  les  Dieux  proportionnent  leurs 
rcuu  aux  fkctiâces  qu’oa  leur  ofBte, 


Digitizfü  brCooglc 


jot  A 1 1 N A R I *.  A.  I.  sc.  irr. 

argtrippus.  ^ 

Male  agis  mecum. 

C L E Æ R E T jt. 

-I  Mcufast  fi  facio  officium  tmum  ^ 

Nam  {\i)  NE&jiUE  ufquamjiâium , nequefi^m  , nt- 
que  fcriptum  in  pçématîsf 

Vhi  Un»  bene  agat  cum  quiquam  amante  , que  f rugi 
ejfe  voh. 

ARGYRIPPU  S. 

Mihi  quidem  te  portera  aquum  tfi  tandem , ut  tJbi 
durem  diu. 

CLEÆRET  A.  ' 

25  Non  tu  fois , que.  kmanti  par  cet , eaàem  fibi  parcet  ' 
parum. 

.§U*qfi  itidem  efi  amator'  lena;  nequam  efly 

, nifi  rtcent.  (condiasî 

Js  habet  fuccum , is  fuavitatem  : eum  quovis  pafîo' 

Vtl  paùnarium  vel  ajjum  : verfes  quo  paflo  lubet. 

Is  dare  volt , is  Je  aliquid  pofci.  nam  ubi  de  plèna 
promitur , 

JO  Nique  ille  fcit  quid  det  ^ quid  damni  faciat , ilU. 
rei  ftudet  : \ 

Volt  plaeere  Jefe  arnica , voUmihi^  voU  pedijjequa  ^ 

Volt  famulis , volt  etiam  ancillis  o*  quoque  catulo 
meo 

Subblanditur  ttovus  amator  y fi  ut  quum  videat  y 
gaudeat.  ' ’ 

Ver» 

R E JVÎ  A R Q_  U E S, 

(h)  Neatt*  fiSiita  ufijugm,  nequt  fidtm,  neqne  fcriptmninpeS-  ' 
mtit.  ] ] ai  ciu  que  d’exfûmcx  tout  eda  met  à mot  : cehi 


Digilized  by  Google 


y. 

L’A  s I N A 1 R A.I.  Sc.IlI.  303 
' A R G Y R I P P E. 

Tu  en  ufcs  mal  avec  moi..  , 

G L E E E TE.  - . 

De  quoi  vous  plaignez-vous , quand  je  fais  mon 
devoir  r avez-vous  jamais  vû  ou  lû.  quelque  part  y 
qu’une  femme  de  mon  métier , qui  veut  faire  fesaf- 
faites  y en  ufe  autrement  avec  aucun  Cavalier  ? 

ARGYRIPPE. 

Tü  devrois  au  moins  me  ménager  un  peu  plus^ 
pour  me  faire  durer  plus  long-tems.  ■■■’_ 

C L E E R E T E. 

Vous  ne  favez  donc  pas  qu’une  femme  qui  mé^ 
nage  la  bourfe  d’un  Galant^  ménage  mal  la  ficnne  ^ 
Un  Galant  pour  une  femme  comme  moi»  relTenï- 
ble  à un  poiffon,  qui  n’éft  bon  qu’ autant  qu'il  eft 
frais.  Alors  il  eft  plein  de  fuc  & de  goût.  A 
quelque  fauce  qu’on  le  mette , foit  bouilli  foit  rôti  y 
on  le  tourne  comme  on  veut.  Il'  en  eft  de  même 
d’un  nouveau  G^nt.  11  eft  toûjours  prêt  à donner  ^ 
il  veut  toûjours  qu’on  lui  demande.  Au  commen- 
cement , lorfque  fa  bourfe  eft  encore  pleine , rien 
ne  lui  coûte  : Il  ne  fonge  qu’à  plaire  à fa  Maîtreffe  y 
à moi,  àla  Suivante,  aux  Valets,  aux  Servantes. 
Il  n’y  a pas  jufqu’à  mon  chien  qu’il  ne  careflTe , 
afin  qu’il  le  flatte  quand  il  le  voit.*  ' Je  vous  dis 

• - la 

. ' A y.  • ^ -1  '' 


Sendrolt  le  difeours  trop  languiflimt.  Je  l’ai  xcnfen&é  e» 
deux  mots  qoi  fignifient  la  même  ckolê^ 
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Vera  die*  (0  AD  S UU  M <juemque  homintm  qtt*- 
Jlum  ejft  éiquum  eji  callldum. 
ARGYRIPPUS. 

35  Perdidici  ijhte  effe  verat  damno  cum  magno  met. 

C L E Æ R E T A.  ’ 

■ si  tcaflor  nunc  habeas  quod  des  » atia  vetba  per- 
hibeas  : 

Kunc  quia  nihil  hahes  » malediâiis  te  etiam  iuSîar 
re  pojlulas.  ' 

ARGYRIPPUS. 
non  mtum  eJi.  '■ 

C L E Æ R E T,  A. 

nec  meum  quidem  edepol , ad  te  ut  mittam gratik. 
Verum  atatis  atque  honoris  gratin  hoc  fiet  tui: 

40  ^ia  nobis  lucro  fuijli  potius , quam  dtcori  tibî. 
si  mihi  âantar  duo  talenta  argents  numerata  in 
manum  , 

t » y,  ' 

Jfanc  tibi  noâlem  honoris  cauffd  grat'ùs  donc  dabo,  • 
A R G Y R I P P U S.' 
fSjtidf  fi  non  efir 

CLEÆRET  A. 

.Tibi  non  effe  credam  ; ilia  alit  ïbit  tamen. 

’ argtrippus. 

Vbi  iltdc  que  dedi  ante  ? 

C L E Æ R E T A. 

(k)  Abufa’fit  nam  fi  eaàurarentmihsy 

Uu- 

^ R E M A R Q^u  E S. 

(!)  Ai  fumH  Mtmqat  &c.  ] C’eft  une  cPpèccdc  Proverbe’ 
0“  P«nu  nom  il  faut  que  chacun  fâche 

• ‘ Abu- 


J 
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la  vérité  pure.  Il  faut  que  chacun  entende  fes  in- 
terets. 

ARGYRIPPE. 

Je  l’ai  bien  appris  à mes  dépens  que  tu  dis  la  vé^ 
rité. 

C L E E R E T E. 

Ça,  par  Caftor,  fi  vous  avez  quelque  chofe  à don- 
ner, changez  de  la  ngage.  Parce  que  vous  êtes  à 
fec , vous  croïez  avoir  ma  fille  par  les  fotifes  que 
vous  me  dites  ^ 

ARGYRIPPE. 

Tu  fais  bien  que  ce  n’eft  pas  ma  coûtume. 

CLEERETE. 

Ni  la  mienne  non  plus  de  vous  la  donner  pour 
vos  beaux  veux.  Mais  pour  vous  faire  plaifir*  à 
caufe  de  votre  âge  & de  vôtre  condition , 8c  que 
vous  avez  plutôt  penfé  à nôtre  profit  qu’à  vôtre  gloi- 
re , Philcnion  fera  à vous  cette  nuit , fi  vous  me  don- 
tez  tout  à l’heure  deux  talens  d’argent. 

: ARGYRIPPE. 

Et  fi  je  n’ai  pas  un  fou  ? 

CLEERETE. 

Tant  pis  pour  vous,  elle  ira  ailleurs. 

ARGYRIPPE. 

• Eh!  qu’as-tu  fait  de  tout  l’argent  que  Jet’ai don- 
né jufqu’ici?  .r 

CLEERETE. 

Il  eft  dépenfé  ! s’il  duroit  toûjoùrs  i je  n’aurois  pas 

be- 

(k)  ] Ce  terme  eft  ici  d'aurant  mieux  placé , qu’il 

en  le  feul  propre  pour  exprimer  îa  vie  des  Courtifannes  qui 
ae^nient  tout  en  bonne  chère,  en  parfums,  en  parures &c. 
c eft  proprement  ce  que  veut  dire  ittwi.  Oonat. 
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Mulier  mitteretur  ad  tt  : nunquamquictfuampofct- 
rem. 

Dïtm , aquam  , folem , lunam  > noâlem , hu  argen- 
ta non  emo  • 

Cetera  quequevolumut  utf  f (\)Gr*ca  mertamurfide. 

6}uum  à piftere  panem  petlmus , vinum  ex  œnopolie , 

Si  as  habent  f dant  mercem:  eadem  nos  di/ciplina 
utimur. 

50  Semper  oculata  nojlra  funt  manus , tredunt  quoi 
vident.  ( amplius. 

Vêtus  eftf  (m)  nîhili  céda  eft:  fcis  cujusî  non  die» 
AKGYRIP  PUS. 

Aîiam  nunc  mihi  orationem  defpoliato  pradicas: 

Dmge  aliam  probes  , inquam  ^ nunc  atque  oüm^ 
quom  dabam  ; 

. jüiam  atque  olim  quom  illiciebas  me  ad  teblandeae 
benedice  : j i ■ - 

55  Tum  mihi  odes  qtecque  arrtdebant  y" cum  ad  tt  ve- 
niebam  y tua. 

Me  unice  unum  ex  omnibus  te  y atque  itîam  amarty 
ajebas  mihi: 

Ubi  quid  dederamy  quafi(a)  eolumba  puüi  iteoream- 
ba  meo  ; a 

. I • VPt^ 
REMARQUES.  ‘ ' ' 

(1)  Graci  mertmnuT  fidc.  ] Plante  qui  xéptëTeote  les  msurt 
des  Grecs , n*a  garde  d^en  dire  du  mal.  II  pdefaeroit  cohtre 
la  vrai-femblance.  Il  ne  veut  donc  point  faite  cntcadrc que 
les  Grecs  font  fujets  ï caution,  Sc  qu’il  faut  bien  prendre 
Tes  mefures  avec  eux;  mais  qu’ils aetrompcntpoint& qu’ils 
paient  tofijeurs  bien.  D’ou  vient  que  mercari  graca  fiie  lig- 
nifie Achtttr  Argent  comftAnt.  Taubm.  Le  vers  50.  femfer  ocuIa- 
tA  nefirt  frnit  manm , eû  u&c  fuite  de  ccctc  penfée.  Nous  ne 
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befoin  de  vous  rien  demander  , la  fille  feroit  à 
vous.  Je  n’achète  à prix  d’argent  ni  le  jour , ni  la 
nuit , ni  l’eau , ni  le  Soleil , ni  la  Lune  ; mais  pour 
tout  le  relie , il  faut  de  l’argent  comptant.  Quand 
nous  demandons  du  pain  au  Boulanger , ou  du  vin 
au  Cabaretier,  il  ne  nous  en  donne  qu’en  païant. 
Nous  en  ufons  de  meme  nous  autres.  Nos  mains 
font  comme  fr  elles  avoient  des  yeux;  elles  ne 
croient  que  ce  q^u’eUes  voient.  Il  ne  fert  à rien , 
comme  on  dit,  de  barguigner.  Vous  m’entendez  ; 
je  n’en  dis  pas  davantage. 

A R G Y R I P P E. 

. . A prefent  que  je  fuis  ruiné , tu  me  tiens  bien  un 
autre  langage  qu’autrefois.  Quand  J’avois  de  quoi 
donner , tu  me  flattois,  tu  avois  toûjours  des 'dou- 
ceurs à me  dire.  Tout étoit riant  chez  vous,  quand 
j’y  entrois.  Tu  me  difois  fans  ceffe  , aufli  bien 
guc  Philenion , que  vous  n’aimiez  que  moi , & que 
vous  me  préfériez  à tout  autre.  Quand  je  vous  a- 
vois  fait  quelque  préfent , vous  étiez  toutes  deux 
pendues  à mon  cou,  Sevousne  vous  laÉcz  point  de 

me 


■ • " • ^ ■ ri 

ürioiH  nôtre  matchandtlè  cne  qaand-  soi  tpajas  ro'icnt  c^ 

l*argent.  ' • • ••  ■ i 

(m)  Nihlli  cteia  tfi.  ] U y a dtveri  fentiment  fiir  ce  mot 
f)ui  eft  obioir.  Les  uns  le  font  venir  de  Catai»  : (c  l’en- 
tendent comme  fi  cette  femme  difoit  : qu’il  ne  lert  à tien 
de  promettre,  fi  on  ne  donne  de  l’argent  comptant.  Les 
nutiei  de  CmSati»,  fie  c’eft  le  fens  que  pai  fiiivi. 

(n)  Sÿ*fi  ptUli  in  ort  amb*  me»,  ] Je  n’ai  pat  jugé 

à.  propos  de  traduire  ceci  , fie  je  me  flatte  qu’on  ne  m’c^i 
fiuua  pas  plus  mauvais  gté.  Ou  peut  voir  Catull.  Caim.  é;. 

i 
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Vfque  traùs  î meo  de  fiudio  ftudia  erantvofira  ùmnia 
Vfque  adherehatis  •*  quod  ego  jttjferam  , quod  ve- 
lueram , 

6o  Tacîebatis  : quod  noleham  ae  vetueram , de  induftrîa 
Fugiebatis , neque  conari  id  facere  audebatis  pr'ms. 
Hune  neque  quid  velhn  , neque  nelim , facitis  magnt , 
fejjumâ. 

CLEÆB.EJ  A. 

Non  tu  feisf  hic  nojîer  queftus  aucupii  ftmillimufl. 
Auceps  quando  concinnavit  aream , offundit  cibum  : ' 
65  Aves  ajjuefcunt.  (o)  NEC  ES  SE  ejl  facere  fum~ 
tum , qui  quérir  lucrum. 

Sape  eiunt  : femel  fi  fine  capta  , rem  fotvunt  aucupû 
Itidem  hic  apud  nos.  (p)  adis  nobis  area  efi  » aucept 
fum  ego , 

Efca  efi  meretrix  , leSlus  iüix  efi , amatores  aves  : 
Bene  falutando  confuefeunt , compellando  blanditer  , 
70  Ofculando , oratione  (q)  vinnula , venuftula.. 

Si  papillam  pertraSiavît , haud  id  efi  abs  re  aucupisl 
Savium  fi  fumpfit , fumere  eum  licet  fine  retibus, 
Naccine  te  ejje  eblitum , in  ludo  qui  fuifiitamdiuf 
ARGTRIP  PUS. 

7ua  ifta  culpa  efi  y qua  difcipulum  ferndoSbum  abs  U 
ameves. 


CLEÆRET  A. 

75  Remeate  audaflery  mercidem  fs  eris  naStus:  nune 
- 'abi. 

AR- 


R.  E M A R.  Q.U  ES, 

(o)  Necejfi  tft  factre  Jumtum , qui  qturit  lucrum.  ] C^eft  Cn* 
core  un  PtOTCibe  painni  nous  : il  faut  perdre  peur  gapter. 

(p)  tÆÀit  neint  efi  art*  ixt.  )ufqu’au  T.  73.  ] J’aurois  pçtn^ 

ctie 
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me  foire  des  carelTes.  Vous  n’aviez  point  d’autre  ' 
volonté  que  la  mienne.  Vous  étiez  toûjours  âmes 
côtcz.  Je  n’avois  qu’à  vouloir  Sc  qu’à  comman- 
der , vous  étiez  prêtes  à tout  foire.  Si  je  vous  dé- 
fendois  une  chofe,  vous  preniez  grand  foin  de  l’é- 
viter & vous  n’aviez  garde  de  me  déplaire.  Main- 
tenant , que  je  veuille  ou  ne  veuille  pas  une  cho- 
fe,  ce  n’ cil  pas  de  quoi  vous  vous  embarralTez , Mé- 
chantes que  vous  êtes  ! ' 

C L,E  E R E T E.  . 

Nefavez  vous  pas  ceci?nôtrc  métier  reflemble  à ce- 
lui d’un  Oifeleur.  Quand  il  a trouvé  une  place  pour 
y tendre  fes  filets,  il  commence  par  y jerter  du 
grain.  Les  oifeaux  s’en  approchent.  Il  faut  faire 
de  la  dépenfe , avant,  que  de  gagner.  Les  oifeaux 
mangent  à la  vérité  ce  grain  ; mais  s’ils  font  pris 
une  fois,  ils  paient  bien  à l’Oifelcur  ce  qu’ils  lui  ont 
mangé.  C’eft  tout  comme  chez  nous.  Nôtre 
maifoh ,’  c’eft  l’Aire.  Je  fuis  l’Oifeleur , moi.  La 
Fille»  c’eUl’Appas,  &le  Litcft  le  Piège.  Les  Ga- 
lans  font  les  oifeaux.  Ils  s’accoûtument  peu  à peu 
aux  frévérences , aux  complimens , aux  carefles 
qu’on  leur  foit , aux  paroles  emmièlées  qu’on  leur 
dit.  Si  l’un  deux  vient  à toucher  la  gorge , voilà 
ce  qu’il  faut  à l’Oifcleur.  Enfin  s’il  prend  quelques 
baifers,  le  voilà  pris  lui-même  fans  filets.  Vous  a- 
ver’fi-tôt  oublié  cela,  vous  qui  en  avez  fi  fouvent 
felt  l’experience  ? ' »- 

A R.G  Y R I P P E.  « , • 

C’eft  en  quoi  tu  as  tort , de  chalTer  un  Novice  qui 
n’cft  encore  inftruit  qu’à  demi. 

CLEERETE. 

Revenez  hardiment,  quand  vous  aurez  trouvé  de 
l’argent;  allez.  , ‘ 


AR- 

Ctrebienfait  d'ometrre  ce  detail , &de  ne  patlei  de  la  ccm- 
paratfon  qu’en  gros. 

(q)  Orationt  VmnuU , ] ou  VinnuLus , k vinn»  ou  vimint  : fle- 
xible comme  de  Tozier , poui  maïqucirafietedc  des  dilcours 
de  ces  foites  de  femmes,  ^dtr. 

...  > ■ . 
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A R G Y R I P P U S.  , 

_ Mane  » rnane , audi  ; tx^uum  cenfis  prt 

. , ' ilia  tibi  dora 

- Annum  ne  cum  cptiquam  alto (it  î 

C L E Æ R E T A. 

Ttnt?  vtginü  minât. 
Atqaeealege  f fialiutadmepriusattulorit  >.  tu  vole.  ' 
ARGYRIP'PVS. 

At  ego , eft  etiam , priufquam  obis , qnodvolo  Uqtà, . 
CLEÆRET  A. 

Hicquodluhet 
ARGTRIPPU  S. 

go  Kon  omnino  iam  périt:  (0  efl  reliquum  quo  ptreatti 
magîs.  r 

; Habee , undt  ifiuo  tibi  quod  po/cis  itm  : fod  in  Ugtt 
meus  ' ' (fervîat , 

' Dabot  ut  fcirepoifts  t per pétuum  annum  hune  mihiuti 
Uec  quenquamiutereaaliumadmttat prorfut  t quant 
' me,  adfevirum. 

CLEÆRET  A. 

^luinfi  tuvoîes , domiferviquifuntca/irabovirot.  _ 

85  Poftremo  ut  voles  nos  effe,  Jyngrs^ham/acito  aj^irasi, 
Vt  voles , ut  tibi  lubebit , nobis  legem  imponito  : 
ivlodo  tecum  una  argentum  alerte , facile  pAtiar  u- 
tera. 

. Portitorum  jîmUlime  fient  janua  lenema  : > 

Si  affers,  tum  patent:  (f)  (i  non  efi  quoi  des,  âiet 
■ ' non  patent. 

V.  ' ■ / ’ ^ AR-^ 

^ R « M A B.  OU  E S. 

^ (r>  E/i  relioêmtn  au&  pirtAm  maps,^  C'cft  le  langage  <TW 
jeune  débauché  qui  veut  fe  coateotet , aa  nique  4c  ^ 
net  emiètemeut. 
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ARGYRIPPE. 

Ecoute,  écoute,  demèw€. -.'Que  fout-il  que  je 
te  donne  pour  avoir  Philcnion  à moifeùl  toute  l’an- 
née? » 

CLEERETE. 

A Vous  feul  ? Vingt  mines.  Encore  à condition 
que  fi  un  autre  me  les  aporte  le  premier,  vôtre  fcr- 
vante.  • 

ARGYRIPPE. 

Mais  j’ai  quelqu’autre  chofc  à te  dire  i avant  que  tu 
t’en  ailles. 

CLEERETE. 

Parlet. 

ARGYRIPPE. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-foit  ruiné , il  me  refie  en- 
core quelque  chofe  à perdre.  J’ai  de  quoi  te  don- 
ner ce  que  tu  me  demandes;  mais  je  veux  foire 
mes  conditions , afin  que  tu  le  fâches  : j’entens  que 
Philenion  foit  à moi  feul  toute  l’année , & qu’elle 
ne  reçoive  point  d’autre  homme  chez  elle. 

CLEERETE. 

Bien  plus.  Les  valets  qui  font  chez  nous , fi 
vous  voulez  je  les  ferai  mutiler.  Enfin  , met- 
tez par  écrit  ce  que  vous  fouhaittez,  impofez-nous 
telle  loi  qu’il  vous  plaira , pourvû  que  vous  appor- 
tiez de  l’argent,  je  confensàtout.  Nos  portes  font 
comme  celles  des  Traitans.  Elles  ne  s’ouvrent  qu’à 
l’argent;  point  d’argent,  point  de  Suifie. 

A R- 


(f)  Si  «»»  tfi  anad  des,  *des  n»n  f aient. ^ _ J’ai  cru  que  nôtre 
. ïroverbe  franço»  pouvoir  s’appliquer  ici,  d’autant  mieux 
qu’il  s’entend  des  Suifles  qui  font  'aux  portes  : auflî  bien 
que  des  troupes  que  les  Suifles  ont  à la  folde  de  diretles 
luiflanccs. 
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A RG  r R ïp  P V s. 

9o  Interiit  fi  non  mvenio  ego  illas  vigînti  minas.  ' 

Et  frofeâîOf  ntfi  illstd  per do  argentum^  pereundum 
eji  mihi. 

mnc  pergam'ad  forum,  atque  (t)  expertar  opibus , 
Omni  copia:  . (^dero : 

Supplicabo  , exobfecraho  , ut  quemque  amicum  vî- 
• (u)  Dignos , indignas  adiré , atque  experiri  certum  efi 
. mihi.  t.  ■ {nore. 

95  mm  ft  (x)  mutuas  non potero , certum  ift fumam fae- 

' f 

REMAR.Q.UES. 

(t)  Exptrîdr  opilms.]  De  toutes  mes  forces , de  tout  mon 
pouvoir.  Experiri,  (è  mettre' au  hazard  d’un  refus. 

(u)  Dignos,  issdigtsot  ddirt.  ] Solliciter  toutes  fortes  de  pci- 
foniies.  C’eft  une  manière  de  parles  familière  aux  bons 
auteurs . de  renfermer  les  rhofes  contraires  pour  fignifier 
toutes  chofes:  comme  dans  Cicei,  ad  ft.  lib.  j,  omstiémi~' 


r 


AC- 


DigitizeJ  by  GoogU 


3^3 


L’A  s I N A I » E.  A.I.  Sc.III. 

argyrippe. 

Je  fuis  mort,  fi  je  ne  trouve  ces  vingt  mines' 
Il  me  faut  perdre  encore  cet  argent,  oujefuis D'er- 
du  moi-même.  Allons  à la  Place  publique  Sc 
bazardons  tout  pour  eh  trouver.  Le  premier  mi 
que  j’y  verrai , Je  le  fupplierai , je  le  conjurerai  de  me 
prêter  cette  fom me.  Quelque  perfonne  que  ce  foit 
Il  faut  tenter  fortune.  Enfin  fi  je  n'en  trouve  point 
à emprunter,  le  pis-aller  elt  d’en  prendre  à ufu- 


Dans  Tetence,  Andr. 


nîm*  maximat 
riâ.  ù-c. 

(x)  Mxtxasq  Sans'  intérêt,  par  oppolîtion  i av.... 

appelé  mmHum  dit  Nonius,  cft  fans  inte- 
ret.  celui  qui  le  nomme  fxnus  , porte  ufure  c’eft  à Air» 
un  fruit,  un  produit  de  la  chofe’  Prêtée,  ou  qui  nah  à 
©ecallon,  que  les  Grecs  appèlent  réxtt.  ^ 


T*m.  I. 
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ACTUS  SEÇUNDUS, 
SCENA  PRIMA 

L I B A N U S. 

TT  Erclt  verc  , Libane  , nunc  te  meliufl  expergij^ 
■*'  cier , 

Atque  argenta  comparando  fingere  fallaciam, 

diu  efi  quffpr  difceJH  ab  htro  ^ atqut 

abiijii  ad  forum , 

. Igitur  inveniundo  argenta  ut  fingeres  fallaciam, 

5 ibi  tu  ad  hoc  diei  tempui  dormitajli  in  otio. 

^in  tu  abs  te  (a)  focordiam  omnem  rejice , o"  ftgni^ 
titm  amovi  ; 

Atque  ad  ingenium  vêtus  verfutum  te  recipis  tuum. 

Serva  herum  : cave  tu  idem  faxis , alii  quod  fervi 
folent,,  ^ {runt 

g«i  ad  herî  fraudationem  callidum  ingenium  ge~ 
JO  Unde  fumam?  quem  intefvortami  quo  hane  (b) 
celocem  conferam  f 

Impetritumt  inauguratum’Jl  : quovisadmittuntaves. 

Picus  V carnix  ejî  ab  Uva  : (c)  corvus  porro  ab  dextera 

Con~ 


R E M A R Q.U  E S- 


(a)  SottràÀtm  tmnem  rtjice , ir  ftgnitiem  amme.  ] II  faul  li- 
re ainfi  , 5t  non  pas  reich  icameves,  comme  Lambin  , puif- 
que  c’eft  ce  Valet  qui  s’excite  lui  même  à pourfuivtc  ce 
qu’il  a entrepris.  Sectrdia  regarde  l’erprit  que  le  fommeil 
offufque  &c  appefantit  : 8c  fe^nities  regarde  les  membres , 
patelle  engoutdif  & empêche  d’agir. 

Cehctm.-\  Celox  ca  Gicc  aUtiç,  petit  railToau  for»  Ic- 

g« 
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ACTE  SECOND. 
SCENE  PREMIERE. 

LIBAN  Seul. 

JL  feroit  bien  mieux  pour  toi  de  t’éveiller,  Li- 
ban  ,&  d’inventer  quelque  fourbe  pour  avoir  de ,1’ar- 
Eent.  Il  y a déjà  long-tems  que  tu  as  quitté  ton 
Maître  , pour  te  rendre  à la  Place  publique  ; & au 
lieu  de  fonger  ici  à trouver  quelque  expédient , tu 
pailes  le  plus  beau  du  jour  à dormir.  ChalTe  loin 
de  toi  l’affoupiflement  & la  parefle  , 8c  reprens 
cet  efprit  plein  de  rufe  qui  ne  t'a  jamais  manqué. 
11  s’agit  de  te  conferver  ton  Maître.  N’imite  point 
ces  Valets  qui  n’ont  d’adreffe  que  pour  tromper  les 
leurs.  Mais  où  prendre  cet  argent } qui  fera  nôtre 
dupe  ? où  dreffer  nos  batteries  ? C’en  eft  fait , la 
chdfe  eft  réfoluë.  Je  ne  vois  de  tous  cotez  que  de 
bons  augures  : Le  Pic  8c  la  Corneille  à gauche , le 
Corbeau  à droite  : j’en  conçois  d’heureufes  efpc- 

O X ran^ 


ger  8c  fort  vite,  C’eft  une  Metapliorc  pour  dire  qu’il  fera 
tous  Tes  efforts  pour  arriver  au  but  qu’il  fe  pcopofe.  Je 
» ctoi  l’avoir  rendu  par  un  Equivalent. 

(c)  CorvHt  ab  dtxttrd.  ] C’etoit  un  heureux  présage  que 
de  voir  un  corbeau  à main  droite  dans  les  auspices  , com- 
' me  au  contraire  c’en  étoit  un  funefle  que  de  le  voix  àniaia 
gauche.  Voïez  PAulul.  AfL  IV.  Sc.  ]. 
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Confuadent,  certum  htrclt  eji  vefiram  confequi  fe»~ 
tentiam. 

Sed  quid  hoc , quod  picm  (d)  ulmum  tundit  ? non  U- 
merarium'  (h 

15  Ctrte , hercle,  ego  quantum  ex  augur'to  aufpicii 
• intellego , 

Aut  mihi  in  mundo  funt  virga , aut  (c)  atrienfi  Sauret  « 
Sed  quid  iUuc,  quod  exanimus  currit  hic  Leonidaî 
Metuo , quod  illic  obfcœvavit  mes,  falfo  falUcis  f 

REMARQUES. 

fd)  Vlmum.l  C’etoit  Icboisdonc  on  faifoit  les  verges  pour 
fouetter  les  efclaves. 

(el  Atrienfi  faure*.]  Le  même  qu’il  a appelé  ci  devant 
Dttalem  fervum.  Les  F.iclavcs  appelez  atrienjrs,  etoient  les 
•lus  conlldcrez  de  la  maildu.  ils  le  tcnoicnt  «rdinairemetic 

à l’en- 


ACTUS  SECUNDUS. 

S C E N A II. 

LEONIDA  , LIS  ANUS, 

L E O N I D A. 

T T Br  ego  nunc  Libanum  requiram  , aut  (a)  familia- 
^ rem  filiumT 

XJti  ego  illos  lubentiores  faciam , quam  Luhentîajlf 
Maxumam  prsdam  ü*  triumphum  eis  adfero  adven^  . 
tu  meo. 

§luan- 

REMARQ.UES. 

(a)  Fsmillsrtm  fiUmn.Z  Cela  eft  mis  pout  filium-fluniUssi 


Digitized  f-  4 


L-’A  s I N A I R E.  A.  n.  Sc.  I.  317 

rances.  Je  ne  puis  mieux  faire  , favorables  Oi- 
feaux,  que  de  fuivreeeque  vous  m’inépirez.  Mais 
que  veut  dire  ceci , que  le  Pic  donne  des  coups 
de  bec  à ce  tronc  d’arbre  ? cela  fignifie  quelque 
chofe.  Ma  foi , je  fuis  un  fot  en  matière  d’augu- 
res, ou  il  fe  prépare  des  verges  pour  Saurée  ou  pour 
moi.  Qu’y-a-t-il  encore  , que  Leonide  accourt 
ici. tout  hors  d’haleine?  Je  crains  bien  que  tout  ce* 
ci  ne  m’annonce  rien  de  bon. 


àl’en'réedelaForteoudela  Satc appelée  Atrium,  où  le*  An* 
ciens  mangfotenr  5c  fairoienc  les  Libations,  ils  avoient.'  in> 
fpeftion  fur  les  autres  efclaves  6c  leur  autôtitc  nVtoir  pas  pe- 
tite dans  la  m.iifoa  Voilà  pourquoi  Liban  dit  à Ton  maitie 
•n  parlant  de  ce  Saurée,  qu'ü  a plus  de  pouroii  que  lui: 
t»i  pikt  in  truinu  pt  (jUAm  ttbi . Aft.  L Sc.  z.  v.  7 r. 


ACTE  SECOND. 

SCENE  n. 

LEONIDE  , LIBAN. 

LEONIDE. 

• 

trouverai-je  Liban  ou  Argyrippe,  pour  leur 
'"^apprendre  une  nouvelle  qui  les  comblera  de  joie. 
Je  leur  apporte  un  moïen  de  faire  bonne  prife  & de 
triompher  de  tout.  Puisque  je  fuis  de  tous  leurs 

O 3 • plai- 

I 

le  bis  de  la  maifon; 
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€juandomt^umpariterpotant,  par/ter /cortart foUnt , 
5 Hanc  quidem  quant  naSîus  prtdam , pariter  eum  il- 
lis  partiam,  > 

L I B A N U S. 

lllic  homo  adis  compilavit , more  fi  fetit  fito. 

Va  fin  qui  tam  indiligenttr  (b)'  ohfervavit  jaftuam, 

L E O K 1 D A. 

JEtattm  vtîim fervirt , Libanum  ut  convtniam  mode, 
L 1 B A N V S. 

^ Jdea  quidem  hercle  opéra  liber  nunquam  fies  otius. 

L E O N I D A. 

lO  Eùam  de  tergo  ducentas  plagas  pngnantis  dabo, 

L 1 B A N U S. 

Largitur  (c)  peculium,  omnem  in  tergo  thefaurum 
gerit. 

L E O N 1 D A. 

Nam  fi  huic  occafioni  tempus  fefe  fubterduxerit , 
Nunquam  edepol  (d)  quadrigit  albis  indipifcet  pofiea  : 
Herum  in  obfidione  linquet , inimicum  animos  auxerit, 
1 5 Sed  fi  mecum  eccafionem  opprimere  hanc  qua  obve^ 
nit , ftudet  y 

Maxumas  opimitatet  gatfdio  effertijfimas 
Suis  heris  ille  una  mecum  pariet , gnatoqut  ex  patri  î 
’ Adeo  ut  atatem  ambo  ambobus  nobis  fins  obnoxii , 

Nof- 

B.  E M A R Q.  ü E S 

(b)  Otfervavlt  januam.}  Les  Anciens  avoientdes  cfclavcs 
pour  garder  leurs  porres  1 peu  près  comme  nos  SuilTes  d’au- 
jourd’hui : leur  fonâion  s’appeloit  ohfcrvatio. 

. (0  Ptculium.  ],  Le  Pécule , le  bien  que  pouvoit  suroir  unef- 

cl- 


Digitized  by  Google 


L’A  s I N A 1 R E.  A.  IL  Sc.n.  319 

plaifirs:  il  cft  juftc  que  je  partage  avec  eux  cette 
proie, 

LIBAN. 

Celui-ci  a fans  doute  pillé  la  maifÀn  à fon  ordi- 
naire; malheur  à qui  n’a  pas  bien' gardé  la  por- 
te. ' 

L E O N I D E. 

Je  voudrois  être  efclave  toute  ma  vie,  & trou- 
ver à prefent  Liban. 

L I B A N. 

Ma  foi,  il  ne  tiendra  pas  à moi,  que  tu  n’obtien- 
nes pas  plûtôt  ta  liberté. 

L E O N I D E. 

Je  recevrois  auffi  volontiers  deux  cens  coups  d’é- 
vières  pour  fa  voir  où  il  eft. 

LIBAN. 

II  offre  tout  ce  qu’il  a.  Il  porte  tout  fon  bien 
fur  le  dos.  ^ 

L E O N I D E.  ■ 

Car  fi  cette  occafion  s’échape , il  ne  la  ratrapera 
jamais , -fût-il  monté  fur  les  chevaux  de  Jupiter  Sc 
du  Soleil.  Il  laiffera  fon  Maître  dans  l’embarras  & 
donnera  gain  de  caufe  à fes  ennemis.  Au  lieu  que 
s’il  veut  prendre  avec  moi  cette  occafion  aux  che- 
veux , nous  comblerons  de  biens  & 4e  joie  nôtre 
Maître  & fon  fils , qui  feront  par  ce  moien  attachez 

O 4 à nous 


efclive.  Celui-ci  n’en  avoir  point  d’autre,  que  les  plaies 
qu’il  portoit  fur  le  dos.  ' 

(d)  Unadrigif  albis.  J Hyperbole  prifc  des  chevaux  duchar 
de  Jupicct,  ils  e'toicnt  blancs  üc  les  plus  vices  qu’on  puifle  s’i- 
maginer. THrntb. 


s 


Digitized  by 


1 


3Z0-  A s I N A R I A.  A.  II.  Sc.  II. 

Kofiro  (e)  devinai  bénéficia. 

L 1 B A N U S. 

Vinflos  nefcio  quos  ait, 
7.0  Non  places:  metuo  in  commune  ne  quam  fraudem 
fraufusrfis. 

L E O N I D A. 

ferii  ego  oppido  , nifi  Libanum  invtnio  jam . uhi  eft 
gentium  l 

L 1 B A N U S. 

ijlic  homo  focium  ad  malam  rem  quarit , quem  Ad- 
j'ungat  fibi. 

Kon  places,  pro  monfiro  exemplum  ejî , quando  (f) 
qui  [udat  tremit. 

L E O N I D A. 

Std  quid  egp  hic  properans  eoncejfo  pedihus , lingua 
targior  ? 

1 5 ^in  ego  hancjubeo  tacere , que  laquons  laceras  diem  t 
L 1 B A N U S. 

Eeu  ed  pol  hominem  infelicem  , qui  (g)  patronam 
eomprimas  ! 

Nam  fi  quid  fceiefie  fecis  , lingua  pro  illo  pejerat. 

L E O N I D A. 

Approperabo , ne  poft  sempus  prada  prafidium  parem- 
L I B A N U 

§lua  ilUc  pnda  efi  f ibo  advorfum , aSque  eleâlabo 
quicquid  ed,  > 

30  Jt*- 

REMARQUES. 

(c)  Dnîn3't  ienefitlo.]  Ccd  fait  en  Latin  un  feu  de  mot», 
(|  I n’a  pas  tout  à fait  la  meme  grâce  en  François,  j’ai 
fotjitant  taché  de  le  rendre,  je  ne  iai  il  j’anrai  reufïï. 

(Q  SjtéMd»  qui  fudat  tramit.]  Il  fait  allulion  à une  forte 

de 


« 
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à nous  toute  leur  vie  par  les  liens  les  plus  étroits. 

.LIBAN. 

Il  parle  de  je  ne  iâi  quels  liens.  Cela  ne  me 
plaît  pas.  Je  crains  bien  qu’il  n’ait  fait  quelque  ffi- 
ponerie  qui  nous  envelope  tous- deux  dans  la  mê- 
me peine. 

L E O N I D E. 

Je  fuis  perdu  li.je  ne  trouve  Liban.  Où  le  cher-; 
chcr.^  où  peut-il  être  ? 

L I R A N. 

Il  cherche  un  compagnon  pour  quelque  mauvais 
delTein  : cela  me  déplaît.  C’eft  mauvais  figne  que’ 
de  trembler  quand  ou  fuë. 

LEO  N I D e; 

Pourquoi  faire  tant  de  bruit  de  la  langue , quand* 
je  n’avance  riei>.,  & que  je  demeure  ici  au  même 
endroit?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  la  faire^ taire ^ 
que  de  perdre  mon  tems  à jafer?" 

L r B A*  n: 

Cethommeeftbien malheureux,  dèrelTerrer  ainfi 
celle  qui  peut  le  défendre;  Quand  il  à fait  quelque' 
mal , fa  langue  fe  parjure  pour  l’excufer.., 

L E O' N I D E. 

Jfe  veuxpourtant  meprefler,  depeyr  de  manqueu 
mon  coup  y & que  lamproie  ne  s’échapc.. 

LIBAN. 

De  quelle  proie  pa rle-t* il  ?■  Il  faut- je  joindre  &■ 
Avoir  adroitement  ce  que  c’eft.  Bon  jour,  Léo- 

O 5 • nidc  , 

dé  foüet  , que  Fedùs  apptlè  Sudiculàm  , St  qui  faifbit  fuev) 
ceux  qui  en  étoient  folicttfi. 

(g)  Fatronam.]  Cêllc  qui  lè  protège.'  Men^îndre  appèiori 
lés  Efclaves  >^»3-ire,VT<<r*f  parce  qu’ils  fé  fetvenl-ida  kMi 
lingue  comme  d’ier  bouclier  £.out  Ib-défcivifc, 
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30  Jnheo  te  falvere  voce  fumma , quoad’  vires  valent, 
L E O N I D A. 

(h)  Gymnafium  fiagri , falveto. 

L IB  A N U S. 

§uid  agis , cufios  carcerUt 

L S O N 1 D A.  ' 

0/  catenarum  colons. 

L l B A N U S. 

O (i)  vïrgarum  lafcivia. 

L E O N I D A. 

§luot  ponds  ted  ejfe  cen/es  nudum  ? 

L I B A N U S. 

Son  edepol  feio. 

L E O S 1 I>  A i 

Scibam  ego  te  nefcire:  at  pol  ego  qui  te  expendi  fcio.. 
35  Sudus  vinâîus  centum  pondo  es,  quando  pendes 
per  pedes. 

L I B A S U S.. 

€jluo  argumenta  iftucf 

L E O S I jy  A. 

Ego  dicam,  quo  argumenta  ce  quo  mode,. 

* Ad  pedes  quando  alligatus  es  , aquum  centupan. 

dium: 

Vbi  manns  manica  cmplexa  font  , atque  addulî* 
ad  trahem  'y  ‘ ' ’ 

Sec 

R E M A R CLU  E S. 

fh)  Gymnaritmr]  Lieu  dVxctciee  : Academie,  Gymnaf^ 
jléfri,  efclavc  que  l’on  l’exerce,  fouvept  a,  battre.^  Voicss 

* Tshi  le  doï  duquel' les  verges  daa- 
icnt  à mcivcüle. 
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ïiide,  je  crie  de  toutes  mes  forces  afin  qne  tum’cn- 
tendes. 

L E O N 1 D E,  • ■ ^ 

Bon  jour  ^ Grenier  à coups  de  bâton.. . ^ 

LIBAN.' 

Que  fais-tu  ici , Pilier  de  pi  ifon  t ' 

L E O N I D E. 

O!  Compagnon  des  Chaînes  ! 

L I B A NT.  - 

O ! Délices  des  -Etrivièfes  ! 

L E O'N  IDE. 

Combien  crois-tu  que  tupèfes,  quandtuesnud? 

LIBAN, 

Ma  foi  je  n’en  fai  rien. 

L E O N I D E.  . 

Je  m’en  doute  bien  que  tin  ne  le  fais  pas;  mai» 
moi  qui  t’ai  pefé  je-  le  fai.  Tu  pèfes  cent  livre» 
quand  tu  es  pendu  tout  nud  par  les  piés. 

■.LIBAN. 

Comment  le  fais-tu  i 

...  * . 

L .E  O NM  D E . 

Je  te  le  dirai  comment  je  le  fai.  Quand  tu  a» 
un  poids  de  cent  livres  pendu  aux  piés,  que  tes 
mains  font  dans  les  menotes  & qu*  tu  as  les  bras. 

. . . 9 6 • ■ al- 


(k)  §}i^do  f'endi)  ftr  ptdts.'\  -'OH’pendbit  les  efcîavei  par 
11»  piés  ou  par  les  ailTelIes  ^poar  .l«S  fouetter  , .&c  on  léar 
attaclioic  un  gtos  poids  aux  pies  , pour  IcS'Cmpèohei.  dà: 
ftapei  ceux  qui  les  fodettoient,. 
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Nec  (1)  défendis  t nec  propendis  ^ q^uin  malus  necpitar?» 
fies. 

L I B A N U S. 

'40  Va  tibi! 

L E O N I D A. 

HOC  têfiamento  fervitus  légat  tibu. 

L I B A H U S. 

(m)  Verhis  velitationem  fieri  compendia  volû^ 

^uid  ifiuc  negotii  etft  ? 

L E O N I D A^ 

Certum  e/2,  credere? 

L I B A N U S. 

, Aud'a5ter  lîcet^ 

L E O N I D A. 

Sis  amanti  fubvenire  familiari  filio  y. 

Tantum  adeÿ  boni  improvifo  , verum  commixtum' 
mala.  , 

45  Omnes  de  nobh  carnïficum  concelebrabuntur  dies^ 
Libane , nunc  audacia  ufus  eft  nobis  inventa-^  doits. . 
Tantum  facinusi  nyeni  modo  ego,  ut  nerdicamur 
duo 

Omnium  digniffimi  ejje , quo  cruciatus  confluant. 

L I B A H U S. 

' Ergo  mirahar,  quod  dudum  fcapuh  geflibant  mihîy. 
50  Hariolari  qui  occeperunt  fibi  ejfe  in  munde  malumt 
Çiuicquid  e0  eloquere. 

L E O N I D F. 

Magna  efi  pr&da  cum  magno  malo^. 

LI- 

R E M. A R.  Q_U  E S; 

fl)  Kee  prapendh  nec  dépendit.]  /)ïp<»rf<r<fisnifie^erer  moins 
4uc  le  poids,  5t  prapendtre,  pcfer  plus  , de  qtitique.  mauièrt 
«t.'m  U pèfe  , tu  n'en  vaux  pu-  uiiéUXi 

(o\)  Var- 


, J 
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allongez , il  ne  te  manque  rien  pour  être  un  fcéle- 
rat  parfait. 

LIBAN. 

Que  le  Diable  t’emporte.  ' 

L E O N I D E. 

Ceft  à toi  que  cela  eft  réfervé. 

LIBAN. 

Trêve  de  querelles.  Veux-tu  1 

L E O N I D E. 

• Peut-on  s’y  fier  ? 

LIBAN. 

Tu  le  peux  hardiment. 

L E O N I D E. 

Si  tu  es  d’humeur  à fecourir  nôtrejeune  Maîtrev 
fl  s’en  préfente  une’  belle  occafîon  ; mais  il  y a ua 
peu  de  danger.  Les  Bourreaux  auront  de  quoi  fe  fig- 
naler  à nos  dépens.  C’eft  à préfent  Liban , qu'il 
faut  faire  voir  fi  nous  avons  du  courage  & de  Fa- 
drefie.  J’ai  conçû  un  deffein  qui  nous  rendra  dignes- 
de  tous  les  fuplices.  • 

LIBAN. 

Je  ne  fa  vois  aufii  pourquoi  les  épaules  me  de- 
mangeoient  depuis  fi  long-tems.  Elles  avoient  uni 
preflentiment  du  régal  qu’on  leur  prépare.  N’im* 
porte , di'-moi  ce  que  c’eff. 

L E O N I D E. 

Il  y a un  grand  coup  à faire,  mais  le  rifijuen’èit 
pas  moins  grand. 

O 7 ■ LI- 

(m)  Vertis  vtlltationem.  1 gwa/î  >^tyûUti>tar , combat  d* 
parole.  U y.  a dea  Intcrpictes  qui  n’feD  font  qu’un  feul 
mot. 
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L 1 B A N U s. 

si  quidem  omnes  conjurati  cruciamenta  conférant , 
Haleo  opiner  (n)  familiarem  tergum  , ne  quaram 
foris, 

L E O N I I>  A. 

si  ijlam  firmitudinem  obtines  animi , falvi  fumus. 

L I B A N U S. 

55  fi  sergo  res  folvenda  eft,  râper  e cupio  publia 
cutn. 

Pernegabo  atque  obdurabo  , perjurabo  denique. 

L E O N 1 D A. 

Hem!  ISTA  (o)  VIRTUS  efi , quando ufiifi ,\qui 
malum  fert  fortiter , . 

lortiter  malum  qui patUur , idem  pofi  pathur  bonum. 
L I B A N U S. 

Çluin  rem  aâîutum  edijferis  ? cupio  malum  nancifcier. 

. , L E O H I B A.  ■ 

60  Placide  ergo  unumquidque  derogita  , ut  acquiejcam: 
non  vides 

Me  ex  curfura  anhelitum  etiam  duceref- 

L I B A H-V  S. 

Age,  âge,  manfero 

Tsto  arbitratu , vel  adeo  ufque  dum  péris, 

L E O N I D A. 

Ubinam  eft  herusT 

R E M A R Q_U  E S. 

(n)  ramilUrem  trr^um^ } ‘ Vlonms  prétend  prouver  pas  cet 
eudroit  que  les  anciens  difoient  Teiy_ui  au  rnafculin,  quoi- 
qu’il y a t des  Editions, où  on  lit  fiomliarc  mclure 

du  vers  peut  fouffiir  l’un  8c  l’autr«t 
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LIBAN. 

Quand  toutes  les  baftonnades  du  monde  feroient 
conjurées  contre  moi,  j’ai  de  bonnes  épaules,  je 
penfe.:  je  li’en  irai  pas  emprunter. 

L E O N I D E. 

Puifquc  tu  as  tant  de  courage,  nous  fommes 
bien.  > 

LIBAN. 

faut  que  mon  dos  pour  païer , je  volerois 
le  F*  S’il  ne  tient  qu’à  nier,  qu’à  m’endurcir  aux 
coups , qu’à  faire  de  faux  fermens  : ne  te  mets  pas 
en  peine. 

••  L E O N I,D  E.,.  , 

. .-S  .V 

O le  Brave  ! voilà  ce  qui  s’appèle  un  courage  à 
toute  épreuve.  Va,  qui  fupportc  le  mal  conflara- 
ment , trouve  cnfuite  le  bien  à fon  tour. 

LIBAN. 

Que  ne  me  dis-tu  donc  vite  de  quoi  il  s’agit  ? je 
meurs  d'envie  de  me  faire  battre. 

LEON!  D.  E. 

Doucement.  Interroge-moi  à loifir  , pour  m& 
donner  le  tems  de  refpirer.  Ne  vois-tu  pas  que  je 
fuis  encore  tout  eflfouflé  d’avoir  couru 

LIBAN. 


Bon, -bon  , j’attendrai  tant  que  tu  voudras,  le 
mime  jufqu’à  ce  que  tu  rendes  l'arnc. 

L E O N I D E. 

Gù  eft  nôtre  Maître  ? 


Li- 
re) Ifla  vinns  til  4tc']  i'e/ï  le  propre  du  fk*e , dîtCîreron,  de 
frévoir  tous  les  acâdens  qui  peuvent  atriver,  ^ de  les  fouffrir  aiec 
pMÎtneei,  rnofS  Ji  e'e/l  la  marque  d'un  grand  génie  de  les  détourner 
jpar.Ja  fréttoijifice  :^il  «’>  a pas  moins  do  grandeur  d'ame  à les  fto- 
^oittr  arvec  tourage  quand  ils  font  atrivoïc^,  • . ' 
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• L 1 B A a V s. 

(P)  MAjor  apud  forum  (I , m»or  hic  ejl  intus.  , 

L E O N 1 ^ 

' ^am  fatis  efi  nùhr.' 

L 1 B A IH  U &. 

lum  tu  igttur  es  dives  faSius  ? 

L E O K 1 D A.  . . 

Aîitte  rtdiculariA*- 

X,  1 B A El 

/,  juin».  if«à  <f»à4<" 

^ L E O N 1 T>  A. 

Ut  MUt  mecum  hiC  fcias. 

Ammum  advorte,  us 

X I B A El.  U s. 

Tacto. 

X E O El  1 'D  A. 

Béas,. 

U,r.tnif.»  afin,,  i.yAnadic,  (.) 

jSofirum  vendere  atrttnfemf 

^ X IB  A Elus. 

Memini.  quid^  tum  pojiea  ? 

X E O El  1 E>  A. 

jum  ,V  « 

Fr.  Tfini^-  ««''»•  2“' 

tum  attulit,. 


» V \{  A Te  Q U B S i 

Vf-  » 1 C’etoient  des  furnoms  qn^on^ 
fp)  ,f7wt  les  diflingner.  Tarn  qu’un  En- 

donnoit  aux  i-  putflance  de  fon  pere,  on  1 appt- 

fant  de  famülc  J*  C l’Speloii' Scalig. 

toit  wjnar  Enuc  1<»'  Ancs  , çem: 

(q)  Ujîn«  Ar(*M,»Sa  ] ^ 
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LIBAN. 

Le  Pcrc  eft  fur  la  Place  , & le  Fils  cft  au  lo- 
gis. 

L E O N I D E. 

Cela  fuffit. 

LIBAN. 

Te  voilà  bien  riche  maintenant.^ 

L E O N I D E. 

Ne  badinons  point,  je  te  prie. 

LIBAN. 

Je  le.  veux  bien , j’attens  ce  que  tu  as  à me  di- 
re. 

L E O N I D E. 

Ecoute  attentivement,  afin  que  je  t’infiruife  de 
tout. 

LIBAN. 

. J’écoute. 

L E O N I D E. 

Tu  fais  bien.  Te  fouvient-il  que  nôtre  bomm« 
d’affaires  a vendu  des  Anes  d’Arcadie  à un  certain 
Marchand  de  Pella  ? 

LIBAN. 

Fort  bien.  Et  puis  f 

L E O N I D E- 

Patience.  Tu  fturas  que  ce  Marchand  a envoïé 
ici'  à Saurée  l’argent  de  ces  Anes , ëc  il  y a un  jeune 
homme  qui  vient  de  l’aporter  tout^préfentement. 

LI- 


d’Arcadie  étoifnt  les  plus  «(limez,  rün. 

(r>  rtlUo.'\  Telia  cft  une  Ville  de  Maccdoine  cdlèhre  pat 
la  naiflance  d’Alexandre  le  Grand  ; il  j avoir  de  très  ri- 
ches Marchands  , comtoe  nous  i’apcenous  de  Lu- 
cien. 
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L I B A N U s. 

Vbi  is  homofiî 

L E O N I D A.  ' 

^am  devorandum  cenfts , fi  confPex$rts, 
L 1 B A N U S, 

Ita  tnmvtre  : fed  tamen  tu  nempt  tos  afinot  prédicat 
Vttulos  y claudot  y quibus  Jubtr'iU  ud  ftmina  jam 
trant  unguU. 

L E O N I D A. 

Jpfos , qui  tibi  fubveSlabant  rure  hue  virgas  ulmtas. 
L I B A N U S. 

75  Tettfo:  atqueïtdemte  hinc  vtxerunt  vin^umrus. 

L E O N I D'A. 

Memor  es  probe. 

Verum  in  tonfirina  ut  fiedebam , me  inât  perconta- 
rier  : 

Ecquem  filium  Stratonis  noverim  Demmetum  * . 
Jiieo  me  novijfe  extempîo , ty  me  ejus  fervom  prtdicq 
Ejfe  y <y  &dis  demon/îra  vi  nofiras. 

L I B A N U S. 

fluid  tum  pofiea  f 
L E O N I D A. 

8o  Ait  fie  eb  afinos  ferre  argent um  atrienft  Saurea  , 

(f)  Viginti  minas  ; fed  eum  feje  non  novijfe  homi- 
nem  qui  fitet  : 

Ipfum  vero  fe  novijfe  callide  Demenetum  : 
ffluoniam  ille  elocutus  hac  fit, 

L I- 

R.  E M A R CLU  E S. 

(f ) Viginti  minas.  ] MeurCus  lit  muas , comme  failbifnt 

Ici 


J 
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LIBAN. 

Où  cft-il  cc  jeune  homme  ? * 

L E O N I D E. 

Tu  l’aurois  déjà  avalé,  s'il  ctoit  là. 

LIBAN. 

Sans  doute.  Tu  parles  des  ces  vieux  Anes  boi- 
teux , qui  avoient  la  corne  toute  ufee  ? 

L E O N I D E.  ■ 

Ouï  , de  ceux-là  même  qui'  amenèrent  de  la 
campagne  une  voiture  de  verges  pour  t’étriil- 
1er. 

LIBAN.  . ). 

Je  fai.  Ce  font  auffi  ceux  qui  te  menèrent  garot- 
té  au  village. 

* - ■ L E O N I D É.  -î  ^ . 

Tu  as  bonne  mémoire.  Comme  j’étois  donc 
dans  la  boutique  du  Barbier,  il  m’eft  venu  deman- 
der  fi  je,  connoiffois  Demenète  fils  de.  Straton.  Je 
lui  ai  dit  que  je  le  connoiffois  fort  bien  , & que 
jetois  fon  Valet.  Et  là-deffus  je  lui  ai  montré  nôtre 
maifon.  " 

LIBAN.  • • • - 

Et  bien  ? 

L E O N T D E. 

Après  cela  il  m'a  dit  qu’il  aportoit  à Saurée  vingt 
mines  pour  fes  ânes;'  mais  qu’il  ne  le  connoiffoit 
point  ; que  pour  Demenète , il  le  connoiffoit 
fort  bien.  Voïant  donc  qu’il  me  parloit 
aiqfi 

El- 


les i^nclcns.  Nous  avons  dit  ailleuis  ce  que  valoir  une  mine. 
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L 1 B A N U s. 

€luid  tum  ? 

‘ L E O N I D E. 

Aufculta  ergo'-,  fcus^  * 

Extemplo  Jacio  facetum  me , atque  magnificum  vi- 
rum , 

85  Dico  med  ejje  atrienfem.  fie  hoc  refpondit  mihii 
Ego  fol  Sauream  non  novi  y.  neque  qua  f*cU  ftt ftio’: 

T»  non  Aquum  mt  eft  Juccenfiere,  fi  htrum  vis  Dtmé- 
netum  » 

^utm  ego  novi  , adduce:  argentum  non  morahor 
quin  feras. 

Ego  me  dixeram  adduâîurum,  me  domi  prefie 
JO  llle  in  balneas  iturus  eft , inde  hue  veniet  poftea. 

^uid  nunc  confilii  captandum  cen/esf  die, 

L E O N 1 D E^ 

Hem  iftuc  ago  ', 

f^modo  argentum  întervortam.  V adventorem  y 
CP*  Sauream. 

^am  hoc  (t)  opm  eft  exafciatum.  nam  fs  ille.  argent 
tum  prises  ( 

Hojpes  hue  adferty  contsnuo  nos  amho  exclu  fi  fis- 
j5  Nam  me  hodu.  fenex  feduxit  folum  , feorfum  ab 
adihus , 

Mthi,  tibique  interminatu  ft  (u)  nos  futures  ulmeos  , 
Nifi  hodie  Argyippo  viginti  eftent  argents  mina  y 

>/- 

t 

R E M A R Q.U  E S, 

rO  Opus  efl  exafeUtum.]  Exafdare . ébaucher.  Lamb.  Mé- 
taphore prifé  des  Sculpteurs  , qui  ébauchent  pre- 
mièrcmeut  une  ftatuë  avam  que  de  la  hnir.  U 
MUt  dire  que  quelque  difficile  que  foit  cette  ^ 
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LIBAN. 

Qu’as-tu 

L E O N I D E. 

Ecoute  donc,  Sc  tu  le  fauras.  Je  commence  à 
faire  Thomme  d’importance  & à dire  que  je  fuis 
l’Intendant  de  la  maifon.  Il  m’a  répondu:  Je  ne 
connois  point  Saurée , Sc  je  ne  lài  comment  il  eft 
fait;  que  cela  ne  vous  faflc  point  de  peine.  Faites 
feulement  venir  vôtre  Maître  que  je  connois  ; Sc  tout 
auffi-tôt  je  vous  remettrai  l’argent.  Je  lui  ai  pro- 
mis delelui  amener  Sc  detre  bien-tôt  de  retour  à la 
maifon.  Pour  lui  il  eft  allé  aux  bains,  d’où  il  re- 
viendra d’abord  ici.  Que  crois-tu  qu’il  y ait  à faire 
là-deffu5,  di? 

LIBAN. 

Heul  je  penfe  comme  je  ferai  pour  atraperl’ar- 
gent  Sc  celui  qui  l’apporte , & pour  duper  Saurée  ; 
VaiTaire  eft  aflez  bien  commencée;  mais  fi  nôtre 
•homme  apporte  premièrement  l’argent  à la  mai- 
fon , nous  voilà  tous  deux  flambez.  Car  nôtre 
Maître  m’a  tiré  tantôt  à part  & nous  a com- 
andé  à tous  les  deux , fous  peine  d’être  chargez'  de 
coups,  de  faire  en  forte  de  trouver  aujourd’hui 
vingt  mines  à fonfils.  Il  veut  que'nous  en  prenions 

- ou 


treptire  « il  Ta  mis  en  état  d‘ëtre  bien-tôt  ache- 
vée. ' ' ' ' 

(a)  Nt$  futnres  ulmtês  ] NOUS  deviendront  verges.  C’eft- 
^•dire,  nous  ferons  fi  bien  battus,  que  nôtre  dot  fera  tout 
couvert  de  coups. 
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Suffit  vel  nos  atrienfem  , vel  nos  uxorem  fuam 
Defraudsre  : dixit  opérant  fefe  promijfam  dare . 
loo  Nunc  tu  ati  ad.  forum,  adosse  htrum  f v narra  f 
, hac  ut  aSluri  fumus.  ' 

Te  ex  Leonida  futur um^  ejfe  atrîenfim.  Saurtam  » 
Dum  argentum  afferat  Mercator  pro  aftnis, 

. ,,  L E O tî  ÏD  'ji:  * 

jl  laciam.utî jubés. 

L I B A N 'tr  S. 

Ego  ilium  interea  hit  obleSiabo,  prias  fi  forte  ad- 
vtntrit. 

L E O N I D A. 

Çjuid  aisl 

L 1 B ‘ A N U S. 

€)uid  .vis/ 

• i.-«  • #%î  n p>.  f'  ' 

O N J D ^ 

(i)  Pugno  malam  (i  iibi  pereujftre 
lo;  Mox  eum  Sauream  inütabor  y cavetonefuctenfeas. 


, LJ  B "A.^N  ^ S.  ■ 

• Hercle  vero  tu  cavebis  y.  ne  me  atttngas.  ‘fi  me  tangis  y 
Na  hodie  mala.cum  aujpitio  (7)  nomen  commuta- 
.verts, 

L E O N I D A. 
flutjo  aquo  animo  patitor. 

L I B A N U S. 

' Patitor  tu  iterum  ; cum  ego  te  referiam', 

LEO- 

w Vue.»»  mal4m  fi  tibi  percMjfcrt.]  rEfclavc  appel(f 
fit  avoir  , le  pouvoir  d®  battre  les  autres  efclaves.  C clt 
pourquoi  Leonidc  veut  joüci  en  tout  le  XÔlc  de  Saurec 

donc  il  prend  le  nom.  _ # > 

(y)  Hf 


, . J 
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ou  à l’homme  d’affaires,  ou  à fa  femme;  & il  m’a 
promis  qu’il  nous  y aideroit.  Va  donc  vite  trou- 
ver Demenète  fur  la  Place,  & di-lui  dequelle  ma- 
nière nous  devons  nous  y prendre  : que  tu  pafferas 
pour  Saurcc , jufqu’à  ce  que  le  Marc Wd  ait  appor- 
té l’argent  des  Anes. 

L E O N I D E. 

• Je  le'ferai. 

LIBAN. 

' Et  moi  je  l’amuferai  ici , fi  par  hawrd  il  y revient 
avant  toi. 

L E O N I D E. 

Que  dis- tu? 

Liban. 

Que  veux-tu  toi  ? 

^ L E O N I D E. 

Si  je  te  donne  quelque  fouflet,  quand  je  ferai 
le  perfonnage  .de, Source  ne  t’en  fâche  ;pas  au 

moins.  - 

LIBAN. 

Ma  foi,  prens-y  garde;  car  û tu.  me  touches, 
ce  fera  pour  ton  malheur  que  tu  auras  changé  de 
nom. 

L E O N I D E.  ' 

Souffre  cela  de  bonne  grâce , je  t’en  prie. 

' L I'B  A N.  ’ ■ 

Souffre  donc  aufli  toi  que  je  te  le  rende. 

- ‘ . LEO- 


(y)  Nmen  ctmmntuveris.  ] Il  fait  îcî  allafîon  ’ao  mot  T»m- 
r/4,  qui  tlgnife  aulTIctrivières)  8(àcaure  du  nom  de  Saure* 
qu’il  avoir  ptisi  il  lui.  dit  de  prendre  garde  que  ce  nom  ne 
(oit  pour  lui  de  mauvaii  augure , s’il  s’avife  de  I9  battre. 

‘ * K 
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L E O N I D A. 

Dico  ut  ufus  fieri. 

L 1 B A N US. 

Dfcc  hercU  tg«  quoque  ut  faHurus  fum, 
L E O N I D A. 

Ue  nega. 

L 1 B A N U S. 

Gjuitt  promitto  inquam  hojiire  contrd , ut  mtrutris. 
L E O N I D A. 

Ego  abeo;  tujam  fcie  patiere.  fed  quis  hic  eft  I iseft, 
llU  efi  ipfus.  jam  ego_  rtcurro  hue.  tu  hune  inttrt* 
hic  une. 

Vélo  feni  narrare. 

L I B A N U S. 

§luin  tu  officium  facis  ergo , ae  fugis î 


ACTUS  SECUNDUS. 

S C E N A III. 

MERCATOk,  LIBANÜS. 

M E RC  A T O B.. 

T Tl  demonftrau  funt  mihi^  ilia  fit  adjs  efie  optr-_ 

^ tetf 

Demenetus  ubi  dicîturhabitare.  I,  puertf  pulta  t 
Atque  atritnfim  Sauream  » fi  efi  intut  > evocaté 

*“'•  ■ U-. 


, A 
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, L E O N I D E. 

Je  dis  ce  qu’on  a coûtume  de  faire. 
LIBAN. 

Et  moi  je  te  dis  auffi  ce  que  je  ferai. 

L E O N I D E.  . - 

Ne  t'en  défcn  point. 

LIBAN. 

Je  te  promets  de  te  rendre  la  pareille,  & que 
tu  n y perdras  rien.  ^ ^ ^ 

, ' L E O N I D E. 

Je  m en  vais  là-defliis.  Tu  le  voudras  bien  au  moins 
Mais  qui  eft  celui-fa?  Ceft  nôtre  homme.  C’eft 
lui-meme.  Je  reviens  tout  à l’heure.  Retien-lc 
xci  en  attendant.  Je  vais  le  dire  au  Vieillard. 
LIBAN. 

Que  ne  vas>tu  donc  vite? 


ACTE  SECOND. 

SCENE  III. 

Le  MARCHAND,  LIBAN. 

« 

Le  marchand. 

Suivant  ce  que  l'on  m’a  montré,  il  faut  que  cè  ■ 
foit  ici  la  maifon  où  l’on  dit  que  demeure  Deme- 
nète.  Garçon,  frapez  à la  porte,  demandez Sau- 
rée  l’homme  d’affaires,  & s’il  y eft  faites-le  venir 

ICI.  - 

Tem.I.,  ï»‘*  Lï, 
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L I B A N U S„ 


Gluis  nofiraf  fie  frangit  fores  f ohe  , iaquam  , fi 
quid  audis. 

. M E R C A T O r: 


5 Kemo  etiam  utigit  : fanusne  es  tu  ? 

L I B,A  N U S. 

At  cenfebam  attigijfe , 

<•  Propterea , hue  quia  habtbas  ittr.  nolo  ego  fores  (a) 
confervas  meas  « 

A te  verberarier  : fane  ego  fum  amïcm  nofiris  tdibus. 
M E RC  A T O B.  . 

i 

Pol  haud  perkulum  efi , cardines  ne  foribus  effirin'^ 
gantttr^  ( âebis. 

si  ifioc  extemplo  tu  omnibus , qui  querunt , refpon- 
L I B A N U S.’  i 

10  lia  hac  morata  efi  janua:  extemplo  janitorem 
Clamae,  preeul  (i  quem  videt  ireadfefecalcitronem, 
Sed  quid  venis  f quid  qusritas  f 

. MERCATQ  R. 

Demenetum  voîebam. 
[ L 1 B A N U S. 

Si  fit  àomi , dicam  tibi. 

MERCATQ  R.  ■ • 

•>  ' *.  * 

^idl  ejus  atrienfisf 
.i  ■ • : ' : ’ Lî- 


R E M A R Q.U  E S. 

<a)  CtnftrvAs.  1 Ce  mot  fait  ici  une  beaiité  en  Latia , qui 
pe  fe  peut  içodic  en  nôtre  Unaue.  Ovide  dit  dans  le  même 
ïçAs  ; , . , ' ... 

Duraque  conftrv*  ligne  valete  fores, 

Douza.  C’eû  ainfi  que  dans  le  vert  fuirant,  il  met  la 
-,  • - oiai- 


^ J 
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LIBAN. 

Qui  frape  fi  rudement  a nôtre  porte  ? ohe  ! îon 
y va,  êtes- vous  fourd? 

Le  marchand. 

I 

Perfonne  n’a  feulement  touché  le  Marteau , ê- 
tes-vous  fou  ? 

LIBAN. 

Je  croïois  gue  vou9*aviea  frapé  , parce  que  je 
vous  voïois  là.  Ceft  que  je  ne  veux  point  que 
vous  la  frapiez  cette  porte,  ma  chere  compagne, 
car  j’aime  nôtre  maifon  , ouï. 

LeMARCHAND. 

Ma  foi,  vous  ne  devez  pas  craindre  que  les  gonds 
s’arrachent , fi  vous  répondez  ainfi  à tous  ceux  qui 
viennent. 

LIBAN. 

C’eft  quelle  eft  ainfi  faite  cette  porte , que. dès 
quelle  aperçoit  quelqu’un  qui  vient  pourfraper, 
elle  appèle  d’abord  le  Portier.  Mais  qu’eft-cc  qui 
vous  amène  .>  que  demandez-vous  ? 

Le  marchand. 

Je  voulois  parler  à Demenète.* 

LIBAN. 

Il  n’y  eft  pas.  S’il  étoit  au  logis,  je  vous  le  dii 
.rois. 

LsMARCHANa 

Et  l’homme  d’affaires , y eft-il  ? 

' P Z . LI*: 

maifon  au  rang  des  domediques  : t%e  fum  unicut  ntfiris  : J, 
GuU.  trouvant*  que  le  mot  ddibus  a été  ajoûcd  mal  k piopoc 
pat  quelqu’un  qui  n’entendoit  pas  l’ufage  des  Anciens.  Cat 
ils  appcloient  nofler  Amplement , tout  ce  ,qui  étoit  de  la 
mailon.  C'ed  aintl  que  Soiîe  dit  dans  A^pn.  Aft.  1.  Sc.  I. 

' t ' ' 

Ctrt$  edepol  tu  mt  àlitaobis  tjptitt  H$Jhr  fim» 

Ntt  nttfitr  frdttr  y>e 
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, L I B A N U s. 

JftihiU  nuigts  intus  tji. 

MERCATO  R.  ‘ ' 

Utieflf 

L I B A N V S. 

Ad  tonfortm  ire  dixù. 

, MERCATO  R. 

^ttm  venijfet , pofl  non  Adiit  î' 

* * L I B A N U S. 

' Non  edepol.  ejuid  volehas  t 


M E R C A T O R-..  . ’ 

'Argenti  viginti  minas , (i  adejjet , accepiffet. 

L I B A N U S. 

% 

Siui  pro  ifiuc? 

• M E R C.A  T O R. 

Aftnos  vtndidit  PelUo  jnercatori 

Mercatu. 

L I B A N U S. 

Scio , tu  id  nunc  refers,  jam  hic  credo  eum  affuturum. 

. MERCATO  R. 

Çlua  fade  ve/ler  Saurea  efti  fi  is  ejl , jam  fcire  pe- 


ttro.  J 

L I B A N V S. 

lo  Macilentis  tnalis , rufulus,  aiiquantum  ventriefus , 
Truculentis  oculis , trijiifronte , '(b)  commoda  ftatura, 

M E R.C  A T O R.  ' ‘ ^ 

• • Nonpotuit  piâlor  reflias  defcribere  ejus  formam  y 
Atque  hercle  ipfum  adeo  contuor  ; quajfanti  capite  in- 
cedif. 


REMARQ.UES. 

(h)  CuHmod»  ftaturi.)  De  moïennc  taiüe  , c’eft-i-dbe 
cnvûon  pié$  : la  taille  d’un  Soldat.  Ceux  qui  en  avoienc 


y 
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LIBAN. 

Il  n’y  eft  pas  non  plus. 

Le  MARCHAND, 

Oh  eft-il  donc  ? 

L I B À N. 

Il  a dit  qu’il  alloit  chez  le  Barbier. 

Le  marchand. 

* Depuis  qu’il  y eft  allé , il  n’eft  pas  encore  de  re- 
tour ? 

LIBAN. 

Non , je  vous  jure:  que  lui  vouliez-vous  ^ 

Le  MARCHAND. 

Je  voulois  lui  donner  vingt  mines  d’argent,  s’il 
eut  été  ici. 

LIBAN.- 

Pourquoi  cela  ? 

Le  MARCHAND. 

Pour  des  Anes  qu’il,  a vendus  fur  le  marché,  à un 
Marchand  de  Pella. 

L 1 B A. N. 

Je  fai.  Vous  en  apportez  l’argent } Je  croi  qu’il 
ne  tardera  pas  à revenir. 

-Le  MARCHAND. 

• Comment  eft-il  fait  vôtre  homme  d’affaires?  Je 
connoîtrai  bien-tôt  fi  c’cft  lui  que  j’ai  vû. 

LIBAN.  . 

C’eft  un  routfeau,  aJTez  maigre  de  vifage,  qui  a 
une  groflc  bedaine,  le  regard  farouche i la  mine 
fombre,  & de  raoïenne  taille. i ^ * • 

L’e  MARCHAND. 

Le  voilà,  un  Peintre  ne  feroit  pas  mieux  fou 
portrait.  11  me  femble  que  je  le  voi.  Il  branle  un 
peu  la  tête  en  marchant. 

♦ P 3 * LI- 

• davantage  , ctoient  appelez  de  la  haute  taille,  SpartianTap- 

, pèle  prtiixa , Sc  Suerone  rmintiu.  Ceux  qui  en  avolcac  moia» 

ëtoicat  appelez  de  la  petite. 

* . 


» 
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L 1 S A N U s. 

Çluifqtie  obviam  huic  hic  eccefferitirato , vapuîabit. 

2 s Siquidem  herclt  Æacidinis  minis  animifque  expUtus 
incedit. 

Si  me  iratHs  tetigerit , iratus  vapulahit. 


ACTUS  SECÜNDUS. 

S C E N A IV. 

I • 

LEOKIDA,  MERCATORt 
LIBANUS, 

L E O N J D A. 

• ^ 

QVid  hoc  ejl  negotiif  nemintm  mtum  dîâium  mag~ 
■ niftceref 

Lïbanum  i»  tonftrmam  ut  jujjeram  venir e^  is  nullus 

w»f>.  (core. 

Na  file  edepol  tergo  o“  cruribus  confuluit  hdud  de~ 

MERCATO  R. 

Nimîs  mperiofus  efi. 

LIBANUS, 

Va  mihi  hodie! 

L E O N I D A.  ' 

(a|  Salverejujft 

5 làbanum  Übertum.  jam  manuemijfm  ? 

LI- 

R.EMARQUES. 

(a)  Sélvirt  jujfi,  ] C’cll  ime  boaie  du  faux  Sauiée , pout 

• • dire 


J 
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• L I B.  A N. 

Ceft  un  homme , quand  il  eft  fâché , qui  frape 
tout  ce  qu’il  rencontre.  Il  marche  tout  boufi  de 
colère , comme  un  autre  Achille.  S il  s avifoit  de 
me  battre,  en  colère  ou  non,  il  trouvcroit  pour- 
tant bien  fon  homme.  . . 


ACTE  SECOND. 

; SCENE  IV. 

LÊONIDE,  Le  MARCHAND; 

LIBAN. 

LEONIDE. 

QUe  veut  donc  dire  ceci , que  l’on  fe  mocqiiede 
ce  que  je  dis?  j’avois  ordonné  à Liban  de  me 
venir  trouver  chez  le  Barbier,  & il  n’en  a rien  fait  ? 
Mauvaife  affaire  pour  lui  : fes  épaules  & fes  jam-  ' 
bes  en  fouffriront. 

Le  M a R C h A,N  D, 

11  eft  bien  hautain  cet  homme-ci. 

^ L I B A N. 

• Malheureux  que  je  fuis  t'* 

' LEONIDE 

Serviteur  à Monficur  Liban  , il  eft  Affranchi  fanÿ 
doute  l 

P 4 * • 

dire  Liban  agit  en  Affranchi , Sc  non  en  Efclave. 
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L I B ui  N U s. 

Ohfecr»  t0. 

L E O I B A. 

Nt  tu  hercïe  cunn  magno  tnalo  mihi  ohviam  occef^ 

Cur  non  venifti , ut  iujjeram , in  tonftrinam  } 

L I B A N U S. 

Hic  me  moratufl, 

L F O N I D A. 

Si^uidem  hercïe  nunc  fummum  Jovem  te  dicat  de- 
tinuijfe , 

Atque  isprecator  afftet , malamreme  fugies  nunquam. 
10  TUf  verhero,  imperium  meum  contempfifli, 

L 1 B A N U S. 

Pérît!  hefpes. 

M E R C A T O B. 

fijiefo  hercïe  noli , Saurea , mea  caujfa  hune  verbe- 
rare. 

L E O N I D A. 

• Vtinam  nunc  Jlimuïus  in  manu  mihi  fit! 

MERCATO  R. 

• ^iefee  quafio. 

L E O N I D A.  ’ 

€}ai  ïatera  conteram  tua , que  occaïiuere  piagis.' 
Abfcede,  o"  fine  me  hune  perdere^  qui  fiemper  me 
incendie  ira.  (/««'  > 

15  Cui  nunquam  unam  rem  me  ïicet  femel  precipere 
^in  centies  eadem  imperem , atque  ogganniam  : ita- 
que  jam  hercïe. 

Cïamore’  ac  fiomache  non  queo  labori  fupptditare. 


■ 
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LIBAN. 

Eh  ! je  vous  prie — 

L E O N r D E. 

C’eft  à ton  grand  malheur  que  tu  fer 
trouves  ici  devant  moi!  Pourquoi  n’es -tu  pasve-^ 
nu  chez  le  Barbier  comme  je  te  l’a-vois-  ordorvf 


M MJ  A'A 

C’efi  Monfieur  qui  m’a  retenu.  ^ i 

V t>  E O N.  I D E. 

Quand  ce  feroit  le  Grand  Jupiteu,'  8c  qu’4î  ùî^ 
tercèderoit  ici  pour  toi,  tu  n’éviteras  point  le  châ- 
timent que  tu  mérites.  Comment  ^ Maraud  p ti» 
méprifes  aihfi  mes  ordres  ?- 

^ LIBAN  jfu  MarckanàL 


Monfieur,  je  fufs  perdu  T - 

L , E M A R C H A N ET. 

J'e  vous  en  prie,  S’i^urée,  ne  le  baçtez  point îi 
mon  fujet.  . 

L E O NT  D E. 

- r 

Que  n’ai-je  un  bâton  entre  les  mainî.-il-- 
L E MA  R CH.  AND, 

Eh  r.  de  girace , arrêtez; 

L E O N I-  D E- 

Pour  te  brifer  les-  côtes  endurcies  aux-  coups:’ 
L.aiffez-moi  afiomerce  coquin-là,  qui  me  met  loi 
jpurs.  en  colère  r.  ce  fripon  à qui  je  ne  piti»  rienv 
commander , qu’il’  ne  me  faille  recommencer  centr 
Ibis , & redire,  toûjours..  la  meme,  chofe.  Je  fuis  ffi 
fatigué  de  la  poitrine,  à force  dè  crier fans'  ceffe? 
apres.  lui’„  q;^  n'y.  puis  plus  réfifter..  Ne.  ifavois- 
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JuJftn  t fceUflct  ah  janua  hoc  fiercus  htnc  auferrif 
^uJftrC  columnis  iejicitr  opéras  arantartm  t . 
ao  in  fpUndorem  dari  (b)  huilas  has  forihus 

mlîris  ? ^ ( bulandum. 

Jüihtl  efi:  tanquam  ft  claudus  fim  t cum  fufiiejlam, 

> §ijtfa  triduum  hoc  unum  modo  foro  oper/tm  ajftduam 
dedi  t 

Dum  rtperiam  qui  qutritent  argentum  in  fænus  : 
hic  vos  ( adibus  habitat. 

Dormitis  inttrta  âomi  : atque  herus  in  hara  , hauâ 
25  Htm  trgo  , hoc  tibi. 

. L I B A N U S. 

' HofpeSf  te  obfecro  ^ défende.^ 

M E B,  C A T Q R. 

■ Saurea,  orol 

'Jrltâ  caujfa  ut  mittas,  • 

L E O N I J>  A. 

Eho  y ecquis  pro  veSlura  olivi 
* Refolvit  ? ^ 

L J B A N U S. 

Refolvit. 

L E O 1 D A.  , 

Cui  datum  eftf  • . 

I 1 B A N U S. 

Sticho  vicario  îpfi 

Twi  - 

LEOù 


R E M A R.  Q.U  E S. 

(b)  BulUs.  î C’ Soient  des  clous  à groflcs  têtes , ou  de  cuf- 
Vte,  ou  doicZ)  dont  les  Anciens  oxnoicnt  leu»  portes.  Se 
V ■ < ^ «l«e 
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le  pas  commandé,  Maraud,  d’ôter  ce  fumier  de 
là?  d’enlever  ces  araignées  4^  ces  colonnes  ? de 
froter  les  clous  de  cette  porte?  c’eft  comme  fi  je 
ne  parfois  point.  Il  me  faut  toujours  avoir  un  bâ- 
ton à la  main , comme  fi  j’étois  boiteux , pour  te  faire 
marcher  au  travail.  Parce  que  j’ai  été. obligé  d’al- 
ler CCS  trois  jours-ci  à la  Place  publique,  pour  cher- 
cher à placer  de  l’argent,  vous  êtes  ici  a dormir, 
& ce  n’eft  pas  une  maifon  où  loge  vôtre  Maître ,, 
e’cft  une  écurie  ! Tien , voilà  pour  toi.  il  luidon^  - 
Ht  un  foufiet.  ^ " 


LIBAN  au  Marchandai 

Prenei  mon  parti , Mônfieur  ^ je  vous  en  con-! 
jure.  , • ■ - ' • 

L«MARCHAND. 

Saurée , je  vous  en  prie , pardonnez  lui  pour  l’a- 
mour de  moi. 

L E O N I D E. 

Holà  ! a-t-on  païé  la  voiture  de  cette  hmle  d’o-î 
Uve,?  " _ • 

L I B A-N. 

Ouï , on  l’a  païée.. 

L E O N I D e/ 

A.  qui?.  . , .»  V - « 

' LIBAN.  • • ' 

A Stichus  vôtre  Commisi  ’ - ’ 

P ^ L.E  Qÿ 


le  Tcrffr  tppèle  buHatds  dans  le»  SarirM.i  Oh  s'e* 

it  âufli  poux  maïquci  les  anikes  8c  los  jouis^ 


■J” 
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L E O N 1 D A. 

Vah  ! deltnire  apparat,  fcto  mihi  vicarium  efft  j 
'^eque  to  ejfe  ftrvom  in  adihus  heri , qui  (it  plurit  ^ 

; quam  ïlle  fit. 

30  Sed  vina  heri  qua  vtndidi  vinario  Exaeramho  , 

^am  pto  iis  fatisfecit  Sticho  f 

L 1 B A N US. 

TeciU*  faits  opintrt 

'Kam  vidi  hWc  ipfitm  addstcere  trapezjtam  Exaeram^ 
hum. 

L E O N I D A. 

sic  (c)  dedero.  prias  qua  crtdidi,  vix  annopofi  txtgk 
Kunc  fatagit  : (d)  adducit,  domam  etiam  ultra , îSP 
fcribit  nummos. 

Dromo  mtrctdtm  rettulstf  , 

' L I B A NUS. 

Dimidiû  minus  opî/ior. 

L E O N I D A.  ■ 

^id  rtlîquom?  . 

L I B A N U S. 

'^Ajtbat  reddere  quam  extemplo  fiii  reiditum  effet  e 
Nttttt  retinerî , ut  quod fit  tibîoperis  efficeretlocatum. 

L E O N 1 D A. 

Scyphos  quos  atendos  dedi  Philoiamo , rettuHtne-i 

: . ' • XJ- 

R E M.  A,  R Q.  U E Si  . 

(c).  Sit  didera.}  Cameiarius  fuivi  par  Lambin  veut  <Ji»  . 
eeei  Cgnific,  J’/iimerah  miuix  donntr,  efne  de  vendre , pour  être- 
fi  mal  païe'.  Mais  il  y a plus  d’apparence  que  cela  veut  di- 
te : t)ue  n' ai-je  toujours  donné  , ^ 00  je  donnerai  toûjotors  ma  mar^ 
ehandife  à cette  condition , d'en  être  paie  fi  promtement.  & c’eft  IC 
l^s  que  üai  fuivi  dans  ma  Tiaduftion-.  • ^ * > ! 

(41  Addiurt  dkmeu  ir  feriiit  ntmmot,  ] Ce  n’étoit  pas  aloca 

l’ufag^c 
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L E O N I D E. 

Va , tu  commences  à m’apaifer.  H eft  vrai  que 
ce  Stichus  qui  dépend  de  moi , eft  bien  le  meilleur  Va- 
let qu'il  y ait  daiis  la  maifon.  Et  le  vin.  <jue  je 
vendis  hier  à Excrambe  , Ta-t-on  auffi  païé  a Sti- 
chus ? , • ... 

LIBAN. 

Je  CToi  qu’ouï  ; Car  j’ai  vû  Exérambe  qui  eft  ve-* 
nu  ici  avec  le  Banquier.  • . • ■ _ 

L E O N I D E. 

Que  n'ai-je  toujours  trouvé  de  tels  Marchands  ? 
Quand  j’ai  vendu  quelque  chofe  ci-devant , à peine 
en  ai-je  pû  être  païé  un  an  après.  Encore  celui-ci 
a-t-il  du  foin.  Il  amène  de  lui  même  le  Banquier» 
& il  l’oblige  pour  lui.  Dromon  a-t-il  rapporté  foa 
argent? 

L I B A N.J 

Je  croi  qu’il  en  manque  la  moitié.  - 
L E O N I D E. 

Et  le  refte  ? 

LIBAN. 

Il  a dit  qu’il  l’apporteroitauffi  tôtqu’iU’auroftre^ 
çu  » & qu’on  le  lui  a retenu  jufqu’à  ce  qu’il  eût  a- 
chevé  l’ouvrage  qu’il  s’eft  engagé  de  faire.. 

' L E O N I D E.. 

Les  Coupes  qiïe  j’ai  prêtées  à Philocfame , fesa- 
t-on  raportées  ? 

P 7 ■ LT- 

Pufage  Je  faire  des  Obligations.  Le  Banquier  éciürqitfeu- 
JeiTwnt  le  nom  du  Debiteur  8t  la  fomme  qu’il  devoir , for 
foo  livre.  C’eft  ce  que  veut  dire  ici  Leon^de  , qui  fc  louc- 
dc  réxaftitude  d’F.xérambe,  qui  n’aitend  pas  l’echéancedo 
fa  dette  , mais  qui  amène  de  lui  même  le  Banquier  , fut 
lequeF  il  donne  à prendre  à Sautée  ce  qu'il,  lui  doit . put 
KB  TtaBfpoct  qu’il  lui  CB  fiir. 
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L J B A NU  s. 

. Non  otiam, 

L E O N 1 Jy  A. 

'■  Hemt  non?  fivelis,  da,  commoiahominiamU»^ 
MERCATO  R. 

40  Perii  hmle  ! jam  hic  me  abegerit  (c)  fuo  odio» 

L 1 B 4 N U S. 

' Heu  jam  JatU  tu, 

'Audin'  qua  loquitur ? ' 

. L E O N I I>  A. 

Audio,  O"  quiefco, 

MERCATO  R. 

• Tandem , opiner , 

Conùcmt:  nunc  adeam  optumumeft , priufquamin- 
cipit  tinnire.  . . - - 

Çluam  mox  mïhi  operam  das  ? 

l E O N I D A. 

Ehem,  optumoi  quamdudum  tu  aivenijîit 
Non  hercle  te  provideram.  quafo  ne  vitio  vertas; 

45  Jta  iracundia  obfiitit  oculh, 

MERCATO  R. 

‘ Non  mirum  faSlum  eji; 

Sed  fl  domi  ejl , Hèmanetum  volebam. 

L E O N 1 D A.  ■■  ' - ‘ 

Negat  ejfe  intuf, 

Verum  ijîuc  argentum  tamen  mihi  ft  vis  denumerare  , 
— (0  Rtf- 

' R E M A R QJJ  E S. 

* (c)  Sh»  $di».  ] Par  les  longs  <iifwus.  * 4>ù  me. 

«DI* 
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LIBAN. 

Pas  encore.  • • 

L E'O  N I D E. 

, .Comment,  pas  encore?  Voilà  ce  que  ç’eft.  Quand 
on  prête  à de  certaines  gens,  c’en  comme  fi  on 
leur  donnoit. 

Lh  MARCHAND.  ’ - 
Je  n’y  puis  plus  tenir.  Il  me  feradeferter , tarit 
il  eft  en  colère. 

L I B A N « Ltouide,  , 

Heu  ! en  voilà  affez,  Entens-tu  ce  qu’il  dit  ? 

|L  E O N I D E.  ■ 

Ouï,  voilà  qui  eft  fait. 

LbMARCHAND. 

Enfin,  je  croi  qu’il  ne  parle  plus.  Il  eft  bien 
tems  que  je  l’aborde^  avant  qu’il  recommence.  Vou- 
lei-vous  bien  m’écouter  à prefent? 

L E O N I D E.  . 

. • Ah  ! ouï-da,  Monfieur,  y-a»t*il  longtems  que- 
vous  êtes  ici?  ma  foi,  dans  la  colère  oùj’étois,. 
je  vous  demande  pardon,  je  n’y  prenois  pas  gar-. 
de. 

Le  marchand. 

' Ce  n^eft  pas  une  affaire.  Je  youdrois  parler  à 
Demcnète , s’il  eft  à la  maifon. 

L E O N I D E. 

Liban  dit  qu’il  n’y  eft  point;  mais, vous  n’aver 

• ' » f 

ëm  , qui  me  diffspèienr.  j. 
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(f)  Repremittam  iftoc  ÙH  nomint  folutam 
turam. 

M E R C'A  T O R. 

• Sic  potÎKS  t ut  Denuneto  tibi  hero  prtfente  reddam, 
'L  1 B À N US. 

50  Hcrut  ijiunc  nivit , at<iùe  herum  hic, 

M E R C A T O R. 

Haro  huic  prâfente  re^Mk, 

LIBANUS^.  - , - 

Da  modo  meo  ptrkulo  rem  falvam  ego  exhibebo  : 
Nam  fl  fctat  nojler  fenex  jidtm  non  effe  huic  habham  ^ 
Succenfeaty  eut  (g)  omnium  rtrum  ipjus  femper  credi- 
dit. 

L E O N 1 D A.  • 

Non  magnipendo , ne'duitr  finonvult , fie  fine  afiet, 
L I B A N U S. 

55  D«,  inquam,  vah  ! formido  mffer , nehicmetihh 
arbitretur  . 

Suafi/Je",  fibi  necrederos.  da,  quafio  t atne  forrmda, 
Salvum  hercle  erit. 

M E R C A T O R. 

Credam  fore  y dum  quidept  ipfe  in  manu  habeoy 
Ptregrimus  ego  fum  > Sauream  non  novi.  ^ 

L 1 B A N U Si.  ' 

. • -,  At  nofcrfane. 

MERir 


R E M;  A R.  (LU  E S. 

(l)  Tieprm^itam  hoc  nomint.-^  *]c  m’engageraf  envers  TOn»„ 
quWet  areenl  ne  vous  fera  pas  redemande:  que  vous  ne  Ir 
paierez  pas  déux  fois.  Hoc  nominc  , façon  de  parler  uGtdr 
lamû  les  JusUconfulteH  ,J’en.  ai  dit  U iaifoa  glus 


^ ^ A 
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qn’à  me  compter  l’argent,  je  vous  en  donnerai 
.quittance. 

Le.  MARCHAND. 

J’aimerois  mieux  vous  le  donner  en  préfence  de 
vôtre  Maître. 

L I B -A  N. 

C’eft  qu’il  connoît  Monfieur,  & que  MonGeur 
le  connoît.  * 

Le  marchand. 

Ouï , je  le  lui  donnerai  , quand  Demenète  y 
fera. 

LIBAN. 

Donnez-le  lui  feulement  fur  ma  parole  , c’eft 
moi  qui  en  fuis  garant.  Car  G nôtre  Maître  vient 
à favoir  que  vous  foïez  entré  en  déGance  de  cet 
homme  , à qui  ilconGe  tout  fon  bien,  il  fe mettra 
dans  une  colère  épouvantable. 

L E O N I D E. 

Je  ne  m’en  mets  guère  en  peine , qu’il  ne  le 
donne  point,  s’il  ne  veut.  LaiGe-le  faire. 

LIBAN. 

Donnez-  le  lui , vous  dis-je.  Malheureux  que  je 
fuis  ! 11  va  croire  que  c’eft  moi  qui  vous  ai  infpité 
cette  déGance  de  lui.  Donnez-lc,  je  vous  prie, 
ne’craignez  rien  , l’argent  fera  en  fureté. 

Le  marchand. 

Il  y fera  fans  doute , tant  que  je  l’aurai  entre  les 
mains.  Je  fuis  étranger,  je  ne  connois  point  Sau- 
rée.  * 

. LIBAN. 

Vous  n’avez  qu’à  le  connoître  : le  voilà. 

'Le 


(g)  Omnium  rtmm  érc.)  Le  foin  de  tout.  Pour  faire  en- 
tendre au  Marchand  qu»  Leonide  eft  ceUii  que  l’on  appeloit 
fer-vus  ailor,  l’inteodanc  de  la  maifon.  Suctoae  les  appelé, 
«{lares  fummarum.  Hocoman. 
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M E R C A T O R. 

Sit  ,'non  fit  ; non  edepol  fcio  ^ fi  if  efi,  tttm  effe 
oportet. 

6o  Ego  certe  me  tncerto  fcio  hoc  daturum  nemini  ho- 
mini, 

9 

L E O N I B A. 

Hercle  ifium  di  omnes  perduint  : verho  cavefuppU- 
caffis.  1 

Terex  efi , viginù  minas  meas  traHare  fefe. 

Nemo  accipit,  aufer  tedomum,  abfctde  hinc , me- 
lefius  ne  fis. 

M E R C A T O R. 

Kimis  iracunde.  (h)  NON  D E C E T fitperhum  tjfi 
hominem  fervum. 

' L 1 B A N U S. 

65  Malo , hercle , jam  tnagno  tuo  nunc  ifii  ntc  rtSle 
dicis  : 

Impure , nihili , non  vides  irafci  ? 

I E O N I B A. 

Perge  porro. 


L 1 B A N U S. 


' Tlagitium  hominis , da  ebfecro  argentum  huit , nf 
male  loquatur.  ♦ 

MERCATO  R. 

Jdalum  hercle  vobîs  quaritis. 

LEO. 


R E M A R Q.U  E S. 

(h)  Kon  decn  ér«.]  Il  y « «ci  on  jeu  de  Théâtre 
fant.  Après  que  le  Marchand  l reproché  à Lconide  Ion 
emportemen:  & fu  fierté  : celui-ci  commande  à Liban  de 
chugex  le  Marchand  d’iojuies.  U s’en  acquite  a merTeu* 
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Le  M a R C h A'N  D. 

Que  cc  foit  lui  ou  non  , c’dl  ce  que  je  ne  fai 
pas.  . Sic’eftlui  , àla  bonne  heure.  ,.Cc  <^ue  je  fai, 
c’eft  que  je  ne  donnerai  point  mon  argent  a un  hom- 
me que  je  ne  connois  pas.  - 

* ■ . . . . r» 

L E O N I D E. 

Que  le  Diable  l’emporte!  Garde-toi  bien  de  lui 
en  dire  un  feul  mot.  Il  eit  tout  fier  d’avoir  entre 
les  mains  vingt  mines  qui  m’apartiennent.  On  n’en 
veut  point:  retire  toi:  rentre,  & ne  lui  en  parle 
plus. 


- Le  marchand. 

Vous  vous  emportez  ! Il  ne  ficd  pas  à un  Efda- 
vc  de  faite  l’entendu. 

, LIBAN. 

Ma  foi , il  vous  en  prendra  mal  de  lui  dire  des 
injures  : infâme  , homme  de  néant  ! ne  voiez 
vous  pas  qu’il  fe  met  en  colère? 

L E O N I D E. 

Continue  donc. 

LIBAN.- 

Scient  ! donne-lui  donc  cet  argent , afin  qu’il 
ne  s’emporte  pas  contre  toi.  . n . 

L E M A R C H A N D. 

Vous  cherchez  vôtre  malheur  vous  autres. 

LEO- 

le*  de  peur  d’etre  battu.  Il  fc  radoucit  pourtant  fur  la  fin. 
tout  cefa  pour  tâcher  d'eferoquer  l’atgeiit  } mais  le  M;f- 
chaud  tient  bon.  C’eft  en  quoi  paroît  l’adrcflè  de  Plaute , 
ne  pouvoit  tien  faire  de  mieux  dans  un  fujet  li  mince. 
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L E O N 1 T>  A. 

. (\)  Crftra  t hercle , dîffrïngmfHr  ] 

. Agt , wipudicif  ni  iftum  impudicum  percm. 

L 1 B A 2U  U S.  ' 

Perii  htrcU! 

70  Scelejle , »e»  audes  mîht  fcelefto  fubventrt  î 
L E O N I D A. 

Ptrgin'  precari  peffimo  ï 

M E R C A T O -R. 

res  î tun  libéré  homini 

Jdale  fervHS  loquere  ? 

L E O'  N I D A.  . 

À 

Vapula. 

MERCATO  R. 

Id  quidem  tihi  hercle  (îeti 
Vt  vapuîes , 'Demmetum  Jimul  ac  confpexero  hodie. 
In  jus  voco  te. 

L E O N I D A. 

Kon  eo. 

M E R C A T O R. 

Non  isî  memento.- 
L E O N I D A. 

Memtni. 

MERCATO  R. 

7 J Dahitur  pol  fupplicium  mihi  de  tergt  vejlro. 


IL  E M A R 

rn  Crm»  diffrmgentm.]  C’étoit  le  fuplice  des 
^ ^ eruriCraiiHm  On  leur  ctendoit  les  ïambes  foi 

ks  Icui  rompoit.  Lifs.  . . 
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L E O N I D E. 

Je  te  ferai  caffer  les  jambes , fi  tu  ne  donnes  à cet 
infâme  tous  les  noms  qu’il  mérite. 

.'.LIBAN.'. 

Dieux!  je  fuis  perdu!  Infâme!  fcélerat!  tu  ne 
veux  pas  avoir  pitié  de  mon  malheur? 

L E O N I D E. 

Tu  continues  encore  à prier  ce  fripon-là  ? 
.LeMARCHAND. 

Comment  ! un  Efclave  ofer  dire  des  injures  à un 
homme  libre  ! 

LEO  N IDE. 

Je  te  froterai. 

ÜeMARCHAND. 

C’eft  toi  qui  feras  froté  dès  aujourd’hui , aufli- 
tôt  que  je  verrai  Demenète.  Je  t’appèle  en  juftieç. 

L E O N I D E. 

Je  m’en  mocque. 

Le  marchand. 

Tu  t’en  mocques  ? fouvien-toi  de  cela» 

L E O N I D E. 

Je  m’en  fouviendrai.  > . 

Le  marchand. 

Je  ferai  vangë  aux  dépens  de  vôtre  peau. 

LEO- 


C’c'toit  la  plus  grande  injure  que  l’on  pût 
'dire  il  un  étranger  & fur  tout  à un  homme  libre.  C’eft 
pourquoi  le  Maichaod  fe  fâche,  Sc  les  meiuce  d’en  portez 
'les  plaintes.  » ' ■ 
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L E O N I D A, 

'y  ■ , V*,  te! 

Jibi  quidem  fupplicium , camufex , de  nobts  detur  ? 
M E k'C  A T O B.. 

, Atqtte  vjam 

Provejlrhdiâfis  malediâlis  pmns.  pendenturmihihodit. 

I L E O N i T>  A. 

^id,  verbero!  am  tn.furctfer:  herum  nofmet 
' fUgitare  cenfes! 

1 nmc  jàm  ad  herum , q^ùo  vocas  {amdudum , que 
1 - volebas.  . ...  -, 

M E R C A T O R. 

80  Nunc  demum  ; tamen  nunquam  hinc  feres  argtnti 
nummum  > ntfi  me 
Vare  jujferit  De/pit^etut. 

L E O N J B A. 

r . . Itafacito,  âge  ambula. 

• Tu  contumeliam  alteri  fadas , tibi  non  dicatur! 
Tarn  ego  homo  fum , quam  tu.  c 

MERCATO  R. 

. : • Sdlket  ita  res  efi. 

L E O N I D A. 

....  ! ■ ' Sequere  hac  ergo. 

(1)  Pr4fdne  hoc  nuncdixerîm  nemo  etiam  me  accu- 

favit 

85  Mersto  meo  , neque  me  Athenls  ejl  alttr  hodfi 
quifquam,  ^ 

B.  E H A B.  Q.V  ^ , 

' ^ On  s’imajsinoit  anciconemtnt 
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L E O N I D E. 

Le  Diable  à ton  con ! c’eft  bien  à toi,  pendard» 
à prétendre  d’être  vangc  à nos  dépens  ! : 

Le  MARCHAND. 

Ouï  : & dès  aujourd’hui  vous  me  paierez  tou- 
tes les  injures  que  vous  me  dites. 

L E O N I D E.- 

Comment  Maraud  que  dis-tu  ? Crois-tu  que  ' 
, nous  craignions  de  paroitre  devant  nôtre  Maître? 
Va,  va  trouver  Demenète,  devant  lequel  tu  nous 
appèles , & que  tu  demandes  depuis  fi  long-tems. 

Le  marchand. 

J’y  vais ‘tout  de  ce  pas.  Et  cependant  tu  n’au- 
ras pas  un  fou  de  mon  argent , fi  ton  Maître  ne 
l’ordonne.  ' ..  ; 


L E O N I D E.  ’ . ; 

Fai  tout  ce  qu’il  te  plaira.  Va  donc  vite.  Tu 
diras  des  injures  aux  gens , & l’on  n’ofera  point  t’en 
répondre  } je  fuis  homme  tout  comme  toi. 

Le  marchand. 

Sans  doute. 

L E O N I D E. 

Va-t-en  donc,  fi  tu  veux.  - Je  puis  bien  dire  fans 
vanitéy  que  l’on  ne  m’a  jamais  aceufé  de  la  moin- 
dre friponnerie,  & qu’il  n’y  a pas  même  encore  au- 
jourd’hui dans  Athènes  un  homme  en  qui  l’on 

ait 


qiroi , quand  on  difoit  quelque  chofe  à Ton  avantage , oij 
niêloit  dans  Ton  difcQurs  Pr^fifeineQa  Prufifiml , pour  détourner 
de  foi  k malheur  que  l’on  craignoit.  Yoï.  Tutneb.  L.  ziv* 
c.  |i,  Agell,  U lo.  2^  Mhret, 
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Cui  credi  re£le  iqae  purent . 

MERCAIO  -R. 

lortajfts  ! fed  tamen  m 

Numquam  hodie  induces , ut  tibi  credam  hoc  argen- 
tum  ignoto. 

(m)  LUPUS  eji  homohommiy  non  homo  y quum 
qualis  jit  non  novit. 

L E O N I D A. 

Jam  nunc  Jecunda  mihi  facis.  fcibam  huic  te  (n)  c*- 
pitulo  hodie 

90  Faâlurum  fatis  pro  injuria.  ■ quanquam  ego  fum 
fordidatus , 

Frugi  tamen  fum , (°)  nec  potejîpeculium  tnumeraru 
M E R C A T O R. 

Tortajfef  Z ' . ' ' 

L E O K I D A. 

' Etiam  nunc  dico  : Periphanes  Rhodo  mercaterl 

Dives  y abfente  hero  folus  mihi  talentum  argents 

Sols  annumeravit  y v mihi  credidit  y neque  decep- 
tus  in  eo. 

. ' MER^ 


B.  E M A R.  du  E S. 

(m)  Lupus  efi  hsmt  homim.  ] Scnèque  dit  dans  le  même 
fens  : .ylb  htmine  homini  qtsotidlanum  periculum  , Ep. 
lOî.  l'homme  u toujours  a craindre  de  fon  femblu- 
ple. 

(n)  Capitulo.'j  11  ne  dit  pas  Capiti } parce  que  les  efcla> 
Tes  nullum  habebant  caput  in  civltMe  , n’avpient  p6int  rang 
parmi  les  citoïens  . n’êtoieiit  pas  compiez  pour  des  hommes, 
jumentis  aquiparabantur.  Ils  n’étoient  pas  diflinguez 
des  bêtes.  C’cfi-pouiquoi  ils  ' ne  pouroient  Ibufirir 

le 
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ait  plus  de  confiance  qu’en  moi. 

Le  marchand. 

Cela  fe  peut.  Mais  pourtant  tu  ne  m’engageras 
jamais  à te  donner  mon  argent  fans  te  connoître. 
Tout  homme  eü  un  loup  & non  un  homme,  pour 
qui  ne  le  connoît^ point. 

L E O N I D E. 

Voilà  pour  la  fécondé'  fois  que  tu  ra’infultes. 
Ceft  bien  loin  de  me  faire  fatisfaÆon , comme  J« 
le  cro'iois , pour  le  tort  que  tu  m’as  fait.  Quoi- 
que je  fois  mal  habillé:  J’ai  de  l’honneur,  6c  c’cft 
un  tréfor  qu’on  ne  peut  nflcE  eftimcr. 

Le  marchand: 

Peut-être  bien. 

L E O N I D E.  ' 

« 

Je  te  dirai  encoreque  Periphanès , richeMarchand 
de  Rhodes,  étant  Teul  avecmoienl'abfencedemon 
Maître , n’a  point  fait  difficulté  de  me  confier  un 
Talent  d’argent,  6c  qu’il  n’a  pas  cû  lujet  de  s’en 
plaindre. 

Tom.  i.  Q Le 


le  changement  d’état,  cafite  mirmi , comme  patient  lec  Jn- 
risconfuites. 

(o)  Wfc  p»tejl  pteulimm  erntmerdri]  Les  Interprètes  enten- 
dent ceci  de  l’aveu  que  Leonide  fait  de  fa  pauvreté  , en 
difant  qu’il  n’a  aucun  Fécule.  J’ai  cru  que  le  Cens  que  j’ai 
fuivi  dans  ma  Traduâion  étoit  plus  convenable.  J’ai 
rapporté  ces  mots  à frugi  ft*m  : J’aî  de  Vhonntitr  , 
ér,  c*</î  le  plus  gr/snd  tréfir  tpste  Cen  puijpe  pejfcder.  Ce 
irns  lenfcime  l’autic  tacitement. 
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M E R C À T O R. 

95  lortafe. 

L E O N 1 D A. 

'Atque  etiam  tu  quoque  ipfe  fi  effis  ptrcun^atus 
Mt  ex  aliis,  fcio  pol  crederes  nuac  quod  fers. 

U E RC  AT  O*  R. 

• • 1 

Haud  nega^m. 
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L B MA  R Ç H A N D. 

Cela  fe  peut.  , 

L E O N I D E. 

Et  vous  même,  fi  vous  vous  étiez  informé  aux 
autres  de  moi,  vous  n’auriez  pas  de  peine  à me 
confier  ce  que  vous  portez.  . i'  * me 

Le^JARCHAND. 

Je  a’en  difeonviens  pas. 


\ 
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ACTÜS  TERTIUS. 

» 

SCENA  PRIMA 

CLEJERETA  , PHILEHIÜM. 
CLEÆKETjf. 


£gJ7E0N’  eg»  U inter diSîU  facere  manfuetam 
meisî  ^ 

An  ita  tu  es  animata  , ut  t^ui  expersmatrisimperà 
PHJLENIVM. 

Vbi  piem  Pitiatem  : fs  ifto  more  moratam  tibi 
Pofiulem  placere,  mater  j mihi  quo'paSîo  pncipis  f 
C L E Æ R E J A. 

^ ' • ê '' 

5 An  décorum  ejl  adverfari  mets  te  praceptts  ? 

P H I L E lü  1 r M. 

§Ufid  eft  ? 

CLEÆRETA. 

Heccine  eft  pietatem  colere , matris  imperium  mi- 
nuere  / 

PHILENJUM. 

(a)  iJeque  qua  relie  faciunt  culpo , neque  qfut  deïin- 
quunt  amo. 

CLEÆRETA,  . 

Satis  dicacula  es  amatrix, 

PHU 


REMARCLUES 

* (»)  quériEi  JatiunS , nequt  que  dclînqunnt , dmâ.J 
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ACTE  TROISIEME. 

SCENE  PREMIERE. 

I 

CLECRETE,  PHILENION. 

C-L  E E R E T E. 

aUand  je  te  défens  quelque  chofe,  ne  pufs-je  te 
ranger  à mes  volontcz  Crois-tu  donciêtrc 
^xemte-  d obéir  à ca  Mcre  î 

P H 1 L E N I O N. 

Le  moïen  que  la  Decflc  Piété  me  devînt  favora- 
ble , fl  je  la  priois  de  me  rendre  obéïŒmtc  à ce 
que  vous  exigea  de  moi  ^ .... 

C L E E R E T E. 

Te  convient-il  de  réfifter  à mes  ordres? 

P H I L E N I O N. 

En  quoi  y réfille-je? 

C L E E R E T E. 

Eft-ce  avoir  du  refpcél,  que  de  niéprifer  l’autô- 
rité  maternelle  ? 

P H l'L  E N I O N. 

Comme  je  n’ai  garde  de  blâmer  ce  qu’elles  font 
de  bien  : je  ne  puis  •aprouver  ce  qu’elles  font  de 
mal. 

CLEERETÉ. 

Tu  fais  la  petite  raiforineufe. 

’ Q 3 PHI-' 

Phîleti'on  applique  cela  aux  pareiw.  Elle  ne  les  nomme  pas  a 
•ppatemmenr  pour  oc  pak  trop  ÎKttet  fa  mcrc, 


S 
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PHILE  N IV  Aî. 

' Mater  t it  quiftu  ft  mihi  : 

LingHâ  pefcit  corpus  qutrit , animus  erat  , rti 
mcnet, 

CLEÆRET  A. 

10  Ego  U volui  cqftigaref  tu  mihi  accufatrix  ades. 

• P H I LE  m 1 U M. 

ïttqut  tdipol  U accufi  y ntque  mpti  facert  fas  txi- 
fiumo. 

Vtrum  ego  mtas  tpueror  fortunaty  quifin  Ulo  qutro 
amo  prohibtor.- 

Ç LE  ÆRE  i A. 

Ergo  una  pars  orationis  de  die  dabltur  mihi. 

PH  IL  E N IV  M. 

Et  meam  partem  loquendi , & tuam  trado  tibi. 

15  Ad  loquendum'y.' dtque  ad  tacehdum  tute  habeas 
(b3  portifculum, 

fiuinpol  fs  repofui  rtmum  fola  ego  in  (0  cajieria 
Vbi  quiefcoy  omnis  familie  (d)  caujfa  confiftit  tibi. 

■ CLE’Æ'R  ETA. 

- ûnarn  vîdi  mulitrem  audé~ 

eiffimam , • 

, R E M A R Q.U  E S. 

(b)  Portlfinhon.  1 «»X#wstî«  > Hsttatar  rnMigum  i celui  qui 
commandoit  aux  rameurs.  Heiaf.  Gand.  dit  me  c’etoit 
celui  qui  les  faifoit  ramer  plus  ou  moins  vhe  , félon  qu’H 
ctoit  néceifaire  , par  le  moïen  d’nné  bagueite  qu’il  hauflbit  8c 
bailibit  (elon  l’occafion  , ï pen  près  comme  celui  qui  bat 
la  mcGue  dans  un  concert.  Fbirenion  fait  allullon  a cette 
coètume  , quand,  elle  dit  à fa  mcre , qu’elle  eft  la  Mai> 
treûc  de  la  laiflèr  parler  ou  de  lui  fermer  la  bouche  quand 
cHc  voudra.  La  même  Métaphore  cil  continuée  dans  la 
fuite. 

(c)  Ca/- 


. _J 
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P H I L E N I O N.! 

Ceft  ce  qui  me  fait  gagner;  ma  pcrfonne  fc  pré- 
fente: ma  langue  demande;  je  me  fers  de  monef- 
prit,  félon  l’occafion. 

CLEERETE. 

Je  veux  te  reprendre , & tu  t’avifcs  de  me  blâ- 
mer. 

P H I L E N I O N. 

Certes  je  ne  vous  blâme'point,  ni  ne  croi  point 
avoir  droit  de  le  faire.  Je  plains  feulemenc  mon 
fort,  d’être  privée  de  celui  quej’aimç. 

CLEERETE. 

' J’efpère  que  j’aurai  mon  tour  è parler. 

' P H I L E N I O N. 

Je  vous  biffe  volontre'rs  vôfire  tour  &Iémi«T.’ 
Vous  êtes  la  Maîtreffe  de  parler  & de  me  faire 
taire,  comme  vous  le  jugerez  à propos.  .Mais  je 
fai  bien"  qùé  quand  je  ne  me  mêlerai  plus  de  rien , 
&que  je  demeurerai feukibinaifonfansrienfairc» 
l’çau  ccflera.auffi  de  venir  au  moulin.  , , . - 

'CLEERETE. 

Que  dis-tu.>  a*.t-on  jamais  vù  rien  de  fî  éfronté.^ 

• ,0.  4 y . ' Com^ 


(c)  Ctfitri*.  ] C^cft  l’endroit  où  Ton  ferre  les  rames  & 
tout  ce>qui  fèrt  à la  manœuvre  d’un  vailTeau  ; quand  ileft 
arreté.  Nmius. 

(d)  amfiJUt  Ytht.  ] Om*/4  eft  un  terme  de  Jurispru- 
denee,  qui  (ignifie  <l*t  droits,  noms,  & sUiions  et^me  perfonne, 
rémoiiim.*nf , le  profit  qui  lui  revient 'de  quelque  chofe.  ■ 
CétiJîjj.i  t ■ n'e  (ignifie  point,  vous  rtgssrdt,  comme  l’entend 
Donza/ u,;r.i.r  .’4rrrV«,  dmtstrt  tntt  cutrt,  lïfloliSt  GtOSOf.  -- 
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te  vtîui  Argyrippum  filium  Bemtneti 
lo  Compellare  a^t  contreSîare , colloquive  aut  contai  f 
§lMid  dédit î quid  déport ari jafftt  ad  nos*  antutibi 
Verba  blanda  ejfe  aurum  rereî  diEîa  dodlapro  dathf 
Vitro  amas  y ultro  expeteffis,  jfltro  ad  te  arcep jubés. 
Jllos  qui  dant , eos  déridés  : qui  deludunt , dépéris.. 

1 y An  te  id  exjpedlare  oportet , fi  quis  promittat  tibi 
Te  faHurum  divitem , fi  moriatur  mater  fua  ? 
Ecafier  nobis  periculum  magnum , cr  familia  portent 
ditur , ' 

Bum  ejus  exfpelîamus  mertem  * ne  nos  moriamur 
famé. 

Nunc  adeo  nifi  miht  hue  argenti  affirt  vîginti  minas , 
30  N*  ille  lecafior  hinc  trudetur  largus  lacrumarur» 
foras. 

Hie  (e)  Ëies  fummu'fl  apted  me  inopia  exeufatioi 
P H I LE  N lU  M. 

Patiar  y fi  cibo  carere  me  jubeas , mater  ' mea^ 

' C LE  ÆP  ET  A. 

Nen  vero  ted  amare , qui  dant , qua  amentur  gra~ 

• • 1 

ua. 

P H I L E N lUM. 

f}uid  fi  hie  animas  oecupatufi  , mater  y quid  for- 
ciam?  mono.  ' • 

CLEÆRETA, 

Hemf  , . . 

..  ...  . ..  -3  S 

H E M A B.  E S- 

fc)  Dits  fummus  ire. 1 Le  detniei  jour,  le  jour  de  la  mort.. 
J’ai  fuivi  en  cela  Taubman.  Qiipi- qu’en  lifant  fumma'fl, 
comme  plefieuis  leçons  le  portent.,  hic  dits  fsmma  tftx  cela 
fit  aulC  ua  Icns  fort  uiToanable.  Comme  q.ui  dirolt  l fias, 

des 
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Combien  de  fois  t’ai-je  défendu  d’appeler  Argyrip- 
pe,  de  le  faire  entrer,  de  lui  parler,  enfin  de  le 
regarder  ? Quenous  a-t-il  donné  ? qu’a-t-il  fait  appor- 
ter à la  maifon  ? Prens-tu  fes  beaux  difeours  pour 
argent  comptant:  & fes  paroles  étudiées  pour  des 
préfens?  Tu  l’aimes  de  tout  ton  cœur,  tu  lui  fais 
des  avances  , tu  l’envoies  chercher.  Tu  te  ris 
de  ceux  qui  nous  font  du  bien,  &c  ceux  qui  fis 
mocquent  de  nous,  tu  les  adores.  Si  quelqu’un 
te  promettoit  de  t’enrichir,  quand  fa  mere  vicn- 
droit  à mourir  , feroit-il  à propos  fle  l’attendVe  ? 
Certes , en  attendant  que  cette  mort  arrivât,  nous 
ferions  bien  en  danger  de  mourir  de  faim  , nous  & 
nôtre  famille.  C’eft-pourquoi  s’il  ne  m’apporte  ici 
vingt  mines,  il  aura  beau  pleurer,  je  le  mettrai  à 
la  porte  avec  fes  larmes  dont  il  eft.fi  liberal.  J’ai- 
me autant  un  homme  mort,  que  celui  qui  m’allè- 
gue fa  pauvreté.  • ^ » 

P H I L E N I O N. 

Faites  moi,  jeûner  , ma  mere  „ s’il  le  ftut,.i’y 
confens. 


C L EE  R E T E.. 

Ouï-,  plutôt  que  d’aimer  ceux  qui  fe  rend^  ai- 
mables par  leurs  liberalitez. 

P H I L E N I O N.^ 

Mais  quand  on  a.  de  l’inclination  pour  une  per- 
fonne,  que  voulei  vous  que  l’on  fafle,-'JBa  mcrc,, 
dites- moi? 

CLEERETE. 

Hem  ! Regarde  mes  cheveux  gris  ; après  ce- 

Q r i* 

de  difla!  : r^tfl  ici  le  dernier  jour  , aprèi  tjmi  'il'a^y  u.  fliti  d'ex^ 
eufe.  C’eft  en  ce  deniici  fens  que  I eife  dit , i.  i. 
dtes  fumm»  hodit  tft  , ne»  amie»  fttnt  iibtroe  f 4n  Jjtrrrfittrnufn 
ftruiinum  ferviatt- 
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35  Aîtutn  (f)  cafut  (onttmpUs,  fi  qttidttn  ex  re 
fuit  as  tua. 

' P H 1 L E N I V M. 

I 

Etiam  eftUo , quipafcit , mater , aliénas  oves , 
Aliquam  habit  (g^  peculiarem , qui  fptm  foletur  fuam.. 
Sim  me  amare  unum  Argyrippum animi  caujfa  ^ 
qutm  voie. 

C L E Æ R E T H. 

- l • ! , 

> 'Jutro  aii:  nam  te  quidem  edtpoL  nihil  efi  impttden- 

tîUS,' 

PHILENIUM. 

■ 'jtudientem  diHo  , mater , (h)  pndux'^i  fiitam. 


-REMARQUES. 

(f)  Cdputi]  Ma. tête  grife.  Pour  l’avertir  de  gagner  peœ- 
,4i*nt  qu’elle  eft  >eune  , de  quoi  fc  foulagei  dans  fa  vicili- 

leffi:.  , , „ . . . . 

(g)  PecHliartm,  ] Su-  Fccule  que  Ks  Moitiés  laifioient  a 

kots  efdave». 

..  ..  " - . , (h)  Frv- 


ACTUS  TERTIUS. 

S C.E  N A II. 

LEOHII>A  y LIE  ANUS.. 

L E Q a I D A. 

PErfidia  laudes  gratiosqut  habemus  mtrito  magnary. 
(a)  §uum  nojlris  fycophantiis  y doUs , afiutiisque  , 

. > Sca- 

■ .R  E M A R Q,U  E S. 

(a)  SijHm  tio/lrh  jufqu’au  V-  lo.  ] Ce  paflage  qin  a 
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prens-y  garde,  c’eft  ton  aff^'re.’ • 

■ ' PHI  LENI  ON. 

Un  Berger  qui  garde  un  Troupeau  qui  n'feftpaî 
à lui,  a 'au  moins  quelque  brebis  particulière  qui: 
fait  tout  fon  plaifir.  Laiffez-moi  aimer  Argyrippa 
par  inclination. 

CLEERETE.  ^ 

Rentre  tout-à-l’heure.  Je  n’ai  jamais  rien  vû  de 
plus  impudent  que  toi..  . 

.PHILENIQN..- 
Je  voiB  obéirai , ma  raere.  ^ 


fh)  Prodü»fli.1  Ce  mot  fait  une  équitroque ,qne  l’on  ne' 
peut  ni  que  l’on  ne  doit  rendre  en  ftançois.  Matris  tft  pjo-* 
duceie  /m  piocicaie  j ptoduceie , feu  proüitucie. 

t • 

, I» 


ACTE  TROISIEME, 

s C E N E II. 

• LEONIDE,  LIBANv  . 

’ L E O N 1 D E.-  ' 

\f  Ive  ! ViTC  la  fourbe!  quelles  obligations  nêliii’ 

• avons-nous  pas?  nous  avons  lî  bien  fait  par  nos« 

Q6  • . dé-‘ 

para  fort  obfcnr  \ tou»  les  interprèfes,  ne  laiflc  pas  dé^en- 
tendje  aflez.  aiftiucot , m mettam  qni,  an  lieu  de  qurn» , &c 
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Scapularum  confidtntia,  virtutê  ulmorum  fritii 

advorfM»  fiimulot , laminas , crncesqste , cotn-^ 
^ pedesque 

5 Ntrvos  f casenas  , carceres  , numelîas  , pedicasf 
* ktjai , • ' 

(b)  Jortoresque  acerrîmos , gnarosque  nofirî  tergif 
^ui  fâpe  ante  in  nejlras  fcapuks  tkatrices  inditU-^ 
ruHt: 

Eas  uunc  Ugionesi  copias  y exereitusque  eerum-y 
Yi  f^pugnando  y perjuriis  nojlrisy  'tugCy  potiti. 

10  Id  virtute  hujus  college , meaqsu  comitate 
laxiste»  eft. 

L I B A N U S. 


Çlÿi  me  virfortior  eft  ad  fufterersdas  plagas  f 
LEON  I D 

Edepel  virtutes  qui  tuas  nunc  pojftt  collaudare , 

Sicut  ego  poftim , qu*  àomi  duellique  male  fecifiif 
ilk  edepol  pro  mérité  nunc  tuo  merftorari  mulsa 
poffint. 

IJ  Vtiftdentem fraudaverisy  uBïhtro  inftdtVis  fueris y 
Vhi  (c)  verbis  concepth  fciens  libenter  perjurarisy 
Vbi  parûtes  perfoderis  y infurte  ubi  fss  prehenfus  y 
Vbi  fipeycaujfam  dixeris  pendens  adverfus  (d)  o^o 
Aftutosy  audaces  vires  y vaUntes  virgaiores. 

LI- 

R E M À R.  Q.U  E S> 

Mum.»u  lieu  de  au!-,  & en  ajoutant  fumus,  auxdeus  vetbc* 
frtn  & ptriti:  J*ai  confeivé  virtute  ulmetHtn,  au  lieu  d humf 
terum,  quoi  que  Lambin  préfère  ce  dernier. 

• (b)  Tertoret.  ] d’ Autres  eicmplaires  portent  wdifferet  OU 

iiUnaern  àrri  uxùyfxit,  du  biuit  des  verges:  c’eft  ce  que 
J’Ai'tour  appèle  ci-apret-,  veltntet  vhgisaxti , de  vigourciut 

«iôùucuts  d’ctrii'iéics.  , , „ 

(e)  rvr- 
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• détours,  par  nos  rufcs,  par  nôtre  adrefle,  & par 
la  confiance  que  nous  avons  en  nos  épaules  endur- 
cies aux  coups , que  nous  avons  bravé  les  verges> 
les  barres,  les  croix,  les  fers,  ks  nerfs  de  bœuf, 
les  chaines  , les  prifons , les  carcans , les  cordes , 
les  menotes,  & toute  la  rage  de  ces  bourreaux  qui 
connoilFent  fi  bien  nôtre  dos , à force  de  l’avoir 
vifité  à coups  d’étrivièreSi  Viéloire  ! Nous  avons 
défait  par  nôtre,  courage  &c  nos  faux  fertnens , tou- 
tes ces  troupes,  toutes  ces  armées  ennemies;  & 
tout  cela  par  la  bravoure  de  mon  Camarade  que- 
voici  , & par  ma  complaifancc! 

LIBAN. 

« 

Quel  dtomme  a plus  de  courage  que  moi  à fûp- 
porter  les  coups  de  fouet  ? 

L E O N I D E.  ’ 

Qui  peut  mieux  chanter  tes  exploits  que  moi , • 
& tous  tes . beaux  faits  , tant  du  dedans , 
que  du  dehors  ? Certes  il  y aurOit  bien  des  cho- 
fes  à dire  maintenant  fur  ton  compte.  Comme  tu 
as  trompé  ceux  qui  fe  font  fiez  à toi;  comme  tu 
as  manqué  de  fidélité  à ton  Maître  ; comme  tu  t’es 
parjuré  de  gaieté  de  cœur  : comme  tu  as  percé 
des  murailles  pour  voler  : comme  tu  as  été  pris 
fur  le  fait:. comme  étant  pendvrpar  lesTîiés,  tu  as 
fouvent  plaidé  ta  caufe  contre  huit  robufles  8c  har- 
dis coquins,  & d’aiUeurs  vigoureux  donneurs  d’é-* 
trivières. 

Q 7 . L i- 

fe) VerUs.ctncepth.)  Jiirei  en  cette  manière,  c’eft  furet  ’ 
fttivant  la  penfée  de  celui  qui  déféré  le  ferment,  en  certains 
termes'  qu’il  preferir  lui  même.  Cùer.  4.  f^e.  Votez  Pfeu- 
dol.  Aft  1.  Se.  i, 

(d)  offtvirei.]  VoVezIaRcmatqueUcMerDacici,.  Ciilcp, 
vess  de  U L Sc.  d’Ampiu s . * 

» 


4 
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L I B A N If  s. 

XO  Tateor  prefeâlo  utpndicast  Leonida  vtra, 

. Vtntm  tdtpal  etiam  tua  qmque  maUfaéla  iterari 
multa  ■ t ■ 

Et  ver  a pojfunt , ubi  fciens  fidelî  infidus  fueris  : 

Vbi  prehtufus  infurto  fies,  vmanifefie  verberatus: 
ubi  perjufaris , ubi  fiacre  manus-  fit  admolitus  , 
ubi  heris  damna , moUfiu,  & detHecari  fiape  fiuerie  : 
Ubi  creditum  tibt  quoi  fit , tiU  dàtum  ejfe  perne- 
garis. 

Ubi  arnica  quam  arnica  tue  jutris  magis  fidelit  ,. 

Ubi  fiape  fd  languortm  tua  duritia  dedtris  a£ia 
Valides  liSlores , ulmeis  afeâias  lenth  virgifi 
30  JHum  male  relata  ed  gratia  i ut  coUegam  cellau- 
davi  ! ' ’ . w ’ 

L E O a I D A.  , • . . t 

Ut  meque  teque  maxume  atque  ingénia  nafiro  fi^)  décuir. 
L I B A N U S. 

^am  emitte  ifia , atepte  hoc  , qued  rage , refipende. 

L E O N I D A. 

RogitO'quodvisfi, 
. L I B A N U S,  ■ . 

Argenti.vigintrn>i»ashabesneT  " • • 

L E O N I D A:  ' ’ 

Ariolart. 

Edepol  fienem  Demanetum  lepidUm  fiuijfe  nobisl 
• 35  l'jr  affimulabat  Sauream  med  effit,  quant  fiacttef: 

• - REMARQUES.. 

(e).  Decuh.}  Ce  veibe  ainC  couAiuit  avec  l’aUatif  . ^ 
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LIBAN. 

« 

Pavouë  que  tout  cela  dl  comme  tuledis,.  Leo- 
nide  ; mais  on  en  peut  bien  dire  davantage  de  toi. 
Par  exemple,  quand  tu  paias  de  mauvaife  foi  la 
confiance  que  lion  avoit  en  toi:  quand  tu  fus  furpris 
en  faifant  un  vol , & foüetté  publiquement  : quand 
tu  fis  de  faux  fermens  : quand. tu  ofas  mettre  la 
main  fur  les  chofes  facrées:  quand  tu  fis  tort  à tes 
Maîtres , & que  tu  leur  caufas  tant  de  chagrins  & 
d’opprobres  ; quand  tu  liîas  le  dépôt  qui  t’avoit  été 
confié  ; quand  tu  fus  plus  fidèle  à ta  Maîtreffe  qu’à 
ton  ami  : quand  tu*  laflas  huit  puiflans  Bourreaux 
armez  des  verges  les  plus  fouples.  Ne  t’-ai-je  pas 
bien  rendu  le  change  i quel  éloge  j’ai  lait  de  ce 
D rôle-là  ! 


L E O N LD  E. 

4 

Tu  as  fait  nôtre  portrait  à tous  deux d’après  na- 
ture. . • 

LIBAN. 

Lailîe  tout  cela , & répons  à ce  que  je  vas  te 
demander. 

L E O N I D E. 

Demande- moi  ce  que  tu  voudras. 

L I & A N. 

As-tu  les  vingt  mines  d’argpnt? 

L E O N I D E. 

I>evine.  Mai  foi , avoué  que  le  Vieillard  étoit 
plaifant.  Comme  il  faifoit  femblant  que  j’étoit 
Saurée/  qu’il  joüoit  bien  fon  râle  ! J’ai  cû  toutes 

les- 


fteod  pou{  di^um  fuit. 
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Ægre  nirms  rifum  continm  , ubi  hofpittm  incia- 
vit , 

^od  fe  abfentt  mihi  fidem  habere  noluijjet. 

Vt  (f  ) numorittr  me  Sauream  vocabat  atrUnfan  f 
■ L 1 B A a U S,»  ' 

Mantinm. 

LB  O N I D a. 

^id  tjlt  ^ 

L 1 B A N U S. 

, pldltntum  efint  h*c  qitu  intHs  exitf 

40.  Atqut  Argyifpus  una. 

L E O n 1 T>  A.  • 

Os  opprime:  istft.  etiam  fubaufcuîtemus- 
LatrumMHtem  lacinia-  ttnet  lacrumans.  quidnam  ejfi 
dicam  f 

Tacite  attfcuUemus. 

L 1 B A N V S. 

• Attate  ! modo  hercle  in  mentetn  venit. 

Kfmis  vellem  habere  perïtcam. 

L E O N I D A. 

^oi  reif 
L J B ANUS. 

§iui  verberartm 

Afinos , fi  forte  oecajierint  cUmare  hinc  ex  crumtna. 
REMARQ.UES, 

(f)  MemtrHer.  1 Avec  >ugcmeut , piclencc  d’cJ^it.  Vôï- 

n 


AC- 
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les  peines  du  monde  à in’empccher  de  rire , lorf- 
qu’ii  a querellé  l’Etranger , de  n’avoir  pas  voulu  fe 
fier,  à moi  en  fon  abfencc.  Comme  il  aVoit  l’ef- 
prit  préfent  à m’appeler  Saurce,  l’homme  d’affai- 
les  ! 

. L t B A N.‘  • ‘ ^ 

Arrête.  . - • 

• L E-O  N I D E. 

Qu’y  a-t-il? 

LIBAN. 

Eft-ce  là  cette  Philenion  qui  fcwt  avec  Argyrip- 
pe? 

L E O N- 1 D E. 

Tai-toi.  C’eft  elle-même.  Ecoutons  un  peu. 
Elle  pleure , & il  la  tient  par  la  robe  en  pleurant  aufli  î 

qu’cll-ce  que  ce  pourroit-être  ? Ecoutons. 

- ■»  * » . 

LIBAN. 

« ^ 

Atten  , atten,  je  penfe  à une  chôfc.  Je  vou- 

drois  bien  avoir  un  bâton.' 

L E'O  N I D e.  ' 

P ourquoi  faire  ? 

" Liban:  ^ ■ 

• t « - * 

Pour  battre  ces  Anes  qui  font  dans  cett®  po* 

che , s’ils  venoient  à fe  faire  entendre. 


ez  Mci  Dacicr  fiir  le  cotmiieiicciDCac  de  la 
VAfte  IV.  de  TAndiicnne. 


4*  Scène  de 


• J t ^ t ' 


1 -f 
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ÀCTÜS  TERTIUS; 

’ .1 

S C E N A . III. 

jfRGYRlPPVS  » PHlLENIU}d  t Ll- 
B ANUS»  LEONIDA. 

T 

i 

A R Q.r  Rl.P  P^U  S,,  y . ' 

Ur  me  retentés  ntmtf  -1 

^ PHILENIUM, 

^jtia  tut  amans  dieuntjs  ege»^ 
A R G r R I P P U S.  ’ 
vaie.  : y : y. 

P. H I L E N lU 

Aliquaoto  amplius  valertm  \ .Ji  hit  mMtreù 
A R G X R 1 PP  U S. 

Salve,^  . - ' 

P H I L E N lUM’  - . ... 

Salvere  me  juhes , <ptoi4H  abiens  éffers  morbur/r^ 
A R G Y R I P P U S.  , 

~ Maftr  (a)  'fupremum  'm'tht  tua  dixit\  domum  ire 
ju(ftt.  ■ 

R E M A R Q.V  E S. 

(a)  St^revHtm.'l  On  fous^entend  v»i*.  Je  croi  gne  ccd 
fait  alluuon  ^ une  coutume  des  Romains  » chez  qui , quand 
on  aroic  brûlé  un  mort , 8c  que  tomes  les  cérémonies  des 
funérailles  étoient  achevées , tous  les  alltûans  lui  difoient  le 
dernier  adieu,  en  criant  à haute  voix:  vMt,  8c  Virgile  ap' 
paie  cet  Æneid.  xi. 
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ACTE  TROISIEME. 

S C E'N  E.  III. 

ARGYRIPPE,  PHILENION,  LI-  ' 

BAN.LEONIDE. 

* 0 ^ 

ARGYRIPPE. 

f * 

■p  Ourquoi  me  retenez-vous.^^ 

PHILENION.,  ^ 

Parce  que  je  vous  aime , & que  j,c,  ne  puis  être 
un  moment  fans  vous. 

■ A R G Y R I P P E; 

Adieu.'  Portez-vous  bitfh.<  ■ 

PHILENION.. 

Je  me  porterois  = bien  • mieux  û vous  demeuvicz 
ici. 

A R G'T  R I P P“E.* 

Aïez  foin  de  vôtre  fanté. 

PHILENION. 

Vous  voulez  que  j’aïc  foin  de  ma  famé,  quand 
vôtre  départ  m’accable  de  maux. 

ARGYRIPPE. 

Vôtre  meré  m’a  donné  congé  pour  la  dernière  * 
fois.  Elle  veut  que  je  me  retire. 

P HL 

Caniimtts , & i»»gnéi  VM  titmnt. 

Ce  qui  me  con6rne  dans  cette  penféc.-c’efi  ce-  que  t6^ 
pond  Philenion: 

^cerbm»  funui  flU 
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P H I L E N 1 U Aî.  ' 

5 Acfrbum  funus  fil'u  faciet , ft  te  carendum  ejl.  \ 

L J B A N U S. 

Heme  hercle  hinc  exclu/uft  foras. 

L E O N I D A. 

Jta  rts  tfi. 

ARG2RIPPUS. 

Miitc  qtujo, 

P H J L E N 1 U M. 
ÿjto  nunc  abis  f quin  tu  h te  mânes  î 
A R G r R I P ' P U S. 

Nox  fi  voles  manebt, 

L 1 B A S U S. 

Andin  tu  hune!  ofera  ut  largus  efinoEluma.  nunc  | 
enim  hic  tfl 

ïüegotiofus  intervins,  vtdelice  t Solon  tfi , 

Xo  Leges  ut  conjeribat^  quibus  fit  populut  tentât.  (^) 
serra  ' 

§hfi  fefe  parère  apparent  hujus  legibus , profeEto 
Kunquatn  bonafrugt  fient  f dits  nofîesque  pot^. 

L E O S I D A. 

Ne  ifie  hercle  ab  ifia  non  pedem  dif cédât , fi  licejpt. 

§^ui  nunc’fefiinat , atque  ab  hac  minatur  fefe  abire. 

L I B A N U S. 

X 5 Strmoni  jam  fintm  face  tuo  ; hujits  fsrmontm  at- 
cipiam. 

4E- 

REMAKQUESv- 

(b)  Cerrd.  ] J’ai  fuivi  l’opinion  de  ceux  <jut  croient  que  ce  | 
mot  ne  àgnifie  point  ici  bagatelles,  niaiferict}  mats  un  nom 
de  fainéans  , de  dcbauchex  Oî/Sufutii.  Ce  qui  appuie  ce 
kBtimcnt , c’eft  qu’il  l’agit  ici  de*  Loix  qu’on  fuppole  qu  Ar-  ^ 

PY* 
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P H I L E N I O N. 

Elle  me  caufera  la  mort,  s'il  faut  que  je  ne  tous 
voie  plus.  t 

LIBAN. 

Ma  foi  nôtre  homme  a été  chaffé . 

L E O N I D E. 

Il  n'en  faut  point  douter. 

A R G Y R I P P E.; 

Lai(Tez-moi  aller , je  vous  prie.  , 

P H I L E N I O N. 

Où  voulei-vous  aller  ? que  ne  demeurez- vous 
' ici? 

.A  RG  Y R IP  P.  E.  • 

■ J’y  demeurerai  cette  iiuit  fi  vous  voulez. 
LIBAN. 

Entens-tu  ce  qu’il  dit  ? comme  il  eft  liberal  de 
fes  travaux  noélurnes  ? Car  pour  le  jour , il  a trop 
d’affaires.  Ne  diroit-on  pas  que  c’eft  un  autre  So- 
lon; qui  travaille  à réformer  Je  peuple  ? Ma  foi  les 
difciples'^ui  fuivront  fes  loix',  ne  vaudront  jamais 
grand’  choie.  Ils  paiTeront  les  jours  & les  nuits  à 
boire. 

L E O N I D E. 

^ ' T' 

Ma  foi , il  a beau  la  menacer  de  vouloir  s’en  al- 
ler, quelque  mine  qu’il  fafle  de  fe  retirer,  il  ne  la 
quittera  jamais  d’un  pas,  quand  même  elle  lui  don- 
neroit  congé.  > 

LIBAN. 

Alte-là  donc,  que  j’entende  ce  qu’il  dit. 

■ “ ; ' * AR-’ 


ryrippe  fait , qui  ne  peuvent  regarder  que  la  Table  . puis- 
qu  on  ajoute,  que  ceux  qui  les  fuivront,  s’enivreront  joue 
fie  nuit  i aiali  Cerr4  vaut  autant  ici  que 
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* A R G Y R 1 P P U S. 

, Vole.  ' ■ , 

P HILENIUM. 
nunc  f toperas t 
ARGYRIPPUS. 

Bene  vale  ; apud  Orcum  te  videbo. 
Nam  eqstidem  me  jam  , qseatttum  potefi , à viea  ab- 
judicaho. 

rP  H IVE  Niy  M. 

Cur  tu  t:.okfeer» ,, imm^rito.  mpo m.merti  ^dere 
optas  ? 

* ÀRGYRÏPPUS. 

Ego  tel  quam  fi[mellegam  deficere  vita , jam  ipfe 
Vitam  meam  t'Ai  largiar , & de  mea  ad  tuam  ad- 
dam. 

P H I L E N I U M. 

Cur  ergo  mirtitaris  tibi  te  vitam  ejfe  amijfurum  ? 
Nam  quid  me  faSluram  putas  » fi  ijluc  quod  dicis , 
faxis  T 

Mihi  certum  eflt  efficere  in  me  omnia  eadem  qua  tu 
ire  te  faxis. 

. ARQYjRIPPV  S. 

O meüe  (c)  dulci  dulcicr  mihi  tu  es. 

P H I L E.N  1 V M. 

Ctrte  enim  tu  vita  es 

t I t 

25  M(hi.  cempleBere. 

ARGYRIPPUS. 
lacio  lubens. 

PHI-^ 

R E M A R au  E S. 

fc)  Mtllt  dulci  dulciar.]  11  V a des  ImerpiJtes  qui  blâment 
ki  flaute  d’avoii  fait  un  riêonalme  , en  ajoutant  à melu 

Tepi- 


\ 


Diyii' 
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A..  R G Y R I P P E. 

• Adieu. 

PHILENION. 

Où  allez-TOus  fi  vite  ? . 

A R G Y R I P P E. 

Vivez  contente.  Je  vous  reverrai  en  l’autre 
monde  ; car  je  vais  ceffer  de  vivre  , autant  qu’ü 
me  fera  polfible. 

PHILENION. 

Poutquoi  me.  coBd^nuidz  vous, à, mourir,  fans 
que  je  Faïe  mérité?  . . , 

< ...A  R G ,Ÿ  R I P P E. 

Vous  condamner  i mourir  ? Moi , qui  ferois 
prêt  de  mourir  pour  vous , fi  je  voïois  vôtre  vie 
en  danger,  &c  qui  voudrois  copferver  vos  jours  aux 
dépens  des  miens  propres  ! 

PHILENION. 

Pourquoi  donc  me  menacer  de  vous  donner  la 
mort?  Que  penfez-vous  que  je  devinffe,  fi  vous 
étiez  capable  d’une  telle  adion  ? c’eft  une  chofe 
certaine , que  j’entreprendrois  fur  moi  tout  ce  que 
vous  auriez  fait  fut  vous-même. 

A R G Y R I.P  P E. 

O!  Ma  chere  Maîtreffe! 

PHILENION. 


A RfG  Y R I P P E 


De  tout  mon  cœur. 

PHL 

Pepiihète  de  Mei  ; mais  Ils  doivent  fsvoir  qu’il  7 a en  pln- 
ficurs  païs  di)  miel  amci,  comme  on  le  voit  dais  les  Au* 
Cenrs. 


I 
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P H I L E N 1 U M. 

Utinam  (d)  pc  efftramur  ! 
' I E 6 N 1 D Â. 

C L/iane,  UT  MISER  eji  homa  qui  amàti 
L I B A N.  U i. 

Imo  hercle  vera , 

ftndet , multo  efi  mijericr^.  . _ 

LE  O N I p,  A. 

sÈctOf  qui  periculum  'feci. 
CireumpPamur.  aher  hinc't  kliu  alter  appellamus. 

' L I B A N ÙS.  ■ 

" f ( î ^ , 

Hent  /alve.  /nâ  fiutn  futhns  ejl  hâc  mutier^  éjuam 
amflexart  î 

A. R G TRI  P Pp  Sy  ‘ 

30  Gluidum?  ^ ' / ^ " 

, L ^ B A N ir  S:  ''  ' 

'i  'r,  ' - • t 

? . ! oculi^unt  tibi  lacrumantes y eo'rogavK 

A R‘G  r R I P P U S.  • 

Patfonus  qui  vobU  fuit  futarus , perdidijtis. 

. L l B 4 N U S. 

Equidem  hercle  nullum  perdiidi  :^  idto  y quia  nun- 
quam  ullum  habùi.  " * • - ; ■ 

LEON  i'd^.  ‘‘ 

Phtlèhium  > falve.  ‘ ‘ ^ 

'P  H I L È N lU  M. 

Dabunt  di,  quavelitisy  vobh. 

' ' ■ ■ ' LEO- 

' Il  E M A R Q.U  ES. 

fd)  Sic  eff'erttmHr.]  On  fous -entend  i»  fefuUhrwn. 
Elle  piend  une  anriie  des  funéiailles  pom  la  moft  . 

V mc- 
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P H I L E N I O N. 

. Plût  aux  Dieux  que  l’on  nous  emportât  ainfî 
dans  le  tombeau  ! 

L E P N I D E.  . 

O ! Liban  > que  1 on  eft  malheureux  quand  on 
aime  ! ^ - 

L ï B A N. 

Ma  foi,  c’eft  bien  jis  quand  on  eft  pendu! 

L E O N I D E. 

Tu  as  raifem.  Je  le  iai  par  expérience.  Appro- 
chons-nous deux  , l’un  d’un  côté  & l’autre  de 
1 autre,  & les  appelons  tous  deux  à la  fois. 


LIBAN. 

Bon  jour,  Monfîeur.  Sft-elle enfumée 
«loifelle  que  vous  embraffez  ^ 


cette  Dei 


ARGYRIPP,^E. 

Pourquoi  cela  ? 

LIBAN. 

Parce  que  les  yeux  vous  {^eurent. 

ARGYRIPPE 

Vous  avez  perdu  le  Patron  qui  devoit  vous  ren- 
dre un  jour  la  liberté , mes  Enfans.  ’ 

. . , L I B A N. 

jamais^'eu.^^*^'^^ 

. L E O N I D E.  ^ 

Bonjour,  Mademoifelle.  ' 

P H I L E N I O N. 

tezV^  donnent  ce  que  vous  fouhaic-f 


Tom.  I. 


R 


LEO- 


me  : comme  fi  clic  difoit  ; 


»e  momnt 


ntffi 
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L E O N I D A.  . 

■ {t)  Uoâiem  tuam  c?*  vint  cadum  vtUtn , fi  optât  a 
fiant. 

• .ARGYKlPPV  S. 

35  Verbum  cave  faxis  t vtrbero. 

L I B A N U S. 

Tibi  etjuidem , non  tnihl  opto. 

'A  R G r R rp  P U S. 

Tum  tu  igitur  loquere  quod  Ubet. 

• ' L I B A N V S. 

Hune  hercle  verherare. 

L E O N I D A. 

Gjuifnam  iftuc  accredat  tibi,  cimde  calamiflratt  î 
Tun  verberes , qui  pro  cibo  habeas  te  verbetari  î 
ARGYRIP  PUS. 

Ut  veflrA  fort  uni  tneis  pneedunt , Libant , longe , 

40  &iui  hodie  nunquam  ad  vefperum  vivant.’ 

L 1 B A N U S.  i 

<§iuapropttr  qutfo  { 

ARGYRIP  PUS.  I 

Çuia  ego  hanc  amo , ty  h te  meamat:  huit  quod  > 
ego  dent,  nufquam  quicquam  efl. 

Hinc  med  amantem  ex  tdïbus  {f)deltgith:ijus  mater.  • 

Ar- 

REMARCLUES. 

. (e)  Ntifem  tmm  érc.  ] Tous  les  Exemplaires  que  i’ai  vus  *| 
nutteot  ceci  dans  la  bouche  de  Liban  ; mais  je  cioi  que  1 
c’eft  une  faute  d’impcefllon , parce  que  les  noms  de  Letnidt  ; 
& de  Liban  n’etant  marquez  ordinairement  que  par  les  deux 
premièrés  lettres  j il  a etc  facile  de  mettre  LI  , pour  * 
L E ; j’ai  donc  changé  cela  , Sc  j’ai  mis  LEO-  ( 
NIDE  ; parce  qu’il  m’a  paru,  après  avoir  bien  examiné  j 
la  chofê.  que  c’elt  lui  qui  doit  parler,  i.  C’eft  lui  qui  là-  ' 

lue  4 
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. L E O N I D E. 
bi  J avois  ce  que  je  fouhaitte,  ce  feroit  une  de 
yoi  tavcursi  Sc  un^  tonneau  de  vin.' 

....  . . A R G Y RI  PPE.  ■ ' • ' : > 

Pren  garde  à ce  que  tu  dis,  Maraud-!  ' 

L E O N I D E..  . ‘ ' 

^Ceft  pour  vous  que  je  parle,  & non  pas  pour 

.A  R G Y R I P P E. 

Ui  donc  ce"  que 'tu  voudras.  ■ x 

L I.B  A N.' 

Que  ne  lui  donnez-vous  fur  les  oreilles? 

L E O N I D E. 

Qui  te  voudroit  croire,  beau  Mignon  de  rnn’’ 

A R G Y R I PPE.  ^ 

O ! Liban , que  vous  êtes  tous  deux  bien  plus  heu- 

qu\'ce^foirT'’‘^“^  "^  feulen^ent  juf: 

n .-LIBAN. 

Pourquoi  donc , s’il  vous  plait? 

ARGYRIPPE. 

^perduëment  elîe& 
moi , & que  je  n’ai  pas  la  moindre  chofe  à lui  do/j. 
ner.  Sa  nicre  m a chaflë  pour  cela  de  fa  miifon 

R ^ Vingi 

Iiië  rhilenion dans  le  vers  ii.  ■*  c’i.n-  i i r -.m  .. 
répond  , qu’elle  leur  foubrirte  'a  îôus  dew  l’acciSf 
de  leurs  defirs.  3.  C’cli  lui  que  Liban  dir  à 
punir,  pour  la  rotifc  qu’il  vient  de  dire.  Par  conrequen*r 
ne  ^p^ut  «re  que  Lccuide  qui  fait  le  Luhai.  daS 

cliignÏÏ!'^''"^  ^^%"fisnifieiciii/7r4Aerr,  diWdrrr  ; feparer , 
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jirgenti  vïginti  tninx  me  mode  ad  mortem  appuîe- 
runt , 

^ai  hodie  adelefcens  Dtahoius  ipfi  daturus  dixit  : 

Ut  hanc  ne  quoqitam  mitteret , n'tfi  'ad  fe  hune  an- 
num  totum.  . •, 

Videtin  viginti  mina  quid  pollent , qutdve  pofjunt  ? 
2lle,  qmillasperdittfalvusejl:  ege,  qui  nonperde^pereo, 

L I B A N U S. 

^am  dédit  argentum  f ' • 

À R G r R l P P U.S, 

Non  dédit.  ' 

> . Z I B A N U S. 

Bono  anime  es,  nefermîda- 
L E O N I D A. 

. Setede  hue , Übane , te  vole. 

L l B A N U S. 

si  quid  vit,' 

' " , ARGYRIPPU  S., 

Obfecro  vos  , 

JO  Eadem  iftae  opéra  fuavius  eji  (g)  complexes  fabulari  ! 
L 1 B A a U S. 

XON  O MN  IA  eadem aque omnibus , bere , fua- 
via  ejje  feito: 

Vobis  ejî  fuave  amantibus  compîexos  fabulari  : 

Ego  ccmplexum  hujus  nihil  moror. 

Z E O N 1 D A. 

Meum  autem  hac  afpernatur. 

Proirt- 


i»Dt 


TL  E M A R Q.U  E S. 

(z)  Ctmfltxûs.'i  Sans  doute  que  ces  deux  valets  en  fe  par- 
it  aroieille,  avoicr.t  chacun  un  bias  pafle  fur  le  cou  lun 
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Vingt  mines  font  caufe  de  ma  mort.  Diabole  a 
promis  de  les  lui  donner  pour  la  polfeder' feul  tou- 
te l’année , fans  qu’elle  puifle  aller  ailleurs.  Voï- 
e^  quelle  eft  la  force  de  l’argent , & ce  que  peavent 
faire  vingt- mines?  Il  eft  heureux  lui  qui  les  perd; 
& moi  qui  ne  peux  les  perdie  > je  péris  mifeiablc- 
nrent. 

LIBAN. 

^ Les  a-t-il  déjà  donnes  ^ 

ARGYRIPPE. 

Pas  encore. 

. • L I B A N.  ' 

Aïcx  donc  bon  courage , ne  craignez  ricnr 
‘ L E O N I D E. 

Liban  , un  mot:  approche  ici. 

LIBAN.  - "■ 

Que  veux-tu  ?' 

/ ARGYRIPPE. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  quel  plaifir  vous  ave» 
à vous  tenir  ainfi.  embraffez  en  parlant. 

' LIBAN. 

' Tous  les  baifcrs  ne  fe  reffemblent  pas,  MbnGcurr 
Vous  autres  amans , il  vous  eft  bien  doux  de  vous 
cmbrafter  en  parlant;  maismoije  ne  me  mets  guère 
en  peine  de  fes.embraflemeiis  a lui. 

L E O NID  E. 

Mademoifelle  ne  fait  pas  plus  de  cas  des  miens.' 

R 3:  Mais 


d*  Tautfc.  C’eft  un  icu  de  Théâtre  fort  commun  enfte  kl 
valets.  Molicie  l’a  fourent  fait  piatiquec-  à foi  Aûeots, 
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Proinde  ijlud  facias  ipft , e^uoi  ftuiamm  nohit  fua-  ; 
dts.  i 

'AKGYPIPPU  S.  f 

ÎJ  vero-,  v‘  ^uidim  tdtpol  Inbtns.  inurtn  fi  vir 
dttur  f 

Cenctiitt  ifiuc. 

LEO  RID  A. 

Vin' herum  dtludif  0 

L 2 B Â K U S.  '■ 

■mpiu’fi  fam. 

L E O R'’l  Di  A. 

Yin\ftciim  ut  me  Philenium  pf*/irtt0  hec  amflt- 
xtturî  ..  ! . I l 

LIBAN  U S,  i , . 

Cuph  htrclt.  • 

L E O N 1 D Ai  ^ . jv  5i  • 

Sequere  hoc,  , 

ARGYRIP  PU  S. 

Ecquid  efi  falutis  t fittis^  lecuth 
L E q N l D A. 

Au/cultate t atque  operam  mta' diiia  de-, 

verate. 

€o  Primum  omnium  ferves  tuos  e£e  non  negamus 
Sed  fi  tibi  mine,  viginti  argenti  proferentur , 
flfio  nos  vocabis  nominef 

ARGYRIPPUS. 

Libertos. 
i E O N 1 D A. 

. . . ! . > Nonpatronost 

• AR- 

{ 


, .. 1 

Digitized  by  Google 


L’A  s I N A î R E.  A.  III. 'Sc.  III.  39 1 
Mais  faites  vous-nacme  ce  que  vous  dites. 

A R G Y R I P P E.  • 

Ouï  dà  , très  volontiers.  Eloignez  vous  donc 
un  peu. 

L E O N r D E.  bas  h Liban, 

Vcux-tu  que  nous  le  joüions? 

LIBAN,. 

Ma  foi , il  le  mérite  bien. 

L E O N I D E. 

Veüx-tu  que  je  fafle  en  forte  que  Phücnion 
m’embralTc  en  fa  préfencc  ? 

LIBAN. 

Je  le  veux  de  tout  mon  cœur. 

L E O N I D E 

Vien  ici» 

A R G Y R I P P E. 

A quoi  bon  tout  cela.  N’cft  ce  pas  afleï-cau- 
{é> 

L E O N I D E. 

Patience.  Ecoutez  moi  bien  , & ne  perdez  pas 
un  mot  de  tout  ce  que  je  vas  dire.  Premièrement 
nous  ne  voulons  pas  nier  que  nous  foïons  vos  Ef- 
claves.  Mais  fi  l’oii  vous  fait  prëfcnt  de  vingt  mi- 
nes , quel  nom  nous  donnerez-vous  ? 

•A  R G Y R I P P E. 


Celui  d’ Affranchis. 

L E O N I D E. 
Et  non  pas  de  Patrons  ? . 

R 4.' 


AR- 
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\ 

ARGTRIPP  US. 

Id  pot'ms. 

JÇ  E O N I 

Vtginti  mim  hic  infunt  in  hac  ctumina.,. 
lias  ego  , Ji  iis , tibi  d^bo.. 

ARGTRIPPU  S. 

Di  te  fervajfint  /imper, 

Cujlos  hertlis , decus  populï , Thefaurus  copiarum  , 

Salut  (h)  insérions  hominis , amorisque  imperator.. 
nie  pane  , hic  ijlam  colloca  cruminam  in  collo  plane. 

L E O N 1 D A. 

iKoÎP  ego  te.,  qui  herus  fis  mihi  , onus  ijluc  fujli-  . , 

nere. 

A R G 1 R I P P'  U S. 
fluin  tu  labore  libéras  te , atque  ijiam  ponis  in  me. 

L E O n i D<A.i 

7Q  Ego  bajulabo  : tu , ut  decet  dominutn , ante  ipe 
ko  inanis.  . , 

A R G X R I P 'P  U S. 

" fluid' nunc  î- quid  ejl*  quin  tradis  hue  cruminam, 

(i)  herum  p^e/jatumî 

L E O N I D A.  ' 

Hanc , cui  datUrus  hanc , jube  petere  atque,  orqre^ 
mecum.  ( locart. 

.nam  ifluc  (Je)  proclive  ejl , quod  jubes , meplane col~. 

PHh 

K.  E M A Ik  Q.U  E S. 

(h)  Interierls  htminis.]  Quelques  Exemplaires  ont  Ctrferit, 

•U  Heu  d'homimsi  mais  c’eîi  la  même  chofe.  Cela  lignifie 
l’aiue  ou  la  vie.  Cela  peut  audî  s’entendre  de  l’amour.  , 

(i)  Herum  prepttum.-i  Çet  endroit  eft  obfcur  & fait  de 
la  peine  aux  Interprètes.  Les  uns  lifent  prejfmam^ , le  rap- 
portant à trjmmm..  Us  autres  ; terepragnmem.  L’un  8c  l’au- 

WÇv- 
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A R G Y R I P P E.  I 

Encore  mieux.  ‘ I 

L E O N 1 E.  ! 

Les  vingt  mines  • font  dans  cette  bourfe^  Jp 
vous  les  donnerai-,  fi  vous  voulez.- 

ARGYRIPPE. 

Les  Dieux  te  confervcnt  toujours  ! Protedcur' 
de  ton  Maître  , honneur  du  peuple,  tréfordcs  tré- 
fors , conlervateur  de  la  vie,. Prince  de  l’amour», 
rnets-la  ici  : pend’ cette  bourfe  à mon  cou.. 

L E O N I D E. 

Je  n’ai  garde  , vous  qui  êtes  mon  Mâîtrc , devons-; 
charger  de  ce  fardeau. 

ARGYRIPPE. 

n vaut  mieux  t’en  débarrafler  & me  la  donBerà^ 
porter.-  ' 

L E O N I D E. 

Nbn,  je  la  porterai.  Vous,  vous  irez  devant 
fans  rien  porter,  comme  la  bienféance  lè  deraan-f- 
de. 

A R G Y R I P P E..^ 

Quoi  donc  ? que  veux-tu  faire  ? que  ne  me  don-^ 
nés -tu  cette  bourfe,  quelque  lourde  qu’elle foit ?' 

LEO  N I D E. 

' Dites  à celle  à qui  vous  en  voulez  faire  préfentv. 
qu’elle  me  la  demande , Sc  quelle  me  prie  de vous-i 
la  donner.  Car  elle  pourroit  tomber.de  vôtre  cou>, 
où  vous  voulez  que  je  la-mettcr 

R J.  PHI- 

tie  font  bons  tx.  font^  à peu.  près  le  même  feus» 

(k)  IJluc  practive  cjf.]  11  y a ici  de  l’cquivoqpc  & delama-i 
lice  de  la  part  du  valet,  qui  veut  faire  entendre  par  leinoct 
de  pracln/e  , gUJfant.  Que  la  bourfe  ne  feroit  par  trop  eu  fû-< 
rcce  entre  les  maiat  de  fon  Mairie:  qu’elle  ne  lui  dureioâi 
pas  loo^'tems. 
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P H I L E N I U M. 

Da  meus  occellus , da  mea  refa  , da  mi  anime , âa 
mea  voluptas  ^ 

75  LeenidUt  argentum  mlhi;  ne  nos  dejunge  amantes  t 
L E O-N  I T>'A. 

Die  igitur  me  tuum  pafjerculum , galUnam  > cetur- 
nicem , 

^Agnellum , hædillum  me  tuum  dk  ejfe , vel  vitellum’. 
(I)  Prehende  auricuUs,  compara  labella  cum  lahelUs, 
ARGYRIPPU  S. 

Ttt*  ofcuUtur  f lerbero  ? 

L E O N I D A. 

^lÿam  vero  indignum  vifum  efi! 
8o  Amui  pol  hodh  non  feres , ni  genua  confricanturi 
ARGYRIP  PUS. 
^idvisegefiasimperat  : frkentur , danunequod 
oro. 

P H I L E N I U M. 

'Age,  mi  Leonida , ohfecre  fer  amants  here  faluter». 
Rtdime  ifloc  bénéficia  te  ab  hoc , o*  tibi  eme  hune 
ijîo  argenta. 

LEO- 

R E M A R Q.  U E Si 

(1)  rrfhende  Mrlculls.  ] C’etoit  l’ufage  chc*  les  Aaciens . 
d«  Scaliger,  de  prendre  par  les  oreilles  une  peifonne  qu  oa 
aimoit  tendrement.  Ainfi  TibuUc  dit: 

Ofp*l*  cemprfjps  Mrîbus  eripitt. 

(ni)  Sjddvi's  titfias  mper/tt.  1 Cette  maxime  a ^td  connue 
de  tout  tenu  fit  le  fera  toujours.  Voici  ce  qu’en  dit  Horace; 

pauptries  «pprebrium , jnba 
,£*idv4<  & faeerc  petit 

Vit' 
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P H I L E N I O N. 

Donne,  mon  petit  oeil,  maiofe,  mon  cœur,  mes’ 
délices,  donne-moi  cet  argent,  Leonide:  ne  déf- 
inis point  deux  amans , qui  font  fi  attachez  l’un  k- 
l’autre. 

L E Q N I D E. 

Appelez  moi  donc  vôtre  petit  moineau  j vôtre 
petite  caille,  vôtre  petit  agneau.  Dites  que  jefuis 
vôtre  petit  chevreau,  vôtre  petit  veau.  Ça,  pre- 
nez-moi  par  les  deux  oreilles,  & aproebez  vôtre- 
bouche  de  la  mienne. 

ARGYRIPPE. 

Elle  te  baiferoit , Maraud  ! 

LEONIDE. 

Voilà  bien  de  quoi  ! Ma  foi  vous  ne  l’aurez  pas», 
que  l’on  ne  m’embralîe  les  genoux. 

ARGYRIPPE. 

La  néceffité  fait  tout  faire.  J’obéïs  : donne-moi 
donc  ce  que  je  te  demande. 

P H I L E N I O N. 

Allons  , mon  cher  Leonide  , je  t’en  conjure . 
rend  la  vie  à ton  Maître,  rachète-toi  par  ce  bicn-- 
fair.  Aquiers  ta  liberté  à ce  prix, 

R 6 LEO- 

Virtuitjqm  v'mm  dtferlt  ardu*. 

„ A quoi  ne  nous  oblige  pa» 

„ rAfreufe  pauvreté,  des  maux  le  plus  terrible, 

„ Par  qui  la  vertu  même  cft  pour  nous  trop  pénible? 

C’ed  ici  la  Morale  de  la  Pièce  v qui  ezeufe  d’un  côté  ton^ 
tes  les  indigniiez  que  res  valets  font  à leur  Maître,  8t  qui 
fait  voit  de  l'autre,  par  ce  qpi  arrivera  dans  la  fuite  de  cette 
Scène,  que  les  PafTlons  Sc  fui  toud’amoui  brutal,  changent 
les  hommes  en  bétea. 
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L E O N I D A, 

' bella  $s  atque  amabllis  : ü'  fi^hoceJfetmeum.t, 

hûdre 

85*  Nunquam  me  or  Arts  quin  darem  ; Kunc  ilium  ta. 
orare  meltufl. 

jllic  hancmihi  fervandum dédit , t funtj  bella  j belle.. 

Cape  h'9C  fis  , Libane. 

A R G^r  R 1 P P us. 

Rurcifer  etiam  me  deîuftfti  ?- 

L E O N I D A. 

ifunquam  hercle  facerem , genua  ni,  tam  nequiter 
fricares. 

/tf  in  partem  nunç  jam  hune  delttde atque 
hanc  ampli  uxre. 

L I B.  A RL  U S.^ 

ÇO  Tactas*,  me  fpeSles. 

A R G 7 R 1 P P U S. 

Sjuin  ad  hune  Philenium  aggredimur. 

Vkum  quidem  .pol  optimum  t C?  non  ftmiltm  furis 
, hujus..  , 

LIBA'N'US: 

Immbulandum  ejl  : ntme  mthi  vicijftm  fupplieai- 
bunt. 

A R G Y R I P PU  S: 

epuifohereU , Libane,  fisherum  tuis  faSîis  fofpitari, 

1)0-  mih’i  ijl^f^vigintj  mnas , vides  me  amant tm.  e-.. 
géra, 

L I B A,  N U 

i'ideHiftri  fa^tem  vfih,  redit p hue  contiçinlo. 

" - ' Kmt  ' 


^ - J 
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L E O N I D E. 

Vous  êtes  trop  gracieufe  & trop  aimable.  Si  cct  ar- 
gent étoit  à moi,  je  neme  ferais  pas  tant  prier  pour 
vous  le  donner.  11  vaut  mieux  que  vous  vous  a- 
drefficz  à lui.  C’elt  lui  qui  me  l’a  donne  à garder  ; 
allez  donc  vers  lui,  la  Belle.  Tien,  pren  ceci», 
Liban. 


A R G Y R I P P E. 

Comment,  Coquin,  tu  ofes  me  jouer  ainfi? 

L E O N I D-  E. 

Je  me  ferois  bien  gardé  de  le  faire,  fivousnem’a- 
viz  pas  fait  li  mal  au*  genoux.  A toi  maintenanir, 
Liban  ; jouë-lc  un  peu  à ton  tour,  & embrafle 
cette  Belle. 

LIRA  N., 

Tai-toi , & me  lâilîe  faire* 

ARGYRIPPE. 

' AdrefTons-nous  à celui-ci,  ma  chere,  il’dlbon-i 
enfant,  ôc  bien  différent  de. cet  autre  voleur. 

» LIBAN. 

Eromenons-nous  un  peu.  Il  me  viendront  prier 
l’un  après  l’autre. 

ARGYRIPPE. 

Je  t en  fiipplie,  Liban,  fî  tu  Veux  conferverla  ' 
vie  a ton  Maître , donne-moi  ces  vingt  mines.  Tü 
vois  le  befoin  que  j’en  ai , & la  violence  de  raona- 
mour. 

LIBAN. 

On  y penfera.  Cela  fc  pourra  faire,  Revener 
liu  le  foif.  En.  attendant  faites  que  Madcraoifelle 

R-  7 me 
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Nttnc  ïjlanc  tantifper  jute  fis  petere  atque  orart  mer 
cum. 

P H 1 L E N 1 U M. 
jimandone  exoraritr  te  vis , an  ofculando  f 
L l B A N V S. 

Enimvero  utrumcfue. 

P H I L E N I U Ai. 

Ego  obfecro  te , tu  utrutncpue  nofirum  ferva. 
A R G r R I P P U S. 

O ùbane , mi  patrone , mihi  trade  ijluc.  magis  dé- 
corum'fi 

100  Liber  tum  potîus , (juam  patronum , onus  in  < via- 
portare. 

PHILENIUM. 

O Libane,  ocellus  aureus  t donum  decufijue  amorisy. 
Amabo,  faeiam  quod  voles  t da  ifiuc  argentum  nobis. 
L I B A N U S. 

Die  igitur  me  anaticulam  , columbam , vel  catel- 
lum , 

Hirundinem  , monedulam , pajferculum  (n)  putilîum. 
105  Eac  {o)  proferpentem  befiiam  me  , duplicem  ptt ha- 
beam  linguam. 

Circumdatoque  me  brachiis  : meum  collum  circum- - 
pleâîe. 

ARGYRIPPUS. 

Ten  compleAîatur , carnufext 

L'I- 

R E M A R Q^U  E S. 

fn)  rutlllH?».']  Cnroxéfif/ua , toute  forte  de  douceurs  que  l’on-- 
dit à uue  jeune  fille,  dans  l’âge  le  plus  tendre. 

loi  Fac  prtferpemem.]  J’auiois  voulu  me  difpenfcr  de  tra- 
duite 


J 
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me  les  demandé,  6c  quelle  m’en  prie  auffi  tant 
foit  peu. 

^ PHILENION. 

Eft-ce  avec  un  peu  d’amour,  ou  avec  un  baifer^ 
que  tu  veux  que  je  te  les  demande.^ 

LIBAN. 

Je  veux  l’un  5c  l’autre. 

PHILENION. 

Je  t’en  conjure  , conferve-nous  la  vie  à.  tous 
deux. 

ARGYRIPPE. 

O!  Liban,  mon  cher  Patron,  donne  moi  cette 
bourfe.  Il  convient  mieux  à un  Affranchi  qu’à  un 
Patron , de  porter  un  fardeau  en  chemin. 

PHILENION. 

Mon  cher  Liban,  mon  petit  œil  doré,  don  Sz 
gloire  d’amour,  je  t’aimerai,  je  ferai  tout  ce  que 
tu  voudras , donne-nous  cet  argent  ! 

LIBAN. 

Appelez  moi  donc  vôtre  pctit  canin,  vôtre  pe- 
tit pi^on  , vôtre  petit  bichon,  vôtre  hirondelle, 
vôtre  choüette  , vôtre  petit  moineau  , vôtre  petit 
mignon.  Faites  de  moi  un  ferpent,  que  j’aie  deux 
langues  dans  la  bouche,  ferrez-moi  entre  vos  bras, 
• inettez-les  moi  autour  du  cou  1 

ARGYRIPPE. 

Qu’elle t’cmbrafle.  Bourreau! 

LI- 


dnire  cet  endroit  qui  me  paroît  fort  dangereux.  Ariflote 
& Pline  difent  que  le  ferpent  a double  langue.  Virgile  lui 
CQ  attiibuë  une  à trots  pointes.  mUât  tre  trifuldt. 
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L I B A N U S. 

^am  vero  indtgnûs  videorf' 
ÏJe  ijïuc  nequicqtdam  dixtris  tam  indïgnum  dt£lum. 
tu  ïn  me: 

Vehes  pal  hodie  me  , fiquidem  hoc  argentum  ferre 
fperes. 

A'R  G Y R I P P U 
HO  Ten  ego  veham? 

L 1 B A.  N U S. 

Tun  hoc  ferai  argentum  h'inc  aliter  À me? 
ARGYRIPPV  S. 

Périt  herde!  ft  verum  quidem  zp' décorum herut» 
vehere  fervum. 

Infcende. 

L 1 B A NU  s; 

Sio  ifii  folent  fuperbi  fubdontarh 
Ajta  igitur , ut  confuetus  es  puer  olim.  fcin  ut  dicam-f 
Hem  fie.  abi:  laudo.  nec  te  equo  magis  ejl  equusul- 
lus  fapiens. 

A R G Y R I P P U Sé 
1 1 5 Infcende  adutum. 

L I B A N U S. 

Ego  fecero.  hem , quid  iftuc  eft  ? ut  tu  intedis  b ‘ 
Dtmam  hercle  jam  ttbï  de  ordeo , (p)  tolutim  ni  ba- 
diz.as 

’ A R G Y R I P P V S.. 

Amaho , Libane  , jam  fat  eft. 


REMA.RCIUES. 

(p)  Teitttim  ni  LttdizAs.]  Il  dit  la  même  ebofe  en  dniK 
minieics.  oMt<}ue  l’alluic  d’oa  cheval  qui  va  .biea. 

le 


Digitized  by  Googlc 


L.’A  s I N A I R E.  A.Iir.  Sc.  IH.  40E 
LIBAN. 

Je  ne  le  mérite  pas  à vôtre  avis  ? Il  ne  fera  pas 
dit  que  vous  m’aïez  traité  de  la  forte  impunément. 
Ma  foi,  vous  me  porterez  tout-à-l’hcure  fur  vos 
épaules  , ou  n’efpérez  pas  d’avoir  cet  argent  d’au- 
jourd’hui. 


ARGYRIPPE. 

Que  je  te  porte , moi  ? 

B A N. 

Vous  ne  l’aurez  pas  autrement. 

ARGYRIPPE.  1 

Je  n’en  puis  plus  ! s’il  le  faut,  & que  ce  ne  fort 
pas  une  chofe  honteufe  à un  Maître  de  porter  fon 
Efclave , monte  donc.. 

LIBAN.  . . 

Ceft  ainfi  que  l’on  dompte  les  orgueilleux.  Te- 
nez-vous donc  bien,  comme  vous  faifiez  étant  jeu- 
ne , ne  favez-vous  pas  ce  que  je  veux  dire  ? voilà 
qui  eft  bien:  allez,  vous  faites  des  merveilles.  II 

n’y  a point  de  cheval  mieux  dreffé  que  vous. 

« 

ARGYRIPPE., 

Monte  donc  vite. 

LIBAN. 

Voilà  qui  eft  fait.  Oh  ! oh  ! qu’eft  ceci  ? com- 
me vous  niarchez!  Je  vous  retrancherai  de  vôtre 
avoine , fi  vous  n’allez  plus  rondement. 

ARGYRIPPE. 

En  voilà  affez  Liban , je  t’en  prie. 

LI- 

Ic.pas  ou  l’iiiuble,  Sc  talMîm.tù.  un  adverbe  qui  figniSe  la 
cbpfe. 
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L I B'A  NUS. 

Nunauam  hercle  hodie  exorahis» 

i 

Nam  jam  calcari  quadrupedtm  agitaho  advorfum 
divum , 

Tum  pojîea  ad  pijîores  dabo , ut  ibi  crucUre  currens. 
izo  Ajîa  , ut  defcendam  nunc  jam  wproclivif  quan^ 
quam  nequam  es. 

A 'R  G Y K I U S. 

flujdnuncr  quoniamambo,  utejilubitutn^  nesdè^ 
lujîjl  is , 

Datisne  argentum  î 


L I B A N U S. 

Siqusdem  mihi  flatuam  ey  aram  fiatuis  »- 
Atque  ut  Deo  mihi  immolas  bevem:  nam  ego  ttbi 
Salas  fum. . 

L E O N I Tt  A . 

Etiam  tu^  here,  ijlunc  amoves  stb's  te^  atque  ipfi 
me  aggredifet 

1 1 5 Atque  ilia  Jibi  que  hic  jujferat , mihi  ftatuis  nurse , 
fupplicasquef 

ARGYRIPPUS.. 

§luem  te  autem  nominem  Deum  t 

L E O N I D A. 

(q)  Rortunamy  atque  Ohfequentem, 


ARGYRIPPUS. 
^am  ifloc  es  melior^ 


LP 


REMARQUES. 

(q)  Tortunum  Ohft^Hentevi.  ) U avoit'  Roftw 
un  Temple  confacrc  à la  Fominc  furuommee  Ol/ft- 

oMcnt  : 


_ ,..J 
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L l B A R 

Vous  n’obtiendrez  rien  d’aujourd’hui.  II  me  faut 
pouiïer  mon  cheval  vers  la  montée.  Après  cela  je 
le  donnerai  aux  Meûniers  pour  le  fatiguer  à la  cour- 
fe.  Arrêtez,  que  je  mette  pied  à terre  à la  def- 
cente , quoi-que  vous  n’en  valiez  pas  la  peine. 

ARGYRIPPE. 

Que  voulez-vous  encore.^  vous  nous  avez  jouez 
tous  deux  comme  il  vous  a plù  : me  donnerez-vous 
enfin  l’argent?  • . . -v 

' L I B A N.  '■ 

Vous  l’aurez,  -pourvù  que  vous  m’érigiez  ici  une 
ftatuc  & un  autel  y & que  vous  m’immoliez  un 
bœuf  comme'à  une  Divinité,  car  Je  fuis  vôtre  Sa- 
lut. 

L E O N I D.E. 

Que  • ne  renvoïez-vous  ce  Coquin-là , pour  vous 
adreffer  à moi , Monfieur  ? Ceft  à moi  qu’il  faut 
accorder  ce  qu’il  vous  demande , Sc  m’adrelTer  vos 
prières. 

A R G Y R I P P È., 

Quel  nom  de  Dieu  te  donnerai-je  ? 

L E O N I D E.  . 

Appelez  moi  la  Fortune  complaifantc. 

ARGYRIPPE., 

Tu  vaux  mieux  que  ton  Camarade. 

LI- 

* ' t ' • 

(fittns  : favorable  , complaifantc.  C’eft  à quoi  ce  va» 
let  fait  allufion.  Lipf. 
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L I B A S U S. 

• An  quid  eji  olim  hom'mi  falute  meliusf 

A R G r R 1 P P U S. 

Licet  îaudem  lortunam  , tamen  ut  ne  Sulutem  cul- 
pem. 

P H l L E N 1 U 


Ecaftor  ambe,  funt  bon*. 

A R G r R,I  P P V S.. 

Sciam , ubi  boni  quid  dederwf^ 
L E O ,N,1  B A. 

130  Opta  id , quod , ut  eontingat , tibj  vis, 

A R G T R 1 P P ^ S. 

&lMd  fi  optarot 

- L E O N I D-  A.  - 

, EvenieK 

A R G TR'I  P P U 
Opto  annum  hune  perpetuum  tnibi  hujus  opéras. 

L E Q Eî  I D A. 

Impetrafiii 


Ain  vtro  î 


A R G r.K  I P P U 

I , t * 

L E O N I B A. 


CertCf  inquam.  ; 

L I B A m V S. 

Ad  me  adi  viciffim  , atque  expertre, 
Exopta  id' quod  vis  maxume  tibi  eventre  ,>fiet„ 

- ARGYRlPP^S. 

e^aid  ego  aliud  exoptem  amplhis  , nifi  tllud  cujus 


inopiad't 

\ 


1.35,  ri- 
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LIBAN. 

Y a-t-il  rien  de  meilleur  à l’homme  que  le  Sa- 
lut ? 

A R G Y R I P P E. 

Quoi-que  je  loue  la  fortune.  Je  ne  blâme  pour- 
tant pas  le  falut. 

P H 1 L E N I O N. 

Affurément,  tous  les  deux  font  bons. 

A R G Y R l'p  P E. 

Je  le  faurai  par  le  bien  qu’ils  me  feront. 

L E O N I D E. 

Souhaittez  feulement  ce  que  vous  voulez  qui  vous 
arrive.  ^ 

ARGYRIPPE. 

£t  quand  je  l’aurai  fouhaitté  ? 

L E O N 1 D E. 

11  arrivera  fûremen^t. 

ARGYRIPPE. 

Je  fouhaitté  d’avoir  à moi  cette  Belle  toute  l’an- 
née. 

L E O N I D E.  ' ^ 

C’eft  une  chofe  faite. 

A R G_Y  R I P P E. 

Comment  dis-tu.^ 

L E O N I D E.  ' 

Cela  eft  fâr , vous  dis-je. 

• LIBAN. 

Venez  à moi  maintenant,  & éprouvez  ce  qncjc 
fai  faire.  Souhaittez  ce  que  vous  voudrez  , & il 
arrivera. 

ARGYRIPPE. 

Que  puis-je  fouhaitter  autre  chofe,  que  ce  dont 

j’ai 
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j’ai  tant  de  befoin,  que  tu  me  donnes  vingt  bon- 
nes mines,  pour  les  porter  à la  raeref 

LIBAN. 

V oilà  q)j|i  eft  fait , prenez  courage , vous  aurez  tout 
ce  que  vous  avez  demandé. 

ARGYRI  PPE. 

C’eft  l’ordinaire  , que  le  Salut  & la  Fortune  trom- 
pent toûjours  les  hommes. 

L E O N I D E. 

C’eft  ma  tête  qui  a trouvé  aujourd’hui  cet  ar- 
gent. ^ 

LIBAN. 

Et  ce  font  mes  piés  qui  l’ont  été  chercher. 
ARGYRIPPE. 

Je  ne  voi  ni  piés  ni  tête,  ni  commencement  ni  fin, 
dans  vos  difcours.  Je  ne  comprens  pas  quel  eft 
vôtre  deffein , ni  pourquoi  vous  me  joüez  de  la 
forte. 

■ L I B À N. 

C’eft  aftezlejoücr  en  effet.  Difonslui  mainte- 
tenant  la  chofe  comme  elle  eft.  Ecoutez,  Argy- 
rippe,  vôtre  Pere  nous  a commandé  de  vous  ap- 
porter cet  argent. 

I 

> ARGYRIPPE. 

• Que  vous  êtes  venu  bien  à propos  ! . 
LIBAN. 

Voici  vingt  bonnes  mines  .aquifes  par  demauvai- 
fes  voies.  Vôtre  Pere  nous  a commandé  de  vous 
Its  donner,  mais  à de  certaines  conditions. 

AR- 

icDt  de  poids.  Dsika.  ■ 
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A R G Y R l P P U s. 

ici  efi  quifo  T 

L T B A N ir  S. 

, (f)  2>Io£lem  hujus  v cœnam  fibi  ut  àarqj^' 
ARGTRIPPV  S. 

‘^ube  aàvenire  qudfo^ 
Mtritijftmo  ejus  qu&  volet  fdcitmus  , qui  hofct  a- 
mores 

^oflros  diffiulfos  compulit. 

l E O N I D A. 

Patieris,  Arg^rtppe^ 
Patrem  hanc  amplexari  tuum  t 

ARGYRIP  PUS. 

HiC  facile  faciet  ut  patiar-, 
150  Lednida,  curriy  obfe'cro;  patrem  hue  orato  utve- 
niât. 

L I B A N L S. 

!}amdudûm  eft  intus. 

ARGYRIPPUS. 

Hac  quidem  non  venit\ 

L I B A N U S. 

Ângiporto 

Illac  per  hortum  circuit  clam , ne  quis  fe  videret 
Hue  ire  familiarium  : ne  tixor  refeifeat , metuit. 

De  argenta  enim  (i  mater  tua  feiat  ut  ftt  faâlum. 

AR- 

R E M A R Q_U  E S. 

(f)  Niffm  htijus.]  On  ne  peut  s’empêcher,  en  liTiint  ce- 
ci, de  fe  récrier  contre  l’infamie  de  ce  Vieillard,  qui  n’a  pas 
honte  de  vouloir  partager  avec  fon  propre  fils,  les  faveurs  ' 
de  fa  Maîticflc.  Il  juftific  bien  le  jugement  de  Lucilc  liv. 

2%. 
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ARGYRIPPE. 

A quelles  conditions , je  te  prie  ? . 
LIBAN. 

A condition  de  fouper  ce  foir  avec  vous  & de 
paflcr  la  nuit  avec  cette  Belle. 

ARGYRIPPE. 

Va  le  chercher,  de  grâce.  Il  eft  bien  iufte  que 
nous  faffions  tout  ce  qu’il  veut , puis  qu’ij  a\a- 

comraodé  nos  affaires.  - » a 

L E O N I D.  E. 

b 

ARGYRIPPE. 

Je  le  fouffrirai  volontiers  pour  l’amour  d’elle 

P«rdeTen!r.‘’'“'‘‘‘‘'-  ''"P”’ 

LIBAN. 

II  eft  déjà  là-dedans. 

ARGYRIPPE. 

Il  n’a  pourtant  point  paffé  ici.  - 
LIBAN. 

Il  a fait  k tour  du  jardin  par  la  petite  ru’elle:  a- 
fin  que  perfonne  du  logis  ne  le  vît  entrer.  11  craint 
que  fa  femme  ne  le  lâche.  Car  fi  elle  apprenoit 
comme  cet  argent 

r.«;.  /.  S • A R, 

2«;  qui  dit  que  le  Chremès  de  Terence  a tenu  un  luftemi- 
I complailance  qu’il  a eu  pour  fon  lils  , mais 
que  le  pemenetc  de  Plaute  a donné  dans  les  extremitez  • /« 
tfjfdiim  Chrmejf  in  ftmmHm  ir*  Derntnttni. 
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ARGYRIP  PUS. 

(t)  Heja! 

155  Benedicîte.  ite  intro  cito.  vaUte. 

L E O N I D J. 

Et  vosamate. 

REMARQ.UES. 

ftl  HtU  ffmedick*.  ] C’«ft  ïûnû  que  les  Ancjeni 

»Y?icnc  coûiumc  de  détourner  le»  nwuvus  prefages  } 
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argyrippe. 

à Rentrez  vite 

Z la  niailon.-  Adieu.  . 

. . L E O xN  I D E. 

Ne  ceflez  jamais  de  vous  aimer  ! 

) t 
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ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A PR  I M A 

DIABOLUS  » PARASITUS. 

D 1 A B O L U S. 


A Gtdum , iftum  ofiende  quem  confcripfii  (a)  [yngra- 
phum. 

Inter  me  c?*  amicam  & lenam  : leges  perlege. 

Nam  tu  (b)  poeta  es  prerfus  ad  eam  rem  unicus. 

PARASITUS.  ' 

Jîorrefcet  faxe  lena , leges  qmm  andiet. 

DIABOLUS. 

5 Age , quafo , mi  hercie  tranjltge. 

PARASITUS. 

Audin'  T 

DIABOLUS. 

' Audio. 

PARASITUS. 

Diaholus  Glauci  filius  Cletreta 
Lena  dédit  dono  argenti  vtginù  minas , 

Phi- 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  Syngrophum.  ] Il  y a cette  différence  entre  Syngraphum 

6 Chirtgraphnm , que  le  première  eft  un  écrit  (îgnédepludeurj 
perfonnes,  contenant  des  conventions  & des  tiaitez:  & le 
fbcood  e(f  uu  (Impie  billet  (bus  feing  privé. 

(b)  Poi’té. 


r 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  PREMIERE, 

DIABOLE,  Lb  parasite; 

\ 

DIABOLE. 


» 


ÇA  , fai-moi  voir  l’écrit  que  tu  as  drelîé  entre 
la  mere , la  fille  & moi  ; fai-moi  leâure  des  ar- 
ticles qu'il  contient , car  tu  es  le  feul  que  je  con- 
noiiïe  capable  de  ces  fortes  de  chofes. 

Lb  PARASITK 

La  mere  tremblera , lorfqu’elle  entendra  cey  ar- 
ticles. 

DIABOLE. 

Ça  donc,  li-les  moi  je  te  prie. 

LePARASITE. 

Soïez  attentif. 

DIABOLE. 

Je  le  fuis.  , • 

LePARASITE. 

Diabole  fils  de  Glaucus  a donné  vingt  mines  d’ar- 
gent à décrète  mere  de  Philenion,.  à condition, 

S 3 que: 


(b)  1 PtrafitHs  8c  font  ici  la  même  chofc.  Le* 

ancie^  Gaulois  appeloienc  leurs  poètes  J pataUtes.  C’eft 
pcut-ëSfc  paKC  que  les  poètes  n’etint  pas  fbn  riches  , font 
oïdinaircmeut  aflamez,  & cherchent  le*  bonnes  table*. 
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j Phllenium  ut  fecum  ejfet  noSlts  cr  dits 

, Uunc  annum  totum. 

I P I A B o'l  U S. 

I îiecjue  cum  qutquam  alto  quidem. 

' PARASITUS.  ' 

I 10  Addont} 

DIABOLU  S. 

Addt:  V fcrihas,  yidt , plane  & proie. 
P ARASITXj  S. 

I ' Aiienum  homintm  intromittai  ntminem , - r 

ÿjfod  iila  aut  amicutn  aut  patronum. ” 

2>  I A B O L V s. 

Ntminem. 

P ARASITV  S. 

Aut  quod  ilia  arnica  fua  amatorem  pradicet  : 

Pores  occlufa  omnibus  fient , nifi  tihi, 

15  In  forihus  fcribttt , OCCUPATA  M efe  fie.  -- 
Aut  quod  illà  dicat  pertgre  allatam  epiJioUm  , , 

Ne  epifiola  quidem  ulla  ufpiam  fit  in  adibus , 

Nec  (c)  cerata  adeo  tabula,  cr  fi  qua  inutilit 
Pi£lura  fit , eam  vendat.  ni  quatriduo 
jO  Abalienarit , quo  abs  te  argentum  acceperh  f 

Tuus 

R E M A R Q.U  E S, 

(c)  Cerata  Tabula.  ] Tableau  do  cire.  C’e'toït  Tufage  de 
garder  les  portraits  ca  cite  des  perfouifs  qu’on  aimoit. 
C’eft  alnfi  quc_  Didon  gardoit  celui  de  Sichc'c  au  raporr  de 
Virgile.  C’eft  ici  un  trait  de  jaloulie  , pareil  à celui  dePro- 
perçe , quand  il  dit  : 

Me  jttvenem  fades  pida  , me  nHmim  Udunt. 

Je  fait  jsUetut  de  teta,  des  Taiieaax  » des  Dieux  ptème. 

Et 
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que  Philenion  foit  avec  lui  jour  & nuit,  durant  tou- 
te cette  année.  * ■ 

D I A B O L E. 

Et  non  avec  aucun  autre. 

Le  parasite. 
Ajoûterai-je  cela  ? 

D I A B O L E. 

Sant  doute  ; H prcn  garde  que  tout  foit  clair  & 
en  bonne  forme. 

Le  parasite. 

' Qu’elle  ne  reçoive  chez  elle  aucun  autre  homme 

qu’elle  appèle  fon  ami  ou  fon  Patron 

D I A B O L E. 

Meun. 

Le  parasite; 

Ou  qu’elle  appèle  l’amant  de  fon  amie.  Qne  fa 
maifon  foit  fermée  à tout  autre  qu’à  vous.  Qu’el- 
le écrive  fur  fa  porte  , qn’elle  efi  mpéchit.  Et 
afin  qu’elle  ne  prétexte  point  qu’on  lui  a appor- 
té des  lettres  de  dehors , qu’il  n’y  ait  chez  elle  m 
lettre  ni  tablette.  Si  elle  a quelque  peinture  inutil^ 
qu’elle  la  vende  ; S*  faute  par  elle  de  s’en  défaire 
quatre  jours  après  la  réception  de  vôtre  argent, 

S 4 qu’il 

Et  à ce  confcil  d’Ovide: 

Si  potet  dr  cerai  remove:  ^nid  mtgine’nmti  ^ 

Carpem  ? hac  partit  Lttodama  mada. 

Feint  de  TMcaux,  f^Ht  fert  mte  intdge  font  î»»  f 
<Ainfi  périt  Latdamie. 

On  peut  aulil  l’eatefidcc  dei  Tablettes,  flc  c’eft  lelèosqHe 

j’ai  fuivi. 
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Tum  arbhratus  fit  ; comburas , fi  velit. 
lie  illi  fit  ctra  , ubi  facere  poffit  literas. 

Yoctt  convivam  ntm'tntm  ilia.  ; tu  votes. 

A à eorum  ne  quem  ilia  oculos  adjiciat  fuos. 

1S  si  qaem  alium  afiexit . cœca  continua  fiet. 

Tecum  una  pofiea  aque  pocula  pothet. 

Abs  ted  accipiat , tibi  propinet , tu  bibat. 

Ht  ilia  minus , aut  plus  quam  tu , fapiat, 

Jû  J A B O L V S. 

Satis  placet. 

* PARAS  ITU  S. 


’SstJpiciones  omnts  abs  fie  fiegreget , 

30  Heque.ilUc  uUi  fito  {à)  pede  pedernhominipremat, 
Cum  furgat , non  in  lebîum  infcendat  proximum , 
Htque  cum  defcendat , inde  det  cuiquam  manum. 
SptSlandum  ne  cui  annulum  det , neque  roget. 
7alos  ne  cuiquam  homini  admoveat , nifis  tibi. 

3î  §tuumjacety  (c)  Te,  ne  dicat:  nomen  noniineK 
-Deam  fibi  invocet , quam  lubebit , propitiam, 
JDeum  nullum.  fi  magis  rtUgiofa  fuerit , 

^ibi  dicat.  tu  pro  ilia  ores , ut  fit  propitius. 

Heque  illdulli  homini  nu tet , nibîet,  annuat: 

40  Pofi , fi  lucerna  extinâla  e(l , ne  quid  fui 
Jdembri  commoveat  qutcquam  in  ienebris. 

DI  4BOLUS^ 


Optumum  efi: 
Ita 

REMARQUES. 

fS)  Pede  pedem  homini  premdt.  ] Qu’cllc  ne  marchera  i per- 
fonae  fur  le  pié  , en  ligne  d’amour.  Tel  eft  le  précepte 
d’Ovide  de  Art,  amaetd. 


YelU  latn*  digkis,  & pede  fange  pedem. 


(0)  Te„ 
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vous  foit  permis  de  lajetteraufeu , fi  bon  vous 
femble.  Qu’elle  n’ait  point  de  cire  chez  elle , pour 
former  des  lettres.  Qu’elle  n’invite  perfonne  à 
manger,  mais  que  ce  l'oit  vous  feul  qui  le  puilîiez 
faire.  Qu’elle  ne  jette  jamais  les  yeux  fur  aucun 
de  ceux  que  vous  inviterez.  Si  elle  en  regarde 
quelqu’autre , qu’elle  puiiTe  devenir  aveugle  fur  Iff 
champ.  Qu’elle  boive  aulB  fouverit  que  vous. 
Qu’elle  reçoive  la  coupe  de  vôtre  main , & qu’elle 
vous  la  préfente  pour  boire,  Qu’ elle  ne  foit  ni  plu» 
ni  moins  retenue  que  vous. 

D I A B O L E. 

Cela  me  plaît  alTez, 

Le  parasite. 

Qu’ elle  évite  de  vous  donner  aucun  fôupçoni 
Qu’elle  ne  marche  fur  le  pié  à perfonne  en  fe  le-  • 
vant.  Quelle  n’aille  point  fur  un  autre  lit  proche 
du  fien.  Quelle  ne  donne  la  main  à*perfonne  quand 
elle  en  defeendra.  Qu’elle  ne  fafle  point  voir  foiv 
anneau , & qu’elle  ne  demande  point  celui  d’un 
autre.  Qu’elle  ne  préfentc  les  dez  à perfonne  qu’à 
vous.  Quand  elle  les  jettera,  quelle  ne  difepomr 
fimplement-,  je  vous  invoque;  mais  qu’elle  vous 
nomme  par  vôtre  nom.  Qij’elle  prie  telle  DeefTe- 
(ju’elle  voudra  , mais  aucun  Dieu  : à moins  que: 
pour  être  plus  religieufe,  elle  ne  s’adreffe  à vous,, 
afin  de  prier  pour  elle  & de  lui  rendre  k Dieu  fa- 
vorable. Quelle  ne  falfe  à aucun  homme  ni  mou» 
vement  de  tête , ni  clin  d’œil , ni  aucun  autre  fig- 
ue. Si  la  chandelle  s’éteint  ,.  qu’elle  ne  remue; 
point  dans  l’obfcurité. 

D I A B O L E. 

Ce  ne  feroit  point  mal  fait  d’en  ufer  ainli  ; ce^ 

S 5 pen- 

(c)  Te  , ne  dkat.  ] C’etoit  rufagc  , en  jettant  les  dey„ 
d'înroqiiei  quelqu’un  pour  faire  un  bon  coup.  Il  veur  qu'bl., 
le  le  nooune  pas  fon  nom  , pMu>  cvâKs-  toute  fupiei»> 
chciic. 
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If  a fcilicet  faSîuram  : verum  in  cubiculo] 

Deme  ijluc  : equidem  illam  rnoveri  geftio. 

Nelo  hahtre  illam  caujjam  , cr  vofitam  diart, 
PARAS  ITU  S. 

45  Schf  captiones  mtfuif. 

DIABOLU  S. 

Verum, 

PARASITUS. 

ErgOy  utjuBo  , 

Tellam. 

D 1 A B O L U S. 

€lutdni  f 

PARASITUS. 

Audi  reliqua. 
DIABOLU  S. 

Loquere  t 

PARASITUS. 

Neque  uîlum  verhum  faciat  perplexabile  , 

Ueque  alla  lingua  fciat  loqui  nifi  AttUa, 

Porte  fi  tujfire  occœpÇt^,  ne  fie  tujftat  j 
50  Vf  cuiquam  lingaam  in  mfiendo  proférât.  • 

^}uod  iila  autem  fimulet  quafi  gravedo  profluat  ÿ 
Hoc  ne  Ck  faciat  ; tu  labellum  abfiergeas 
PotiuSf  quam  cuiquam  favium  faciat  paîam.  » 
Nec  mater  lena  ad  vinum  accedat  intérim  , 

55  Hec  ulli  verbo  maledieat.  fi  dixerit , 

({)  Hoc  multa  ei  efto  : vino  viginti  dits 

m 

REMARQ^UES. 

(f)  *09.]  Voüt Muleta,  peine,  punition } c'en 

•frifî  qu’il  faut  entendre  ce-  mot,  St  non  pas,  comme 
l’AUié  de  Masolles , qui  rapporte  mulue  a dixerà,  CO  fouren> 

tcft: 
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pendant  pour  la  chambre  il  faut  ôter  cela.  Jen’cn- 
tens  point  qu’elle  foit  immobile,  ni  qu’elle  m’allè- 
gue aucun  prétexte  de  vœu , qui  la  mette  en  cet 
état. 

Le  parasite. 

j’entens , vous  craignez  les  furprifes. 

D I A B O L E.' 

Cela  cft  vrai. 

Le  parasite. 

J’ôterai  donc  cet  article,  puifque  vouslevouit 
kz. 

D I A B O L E. 

Alïïircmcnr. 

Le  parasite. 

■ Ecoutez  le  rede, 

D I A B O L E.1 

Continue , j’écoute. 

Le  parasite. 

Qu’elle  n’ufe  jamais  d’equivoque;  qu’elle  ne  parle 
qu’une  feule  langue , qui  ed  celle  d’Athènes.  Qu’el- 
le ne  montre  point  la  langue  en  touffant,  quand 
même  elle  feroit  enrhumée,  & quelle  feroit  fem- 
blant  de  ne  pouvoir  faire  autrement.  Quelle  ne 
laide  point  voir  fes  lèvres  humides  des  baifers  que 
vous  lui  aurez  donnez,  dudicz-vous  plutôt  les  lui 
effuïer.  Que  fa  mere  ne  vienne  point  vous  trou- 
bler à table,  ni  dire  rien  de  désobligeant  à per- 
fonne.  Si  elle  le  fait,  quelle  foit  condamnée  à ne 

S 6 boire 


tendant  vert,*.  II  faloit  qnc  Ton  Exemplaire  fût  bien  mal 
ponftué,  ou  qu'il  ne  connût  point  cette  foimnle  de  juge- 
ircnt,  en  ufage  chez  les  Ancieos:  fute  rntUa  ti  tjlt,  Qu’ü 
fort  cond  amaé  telle  peine. 


Digitized  by  Google 


41D  AsiNAKiitr  ArIV.  Sc:  T. 

Vt  careat. 

• D 1 A B O L V S. 

Pulcre  fcripfti:  fcUumf'jngraghumt 

<P  A R À S I T U S. 

Titm  ft  coronas , firta  , unguenta  jufferh 

Anciüam  ferre  fuam  , Veneri  aut  Cupidini , 

6o  Tuus  fervos  fervet , Venerine  eas  det , an  viro^. 

(g)  si  forte  pure  velle  habere  dixerit. 

Tôt  naâîis  reddat  fpurcas , quoi  puras  habuerit, 

(h)  H*c  funt  non  nugs.  : non  enim  mortualia.. 

B'  1 A B O L U S. 

Ploient  profeâîo  leges , fequere  intro.  ^ 

P A R A S J T U S. 

Sequor,. 

E M A R QlU  E S» 

fg)  St  fort*  pure  ire.  ] Les  Matrones  & les  Courtifannesne 
pouvoient  offrir  de  facrifices  à Cerès  ou'aifis , (ans  s’être  fépa^ 
lêes  durant  dix  nuits  de  la  compagnie  des  hommes.  C’eft' 
ce  que  les  Grecs  appeloient  , à.yiSt  ix**u  Et  les- 

latini  y taré  fi  hititu.,  fe  confcLVCt  pui. 

(g) 
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boire  point  de  vin  durant  vingt-jours. 

D I A B O L E. 

Voilà  qui  e(l  bien , cet  écrit  cille  mieux  du  mon- 

Le  parasite. 

Item , 11  elle  envoie  fa  fervante  olFrir  des  cou- 
ronnes de  fleurs  ou  des  parfums  à Venus  ou  à Cu- 
pidon,  que  vôtre  valet  les  garde,  de  peur  qu’au 
lieu  de  Venus,  ce  ne  foit  à quelque  homme  qu’elle 
les  envoie.  Enfin  fi  fous  prétexté  de  dévotion  elle 
vouloir  pafler  quelques  nuits  veuves,  qu’elle  vous 
en  donne  autant  d’autres  dans  la  fuite.  Ce  ne  font 
pas  ici  des  bagatelles , comme  les  cérémonies  des 
tunerailles. 

D I A B O L E. 

Tu  as  raifon.  J’approuve  tout  cela.  Sui  moi  à 
la  maifon. 

Le  parasite. 

Je  vous  fui; 


(h.|  Kitx* Môrtu*Vut.  ] Ou  loiioit  anciennement  dei 

Pleuteufes , peut  pleurer  aux  enterremens.  On  avoit  raifon 
* de  traiter  cela  de  bagatelles , puifque  ces  larmes  feintes 
audl  bien  que  les  plus  üncères , font  inutiles  en  ces  occaüons. 
C’bll  ^ quoi  il  fait  allufion  : difnnt  qu’il  n’cn  eft  pas  de. 
suême  ici,  dans  uae  affaire  auQi  férieufe. 
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‘"’ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A II. 

'DIABOLVS  , PARASITUS, 
DIABOLUS. 

CEquere  hae , egon'  hicpattarf  aut  taceam?  emort 
Me  malim  , quam  hic  non  ej’io  uxori  indicem. 

Ain  tu?  apud  amicam  munus  adolefientuli 
lungare?  uxori  excufes  te , v dicas  fenem  ? 

5 Preripias  Jcortum  amanti , atque  argentum  ohji~ 
ctas 

Lem  f fuppiles  clam  àomi  uxorem  tuam  ? 

Sufpendai  pot  tus  me , quam  tacha  hac  tu  auferas. 
Jam  quidem , hercle , ad  illam  hihc  iho , quam  tu 
propediem , 

Uifi  quidem  ilia  ante  occupaffit  te , (b)  exiges  fcto  , 
lo  Luxuria  fumptus  fuppeditare  ut  po/ftes. 

PARASITU  S. 

Ego  fie  faciundum  cenfieo.  me  honefiiufi 
<^am  te  palam  hanc  rem  facere , ne  ilia  exifiumtt 
Amoris  caufja  percitum  id  fecijfete , 

Idagis  quam  fua  caujfa.. 

DIA- 

REMARQUES. 

(a)  ACTUS  IV.  SCENA  II.]  II  a’eft  pas  naturel  > 
comme  je  l’ai  déjà  remarqpé  dans  l’Examen  de  cette  Piè- 
ce, que  les  deux  Atleurs  de  cette  Scène,  foitent  du  Théâ- 
tre après  avoir  fait  la  lefture  de  l’écrit  qu’on  vient  devoir, 
& 7 icQticot  dans  le  tcAment , inftniits  des  conventions 

d’At- 
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ACTE  QUATRIEME,* 

SCENE  II. 

DIABOLE,  Lk  parasite. 

■ D I*A  B O L E. 


^len  ici  J je  fouffrirois  ccU.^  je  n’en  dirois  rien? 
* j’aimerois  mieux  mourir  que  de  n’en  pas  avertir 
fa  femme.  Comment!  tu  fais  le  jeune  homme  au- 
près d’une  fille , & tu  t’exculjes  auprès  de  ta  fem- 
me fur  ta  vieillclTe.^  tu  enlèves  à un  Amant  faMaî- 
treffe,  êc  tu  donnes  pour  cela  de  l’argent  à fa  mere  ? 
Tu  voles  ta  femme  en  cachette  Tu  me  pendrois 
plfttôt  que  de  m’empécher  d’en  faire  un  éclat! 
ouï,  j’irai  tout  de  ce  pas  chez  elle.  Je  voi bien  que 
fi  elle  n’y  met  ordre,  tu  la  ruineras  au  premier 
jour,  pour  fournir  à tes  infâmes  débauches. 

Le  PARASITE. 

Voici , je  crof,  comme  il  faut  faire.  II  eft  plus 
à propos  que  ce  foit  moi  qui  l’en  informe,  que 
non  pas  vous;  de  peur  quelle  ne  s’imagine  que  c’eft 
plûtôt  par  un  dépit  amoureux  que  pour  l’amour 
d’elle , que  vous  avez  fait  cet  éclat. 

DIA- 


«TArgyrippe , qu’üs  ne  favoient  point  auparavant.  Aînfi  il 
faut  de  toute  ncccnîte  que  cette  Scène  foit  la  première  du 
V.  Aftc.  Voïcz  rtxamcn. 

] Pour  affliges,  tu  ta  fêtai  iDOUlit.dcchagiiB  , 
ju  la  téduûai  à la  dcraicic  aiifeic;, 
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D 1 A B O L U s: 

At  pol , quin  dixti  reSîiuù 
Tu  trgo  fac  ut  illi  turhas,  lites  coacias, 

Cum  fuo  fibi  gnato  unam  ad  atntcam-  (c)  de  die 
Potare,  illam  expilare  jam. 

P A R A S I T U S, 

Ne  me  mène. 

Ego  ijîud  curaho.  * 

DIABO  LUS. 

At  ego  te  opperiar  domh 

R E M A R Q.U  E S. 

(c)  De  die  potare.  ^ L’heure  ordinaire  du  foupé  chez  le# 
anciens  Romains  étoit  le  foleil  couché.  C’eft  ce  que  nô- 
tre Auteur  app'elc  Mil.  Aft.  IV.  Sc.  2.  de  vefpere  fuo  viverr. 
Enfuite  on  ne  foupa  qu’à  dix  heures  , comme  il  paroît  pat 
cet  endtoit  d’Horace  Lib.  r.  Ep.  7.  Pofl  nonam  veniet.  Et 
même  les  gens  d’affaires  fbupoient  encore  plus  tard.  En- 
fin après  la  décadence  de  l’Empire  , on  commença  à aller 
aux  bains  à huit  heures , & à fouper  à neuf.  Cet  endroit 
de  Martial  Lib.  iv.  Epigr.  g..eacû  une  preuve: 

Im- 


AC; 

i 


• • 


. i 
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D I A B O L E. 

Tu  as  plus  de  raifon  que  moi.  Va  donc  lui  fuf- 
dtcr  des  querelles.  Mets  le  trouble  dans  fa  maifon. 
Di-lui  que  fon  mari  pafle  tout  le  jour  à boire  avec 
fon  fils  chez  une  Courtifanne,  ohildépenfetoutfon 
bien. 

Le  Parasite. 

LailTez-moi  faire , j’aurai  foin  de  tout. 

D I A B O L E. 

Je  vais  t’attendre  à la  maifon. 


Imperut  extrulfos  frtingtre  mna  thtru,. 

^ neuf  heurts  chacun  accable 
Les  lits  fréparet.  peur  la  Table, 

Les  repas  qui  commençoirnrplûtôc , éto\tnxnpigt\eztentpeJlivst , 
parce  qu’ils  duroient  loiigtcms.  Et  ceux  enfin  qui  commen- 
çoient  de  joui,  de  dit  e'toient  taxez  d’intempérance  &c  de  dd- 
batiche.  C’eft  ainü  qu’il  faut  ctuendie  cet  endroit  de  Flaute. 
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ACTUS  QüINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

jiRGTRlP  PUS  , DE  M ÆK  ETVS. 


AKGrRIP  PUS. 


AGeâum , (a)  dtcumhamus  fis , fater. 

DEUÆNETUS. 

Mi  gnatt , ita  fiet. 

ARGYRIPPV  S. 


Ut  jujferis , 


Pueri  , menfam  apponttt. 


DEM  ÆNETU  S. 


Suntjuid^uam  tibi  moUfium  tfi , gtsatt  mit  fi  hM 
nitnc  mtcum  accubatt 


ARG7RIPPUS. 

Pietas  , pater  , (b)  oculis  dolorem  prehibet.  qu4n- 
quam  ego  iftanc  amo , 

5 Pojfum  equidem  inducert  anitmtm , ne  tgre  patiar , 
quia  tecum  accuhat, 

D E M Æ N E T.U  S. 

% 

DEC  ET  verecundum  ejfe  adolefcentem , Argyrtppe  > 

A R- 

REMARQUES. 

(a)  DeeumUmus.  ] Le  terme  eft  impropre.  Decumhert  fc 

dit  des  malades  : & difiumbert  des  lits  fur  lefqucls  on  fe 
couchoit  pour  manger.  ' 

(b)  OcuUs  dolerem.  ] La  doulfut  & les  autres  pallions  pa- 
roiüent  particulièremenr  dans  les  jeux.  Les  Anciens  l’en- 
tcndoieut  de  ceux , qui  voioicnt  ce  qu’ils  n’auroient  pas 

vos- 
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- ACTE  C1NQ.UIEME. 

SCENE  PREMIERE. 

ARGYRIPPE,  DEMENETE. 
ARGYRIPPE. 

A Lions , mon  pere , mettons  nous  à table , s’il  vous  * 
^ plait. 

DEMENETE. 

Très-volontiers , mon  fils , quand  tu  voudras. 

ARGYRIPPE. 

Garçons,  mette?,  le  couvert. 

DEMENETE. 

Ne  te  déplaira  t-il  pas,  mon  fils,  que  Philenion 
fe  mette  auprès  de  moi? 

ARGYRIPPE. 

Le  rcfpeélque  je  vous  dois,  mon  perc,  ne  me 
permet  pas  de  le  trouver  mauvais.  Quoi-que  j’ai- 
me éperduëment  Philenion,  je  faurai  bien  gagner 
fur  mc^,  de  la  voir  à table  auprès  de  vous. 

DEMENETE. 

Cette  modeftie,  Argyrippc,  fied  bien  à un  jeu- 
ne homme. 

AR- 

voula  voir.  C’eft  en  ce  fens  qne  Terencc  dit,  Phetm.  Aft. 
V.  Sc.  7. 

Eto’  facere  tjuod  tuo  v'tro  eculi  doltMt  ? 

Et  le?  Grecs  au  contraire  l’uppliquoient  à ceux  qui  voïoi*«t 
snc  belle  chofe,  fans  la  pouvoir  policder.  P.  Hd. 
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' ARCrRlPPUS. 

Edepol  f pattr  \ 

Mérita  tua  facere  pojfum. 

DE  MÆNE  TL  S. 

Age  ergo  hoc  ügitemus  convivium 
Vino  cr  fermant  ftMvi,  nota  ego  metui , amari  ma- 
volo 

Mi  gnatt  abt  te. 

ARGYRIPPU  S. 

Pal  ego  utrunque  fado , ut  aquum  efi  fiüums 
DE  MÆNETU  S. 
ao  Crtddm  i(luc  , fi  ejfe  te  hilarum  videra. 

ARGYRIPPU  S. 

An  tu  ejfe  me  trifiem  putas  t 
DE  MÆNETU  S. 

Patem  ego  f quem  vidtam  aqut  ejfe  moefium  f ut 
quafi  die  s fi  dida  fit. 

ARGYRIPPU  S. 

Ne  dixis  ifiuc. 

de  MÆNETU  S. 

Ne  fie  fuerist  illico  ego  non  dixeroi 
ARGYRIPPU&. 

Hem  ajpeda:  rideo. 

DEMÆNETU  S. 

Vtinam  , male  qui  mihi  volunt»  (c)  fie  rideant! 
ARGYRIPPU  S. 

Scio  equidem  quamobrem  me , pater  , tu  trifiem 
crtdas  nunc  tibi-, 

15 

REMARQUES. 

(c)  Sic  ridcMt.  1 e’eft  qu’ Argyiippc  ne  rioit  pas  d»  bon 

' ' /•mir  i 
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ARGYRIPPE. 

% 

Je  ne  faurois  moins  faire , pour  reconnoître  les 
obligations  que  je  vous  ai,  mon  pere, 

DEMENETE. 

Ça  donc . aflaifonnons  ce  repas  de  bon  vin  Sc  de 
propos  agréables.  Je  ne  veux  pas  être  craint;  j’ai- 
me beaucoup  mieux  être  aime  de  toi , mon  fils, 

ARGYRIPPE. 

Je  fais  l’un  & l’autre , mon  pere , comme  le  doit 
un  fils  bien  né.' 

DEMENETE. 

Je  le  croirai , fi  je  te  voi  de  bonne  humeur. 

ARGYRIPPE. 

Croïer-vous  que  je  fois  trifte  ? 

DEMENETE. 

Si  je  le  croi?  quand  je  te  voi  auflî  abbatu  qu’un 
CTiminel  à qui  on  v*  lire  fa  fentehee  ! 

ARGYRIPPE. 

Ne  dites  pas  cela , mon  pere  ! , 

DEMENETE. 

Ne  fort  point  trifte , & je  ne  le  dirai  point.  * 

ARGYRIPPE. 

Hé  bien , 'regardez-moi , je  ris.  » 

DEMENETE. 

Puiftent  ainfi  rire  ceux  qui  me  veulent  du  mal  ! 

■ ' • * ARGYRIPPE. 

Je  fai  bien  pourquoi  vous  croïczqueje  fuis  trifte, 
mon  pere:  c’eft  parce  que  Philcnion  eft  auprès  de 

vous  ; 

• i 

coenr;  mais  d’un  ris  forcé,  8c  feulement , conune  on  dit, 
du  bout  des  dents. 
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I S «®  tl»  quidem  hercle  utyt- 

rum  t 'tbi  dicam  t pater , 

Ea  res  male  h abtt  : »t  nen  to  ^ qui»  tibinencupiam 
quavelis:  , ' (poffim  perpeti , 

Verum  ijlam  amo.  aliam  tecum  ejfe  equidtm  fasile 
BEMÆNEThS. 

At  tg»  hanc  vele, 

AKGXRIP  PUS. 

Ergo  funt  qui  exoptas  ; mihi  qux  ego  exoptem  voie. 
DEMÆNETV  S. 

Verum  hune  diem  perpetere,  quontam  tibi  potefiateni 
dedf^  . , {copiam. 

20  Cumhacannum  utejfes,  atque  amants  argenti  feci 
ARGTRIPPU  S. 

Hem  ijioc  me  faâto  tibi  devinxti. 

ï>  E M Æ H E T U S. 

^ •'  g«i»  te  ergo  hiïarum  das  mihL 


ACTUS  Q.UINTUS. 

S C E A II.  , 

ARTEMONAt  PA  RASITVS,  DE  MÆÎtE^ 
JUS,  ARGXRIPPUS,  PHILEHIUM. 

ARTEMON  A. 

Ain  tu , meumvirum  hic  potare , ohfecro  , cumfilio  f 
Et  ad  amicam  detulijfe  argenti  viginti  minas  ? 

Meo- 
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vous  ; 8c  à ne  vous  point  mentir  cela  ne  me  fait 
pas  grand  philir»  Cependant  ce  que  j’en  dis,  n’eft 
pas  pour  m’oppofer  à ce  que  vous  voulez  ; mais 
parce  que  j’aime  Philenion,  8c  qu’il  me  feroit  bien 
plus  agréable  d’en  voir  une  autre  auprès  de  vous. 

DEMENETE. 

Et  moi  je  veux  celle-ci. 

ARGYRIPPE. 

Vous  avez  ce  que  vous  fouhaittez.  Je  puis  bien 
dire  aufli  ce  que  je  fouhaitterois. 

DEMENETE. 

Souffre-le  feulement  pour  aujourd’hui.  Je  t’ai 
mis  en  état  de  la  poffeder  toute  l’année  ; je  t’ai 
fourni  de  l’argent  pour  fatisfaire  ton  amour. 

ARGYRIPPE. 

Je  vous  en  aurai  obligation  toute  ma  vie. 

DEMENETE. 

Que  ne  fais-tu  donc  paroître  plus  de  gaieté  !_ 


ACTE  CINCLUIEME. 

.SCENE.  II. 

ARTEMONE,  Le  PARASITE,  DEMENETE, 
ARGYRIPPE,  PHILENION. 

ARTEMONE. 


Ne  dites-vous  pas  que  mon  mari  eft  ici  avec  Ar- 
gyrippe  à faire  la  débauche  ? qu  il  a apporté 
- . vingt- 
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Mecque  fileo  ftiente  id  facere  fiagitium  patretn  f 
P AKASIT  U.  S. 

(a)  tîeque  divini,  neque  mi  humant  pofihac  quic- 
quam  nccreduas , 

5 Artemona , fi  hujus  rei  me  ejfe  mendacem  inveneris- 
ARTEMONE. 

At  fcelefia  ego  prater  altos  tneum  virum  fui  rata 
Siccum  t frugt , continentem , amantem  uxoris  ma- 
xume, 

' PARA  SITU  S. 

At  nunc  dehinc  fcito  ilium  ante  omnes  minimi  mcr~ 
talem  preci  : 

Madidum , nihUi , incontinentem , atque  oforem  u- 
xoris  fit*. 

ARTEMONA. 

lo  Pol  ni  veraifiaejfent , nunquam  faceret ea  qu*  nunc 
facit. 

P A R A S ITU  S. 

Ego  quoque  hercle  ilium  antehac  hominem  femptr 
film  frttgi  ratus. 

Verum  hoc  faHo  fefi  ofiendit , qui  quidem  cum  filio 
Potet  una  , atque  una  amicam  duflet  decrepitus  fi- 
nex.  , 

ARTEMONA. 

Hoc  ecaftor  eft , quod  ille  it  ad  cænam  cotidie. 

I J Ait  fife  ire  ad  Archidemum , Chaream , Cherefira- 
tum , ' ' 

’Chereftum  , Chremem  , Cratinum , Cltnuvn , De- 
' mofthenem  ; 

P 

R E M A R Q.U  E S. 

(4)  Hiqu*  divini  maut  linmani  &c.'\  Vojcz  la  Remarque  de 

Me. 
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vingt-mines  d’argent  à fa  MaîtrdTe?  & que  c’cft 
d’intelligence  avec  mon  fils  que  fon  pere  commet 
cette  infamie  ? 

L E P A RA  SITE. 

Je  veux  que  vous  me  croïcz  le  plus  grand  coquin 
de  la  terre , fi  je  vous  ai  menti  en  la  moindre  cho- 
fe , Artemone. 

ARTEMONE. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! j’avois  toûjours  cm 
mon  mari  fi  fobre,  fi  tempérant,  fi  honnête,  Sc 
celui  de  tous  les  hommes  qui  aimoit  le  plus  fa  fem- 
me ! • 

Le  parasite. 

Et  bien  fâchez  maintenant , que  c’eft  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes;  univrogne,  un  vaurien, 
un  débauché  , qui  n’a  que  de  l’averfion  pour 
vous. 

ARTEMONE. 

Il  faut  bien  que  cela  foit  viai,  pour  faire  ce  qu’il 
fait  ! 


-Le  parasite. 

. Moi-même  je  l’avois  toûjours  crû  le  plus  honnê- 
te homme  du  monde , mais  cette  aélion  fait  bien 
voir  ce  qu’il  eft , de  s’enivrer  ainfî  avec  Ion  fils,  un 
vieillard  calTé  comme  lui  ! 

ARTEMONE. 

• Ceft  donc  cela  qu’il  va  fouper  tous  les  jours  de- 
hors, fous  prétexte  d’aller  chez  Archidème,  chez 
Chéreas  , chez  Chérellrate  , chez  Clinias  , chez 
Chremès  , chez  Gratin  , chez  Dinias  , chez  Dé- 
mofthène  ? 11  n’aime  que  les  lieux  de  débau- 
Tom.  I.  T _ che , 


Me,  Daciei  fut  le  Vers  40.  de. la  a.Sc.  del’AA.U.d’Amph. 
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jj  apnd  Jcortum  arrupteh  ty  libtrisluftris  ftndet, 

P ARASITU  S. 

^in  tu  ilium  jubts  ancillasraptrtfubltmtmdomuml 
A R T E 'm  O N A. 

■ Tace  modo,  ru  ilium  mecaftor  miferum  hahebo! 

PARASITU  S. 

iEgo  ifiuc  fcit 

10  Ita  foré  illi , diim  qaidem  cum  illo  rwpta  eris. 
ARTE%iON  A. 

Ego  cenfeo 

' Eum  etiam  homirum  aut  in  fenatu  dure  operam, 
aut  clientibus  : * 

Ibi  labore  delajfatum  noSlem  totam  Jlertere, 
llle  optre  forit  faciundo  lajfus  noHu  advenif  : 
Fundtim  alienum  arat  \ incultum  famUiarem  deferit. 
etiam  corruptus , porro  fuum  cerrumpit  filium. 

PARASITU  S. 

^ Sequere  hac  me  modo , jam  faxo  ipfutn  hominem  ma- 
nifejïo  opprimât. 

A R T E M O N A, 

Uihil  ecajîor  efl  quod  Jacere  mavelim. 

P ARASITU  S. 

■ *■  Maneduml 

A R T E M O N A. 

^id  eft  ? 

'p  ARASITU  S. 

Pojfts  ,‘fi  forte  accubantem  tuum  virum  confpexertsl 
Cum  corona  amplexum  amicam , fi  videas  > cogno- 
fieref 

AR- 
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chc , il  ne  cherche  que  des  femmes  perdues  ! 

L E P A R A S I T E. 

Que  ne  le  faites- vous  emporter  par  vos  fervan- 
, tes) 

^ A R T E M O N E. 

I LailTez-moi  faire;  je  le  traiterai  comme  illeraé- 

i rite. 

Le  parasite. 

• Croïez-moi , il  n’en  fera  jamais  d’autres , tant 
que  vous  ferez  avec  lui. . ' 

^ .ARTEMONE.  ' 

Je  croi  bonnement  qu’il  travaille  tout  le  jour  au 
I Sénat,  ou  pour  les  Parties  qui  le follicitent , &que  ' 

I c’eft  parce  qu’il  en  revient  tout  fatigué,  qu’il  dort 

1 comme  il  fait,  toute.la  nuit;  Et  c’eft  de  la befogne 
I qu’il  a fait  ailleurs , qu’il  n’en  peut  plus  le  foir  quand 

il  rentre  à la  maifon  ! Il  cultive  le  fond  d’autrui , 

& il  laifle  le  lien  en  triche  ! Et  non  content  d’être 
corrompu  comme 'il  l’eft,  il  corrompt  encore  fon  % 
fils!  ^ . 

I L E P A R A S I T E. 

; Suîvei-moi  feulement , & je  vous  le  ferai  prendre 

fur  le  fait. 

ARTEMONE. 

Je  ne  fouhaite  rien  davantage.  ' - 
î ..I  v«  'Le  PARASITE. 

! ’■  Attendez  un  peu. 

I ARTEMONE. 

I Qu’y  a-t-il? 

i ■ * LePARASITE. 

V 

Si  vous  voïez  vôtre  mari  à table , une  couronne 
fur  la  tête,  embraftant  celle  qu’il  aime,  pourrez- 
yous  bien  le  ,recoanoître  ? . 

T Z AR- 
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ARTE  MOKA. 

30  Pojfum  tcajlor. 

PARASITU  S. 

Hem  tibi  hom'mem. 

A R T E M O K A. 

Perii  ! 

PARASITU  S. 

'*  Paulfjper  marte. 

Aucupemus  ex  irtfidùs  clanculum  quam  rem  gerant. 

ARGYRIP  PUS. 

^uid  mod'i.  pater , amplexandi  f actes  î 
HE  MÆKEJU  S. 

' . Eateor , gnatt  mi. 

ARGYRIPPUS. 

^id  fatere  T 

DEMÆNETUS. 

Me  ex  amore  hujus  cotruptum  ejje  oppide. 
PARASITU  S. 

Audi»  qnid  ait  t 

ARTE  MOKA. 

Audio.  » 

D E M Æ K E T U S. 

V ■>  Egan’  ut  non  domo  uxeri  mea 
35  Surripiam  i»  deliciis  pallam  quam  habet  y atquead 
te  deferamt 

Ko»  edepol  conduci  pojfim  (b)  vita  uxoris  anttua. 

P A- 

REMARQUES. 

(h)  Vitd  uxoris  annuâ.]  Voici  le  fen$  de  cet  endroit.  Sjtend 
^uelju'un  me  diroif.  Demenète,  ne  prens  point  la  robe  de  ta  fem- 
me , pour  en  faire  préfent  à PhUenion , ér  pour  ta  récompenfe  m 
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ARTEMONE. 

Sans  doute , que  je  le  rcconnoîtrai. 

Le  parasite. 

Tenez,  le  voilà! 

ARTEMONE. 

Je  n’en  puis  plus  ! 

LePARASITE.  ♦ 

Attendez;  obfcrvons-les  un  peu  d’ici.  *- 

"argyrippe. 

N’v  aura-t-il  point  de  fin  à vos  carelTes,  mon 
perc  ? 

•D  E M E N E T E. 

Je  l’avoue , mon  fils. 

A R G Y R I P P E.  - 
Qu’eft-ce  que  vous  avouez  ? 

D E’M  E N E T E. 

Qu’elle  me  fait  mourir  d’amour  ! ^ . 

Le  parasite. 

Entendez-vous  ce  qu’il  dit  ?' 

ARTEMONE. 

Je  l’entens. 

DEMENETE. 

Pourrai-je  jamais  m’empêcher  de  dérober  à ma 
femme  la  plus  belle  de  fes  robes , pour  vous  l’appor- 
ter? Non,  quand  elle  devroit  vivre  encore  une 
année  entière  I 

T 3 Le 


feux  compter  que  ta  femme  mourra  cette  année.  Je  ne  fourroti  fat 
m'en  empêcher  , quot-que  cette  mort  foit  la  chofe  du  monde  que  je 
fouhMte  le  plut. 
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PARAS  I T U s. 

. Cenfen’  tu  illunc  hodie  primum  ir»>^ajjuttum  effe  in 
gantum  * 

A R T E M O n’A. 
llle  ecaflor  fuppilakat  me , quod.  anctllas  meas 
Sufpicabar  y atque  in/entis  miferas  cructabam. 

A RGXRIP  PUS. 

Pater , 

40  ^uhe  dare  vinum:  jamdudum  faHum  eft , quum 
primum  bibi. 

'■*  DEMÆNETÜ  S. 

Da  puere  (c)  ab  fummo;  âge,  tu  imerili  ab  infimo 
da  fuavium. 

ARTEMON  A. 

Perii  mi  fera  ! ut  ofculatar  carnufex , (J)  eapuli  deCHS. 

D E M Æ N E T U S. 

Edepol  animam  fuaviorem  aliquanto  quant  uxeris 
met,, 

PHILENIXjM.  ; 

Die  amabo  , an  faetet  anima  uxoris  tut, 

‘demæneju  S. 

Nauteam 

45  Bibere  malim , Ji  neceffum  eft , quam  ülanc  0 feula- 
V rier, 

AR- 

R E M A R Q,U  E S. 

fc)  Ab  fummo ; ab  infimo.  ] Pour  entendre  ceci , il 

f;)ut  favoir  de  quelle  manière  les  anciens  mangeoienr.  Ils 
e'roicnt  couchez  autour  d’une  table  fur  de  petits  lits  qui  te- 
noient  ordinairement  trois  perfonnes.  Ici , le  vieillard  e'toit 
dans  le  milieu  , Ton  fils  derrière  lui  ^ 6c  Philenion  devant  lui , 
en  forte  qu’elle  n’aroit  qu’à  Ce  pencher  un  peu , pour  être  à 
portée  de  recevoir  6c  de  lui  donner  des  baifers.  Ç’cft  pour* 

quoi 
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Le  parasite. 

CroïcE-vous  que  c’eft  la  première  fois  qù’il  vient 
dans  ces  fortes  d’endroits  ? 

A R T E M O N E. 

Ceft  donc  lui  qui  mevoloit,  quand  j’en  accu- 
fois  mes  fervantes,  $c  que  je  les  faifois  punir  tout 
• innocentes  qu’elles  étoient  ? . 

À R G Y R I P P E. 

Mon  pere , faites  donner  du  vin , il  y a long- 
tems  que  je  n’ai  bû. 

DEMENETR. 

Garçon,  donne-lui  à boire;  & vous , ma  belle , don- 
nez-moi un  baifer. 

ARTEMONE.- 

Malheurcufe ! je  fuis  morte!  comme  ill’embraf- 
fe  , le  bourreau  ! '-un  vieillard  fur  le  bord  de  fa 
foflc  l ■ , 

D E M E N E T E. 

Dieux!  quelle  douce  haleine,  auprès  de  celle  de  . 
ma  femme! 

P H I L E N I O N. 

l’Haleine  de  vôtre,  femme  fent- elle  mauvais,  je 
vous  prie  ^ 

D E M E N E'T  E.- 

J’aimerois  mieux  boire  de.  l’eau  la  plus  puante , , 

que  de  la  baifer.  . 

T 4 A R. 

quoi  il  dit  au  garçon  qui  les  fervoit  à table  : Da  , putre . 

«b  fumm»,  Commmtce  à donner  À boire  par  le  haut  bout , pa^  la 
tête  du  //>,  c’eft  à dire,  à ^rgyrippe :&l  enfuitc  il  dit  à Thile- 
nton  : Tu  interibi  ab  infimo  da  fuavium  ; dr  vous  qui  êtes  au  def- 
fout , donnez.- moi  un  baifer  durant  ce  tems  là, 

(d)  capuli  decus.  ] Digne  ornement  du  tombeau',  (apulus 
a capitnd».  Farce  que  le  tombeau  prend  tous  les  hommes. 
Lamb.  , 


Digitir.  by  Googlf 


f 


4^0  A s I N A R I A.  A.  V.  Sc.  II. 

ARTEMON  A. 

Mifer  tca/ior  ts. 

P A R A S I T U S. 

Mtcaflor  dignus  ejî.  ' 

A R G r R 1 P P y S. 

, -,  ^td  ats  y pater  f 

A R T E M O N a: 

Am  tandem  î edepol  n*  tu  iftuc  cum  magno  malo 
tuo 

Dîxijli  in  me  : fine  ! ventât  modo  domum  , faxo  ut 
Jetas 

fiuid  ptricli  fit  dotata  uxori  vitium  dicere. 
ARGYRIPPUS. 

Ecquid  matrem  amat  î 

DEMÆNETUS. 

Egone  ? illam  nunc  amo , <\u\a  mn  adefi. 
ARGYRIPPU  S. 
fluid  y quom  adefi  t 

DEMÆNETUS. 

' Periijfe  cupio. 

P A R A S I T U S. 

Amat  homo  te  hic  y ut  pradicat. 
A RT  E M O N 'A. 

Na  iüae  ecafior  fœnerato  funditat  : nam  fi  domum 
Redierit  hodie  > ofculando  ego  ulcifear  potijftmum. 

' ARGYRIP  PUS. 

Jace  y pater , talos , ut  porro  nos  jaciamus. 
DEMÆNETUS. 

Maxume 
55  Te 


3ê 
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ARTEMONE.  ' 

Miférable  que  tu  es  ! 

LhPARÀSITE. 

Ma  foi , il  mérite  bien  de  l’être. 

ARGYRIPPE. 

Que  dites-vous  là , mon  pere  ^ 

ARTEMONE. 

Voilà  donc  comme  tu  me  traites!  Il  t’en  cuira  , 
de  parler  ainfi  de  moi  ! laifle  moi  faire,  Revien 
feulement  à la  maifon.  Je  t’apprendrai  ce  que  l’on 
gagne  à parler  mal  d’une  femme  qui  eft  plus  riche 
que  toi  ! 

ARGYRIPPE. 

Vous  n’aimez  donc  point  ma  mere.^ 

D E N E N E T E. 

Moi  ? je  l’aime  maintenant  qu’elle  n’ell  point  . 
ici. 

ARGYRIPPE. 

Et  fi  elle  y étoit  ? , 

DEMENETE. 

J’aimerois  mieux  qu’elle  fût  crevée. 

Le  PARASITE. 

Vous  voïez  comme  il  vous  aime  cet  homme- 
là  ! 

ARTEMONE. 

Il  y gagne  beaucoup.  Qu’il  revienne  feulement  . 
aujourd’hui  à la  mailon , je  le  ferai  enrager  à force 
de  le  baifer. 

ARGYRIPPE. 

Allons,  mon  pere,  jettez  les  dez,  afin  que  nous 
les  jettions  à nôtre  tour.  ^ 

D E M E N E T E. 

Fort  bien.  Ça , Philenion , c'elt  vous  qnej’invo- 

T s que. 
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5 5 T«  Phileniitm  mihi , atque  uxori  mortem  : (e)  hoc  Ve- 
nerium  efl. 

Pueri  f plauditt , O*  mihi  oh  jaSlum  cuntharo  mul- 
fum  date, 

ARTEMOU  A. 

(f)  Non  queo  durare. 

PARASITU  S. 

si  non  didicifti  fullonkam , 

Non  efl  mirandum.  in  ocnlos  invadi  nmc  ejl  optu~ 
mum. 

ARTEMON  A. 

Ego  pol  vivant , c tu  iftbac  hoiie  cum  tuo  magno 
malo 
6o  Invocajîi. 

PARASITU  S. 

Ecquts  currit  polUnSîorem  arcejjere  f 
> A R G Y R I P P T S. 

Mater  f Jalve. 

ARUE  MON  A. 

. Sat  falutïji,  , ' 

P A R A S J T U S' 

• Mortuufl  Denunetus. 

' Tew- 

, R E M A R Q.U  E S- 

(e)  Hee  vtntritm  ift.  ] C'eH  le  eeup  de  Venus,  Poat  mren- 
dre  ceci  > il  fiiut  encore  favoir  que  l’on  avoir  quatre  deza 
avec  lesquels  ou  pouvoir  faire  quatre  fortes  de  coups.  Le 
premier  , oui  s’appeloit  Venerium , quand  les  faces  des  qua- 
tre" dez  etoient  différentes.  Le  fécond  Canis,  quand  elle  éto- 

^ ient  toutes  femblables.  Le  troifième  Hercules,  quand  deux 
etoient  femblables  & les  deux  autres  difféientes.  Enfin  le 
quatrième  Vuliurim,  quand  l’une  étoit  d’une  façon  St  les  trois 
autres  d’une  autre.  Vdiez  Pers.  Aft.  V.  Sc.  I. 

(f)  Nen  queo  durare.  Si  nen  didicijli  fullonkam  &c,  ] Entre 

les 
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que,  & la  mort  pour  ma  femme  ! C'ettle  coup  deve- 
nus ! Garçons , frapez  des  mains , & verfez-inoi  un 
grand  verre  de  vin,  pour  la  chance  que  j’ai  ame- 
née. 

ARTEMONE. 

Je  n’y  puis  plus  tenir. 

Li  PARASITE. 

Je  n’en  fuis  pas  furpris , fi  vous  n’avez  pas  ap- 
pris le  métier  de  foulon  ! l’occafion  eft  belle  pour 
lui  fauter  aux  yeux. 

ARTEMONE.' 

Merci  de  ma  vie,  je  ne  fuis  pas  morte!  tu  n’as 
pas  invoqué  cette  gueufe  pour  ton  profit. 

LbPARASITE.  * ' 

Vite , qu’on  aille  chercher  quelqu’un',  pour  em- 
porter Demenète  ! 

ARGYRIPPE. 

Maraere,  je  vous  fouhaitelebonfoir,  comment 
vous  portez-vous  ? 

ARTEMONE. 

Je  me  porte  bien. 

Le  parasite. 

Demenète  eft  un  homnîe  mort  ! Il  eft  tems  que 

T <5  J« 

les  diretfes  explications  que  les  Interprètes  donnent  à cet 
endroit,  j’ai  retenu  celle-ci  comme  la  plus  vrai-femblable. 
Artemone  dit  : jt  n'tn  puis  plus.  Je  ny  puis  plus  tenir.  Le 
valet  lui  répond:  Je  n'en  fuis  pas  furpris,  fi  vous  n'avez,  pas  ap- 
pris le  métier  de  foulon,  C’eft  k dire  : comme  ceci  eji  encore  plut 
désagréable  pour  vous,  que  la  mauvaife  odeur  dont  les  foulons  font 
toujours  environnez.  •,  J^  ne  fuis  point  furpris  que  vous  n'y  pu'ijjiex. 
pas  tenir,  fi  vûMl  n' avez,  pas  appris  leur  métier,  Lesfoulonsem* 
ploïoient  de  l’urine  Sc  d’autics  drogues  qui  fentoient  fort 
mauvais.  Cronov, 
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Ttmpustfi  fubducere  hinc  me:  pulchrehoc  glifchprt~ 
lium. 

Jbo  ad  Didhlum  t mandata  diear»/a(îa  , utveluerit, 
Atque  interea  ut  decumbamus  fuadebo , ht  dum  U- 
tigant.  * 

6 S Pojiea  dtmum  hune  cras  adducam  ad  lenam  ^ ut 
viginti  minas 

Et  det , in  partem  hanc  amanti  ut  liceatei  potirier. 
Argyrippus  exorari  fpero  poterit , ut  ftnat 
Sefe  alternas  cum  illo  noPles  hac  frui.  nam  ni  impe- 
tro  y , (^dium, 

Regem  perdidi  : ex  amore  tantum  eft  homini  incen- 
ARTEMON  A. 


70  §luid  tibi  hue  receptio  ad  te  eft  meumvirumt 
PHILEHIUM. 

Pol  me  ^uidem 

Mifiram  odio  enecavit. 

ARTEMON  A. 

Age,  furge,  amatori  i domum. 
DEMÆNE  TV  S. 


Nullus  fum. 

A RJ  E M O N A. 

Imo  es , ne  negato , omnium  pol  nequtffimus. 
At  etiam  cubât  (g)  cuculus.  furge  amator , i domum. 


DEMÆNETUS. 

Va  mihi! 


A R- 

REMARQUES. 

(g)  (uchIus.]  Chacun  fait  que  le  Coucou  va  pondre  dans  le 
nid  des  autres  oifcauit.  Ce  n’cft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on 
donne  ce  nom  à ceux  qui  vont  voir  la  fcinnie  d'elcuivcilin. 
Votez  Erafm.  Adag.  ôilnicrpi.  ad  Hotat,  Strm.  i,  7. 

Mag- 
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je  me  retire.  Ils  ne  commencent  pas  mal  àfe  cha- 
mailler. Je  m’en  vais  trouver  Diabole,  & lui  dire 
que  j’ai  exécuté  fes  ordres  : & pendant  qu’ils  dé- 
mêleront leur  fufée , il  ne  tiendra  pas  à moi  que 
que  nous  ne  faffions  bonne  chère.  Demain  je  l’a- 
mènerai à la  vieille,  afin  qu’il  lui  compte  vingt-mi- 
nes, & qu’il  puifle  joüir  de  fa  belle.'  J’efpère  que 
je  pourrai  obtéhir  d’Argyrippe  q u'il  le  foufFre  ici 
avec  lui  tour  .autour.  Car  li  je  ne  l’obtiens  pas, 
je  pers  une  table  de  Roi  ; tant  il  eft  amoureux 
de  cette  fille  ! 

< » • 

• A R T E M O N E. 

Pourquoi  reçois-tu  ici  mon  mari  ? 

P H I L E N I O N. 

♦ » 

Je  vous  jure  qu’il  m’ennuie  à la  mort, 

A R T E M O N E. 

Debout,  Monfieur  le  Galant!  à la  maifoni 

DEMENETE. 

Je  ne  fai  plus  ce  que  je  luis. 

. . . A R T E M O N E. 

Avoue  que  tu  es  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes.  Ce  vieux  coucou  eft  encor  au  nid?  Al- 
lons , Damoifeau , que  l’on  déniche  ! 

DEMENETE. 

Je  fuis  perdu! 

T 7 AR- 

— — Ma^nn  compelUns  voct  cucullw», 

11  s’éait  quelquefois  avec  deux  l. 
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A R T E M O N A. 

Ver*  ariolare.  furgt  amator , i iomum, 
DEMÆNETU  S. 

75  Ahfeedt  ergo  paulttlum  iflue. 

ARTEMON  A. 

Surge  amator , i domum, 

D E M Æ N E T U'S. 

^am  , obfecro  , uxor. 

A R T E M O N A. 

Hune  (txorem  me  ejft  memmifii  tuam  î 
Modo , quom  * dièîa  in  me  ingertbas , odinm  > non 
Hxor  tram'. 

D E M Æ N F.  T U S » 

* Totus  ptrii. 

A R T E M O N A.  . ^ 

tandem  { anima  faetetnt  ùxorh  tutf 
D E M 'Æ.a  E T V 
Murrham  oUt,  , ' > * ••  ’ 

A RT  E M ON  A. 

^am  furripuifii  paîlam  , quam  feorto  darett 
ARGTRIPPU  S. 

8o  Ecajlor  quiri  furrepturum  paîlam  premiftt  tihi, 
DEMÆNETU  S.  • 

Non  tacts  f 

• ARGIRIPPU  S. 

Ego  dijfuadebam,  mater. 

ART  E M O N A. 

Bellttm  filîum  / 

Jjiojcine  patrem  aquum  mores  ejl  lihtrts  largirier  f 
Nihilnt  te  pudet  î 

DE- 
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ARTEMONE. 

Tu  n’as  jamais  dit  plus  vrai.  Debout,  Monlîeur 
le  Galant , à la  maifon. 

D E M E N E T E. 

Eloignez  vous  donc  un  peu. 

ARTEMONE. 

Debout,  vous  dis-je,  à la  maifon. 

DEMEN'ETE. 

Ah,  je  vous  prie,  ma  chere  femme  ! 

ARTEMONE. 

Je  fuis  donc  ta  femme  maintenant  ? tu,  t’en  fou- 
viens,  je  ne  l'dtois  pas  il  n’y  a qu’un  moment, 
quand  tu  difois  tant  de  chofes  contre  moi;  j’dtois 
l’objet  de  ton  averfion. 

DEMENETE. 

Ccû  fait  de  moi. 

ARTEMONE. 

Hé  bien , l’halcine  de  ta  femme  fent-eÏÏc  mau- 
vais à préfent? 

. . DEMENETE.* 

Elle  fent -comme  baume. 

ARTEMONE. 

Tu  m’as  volé  ma  robe,  ponr  la  donner  à cette 
gueufe. 

A R G Y R I P P E.' 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  à dit  qu’îl  .vous  la  vouloir 
prendre. 

DEMENETE.  ' • 

Tu, 'ne  te  tairas  point 

ARGYRIPPE. 

Mais  je  l’en  ai  détourné  de  tout  mon  poffible, 
ma  mere. 

ARTEMONE. 

Le  joli  enfant!  Ce  font  donc  là  les  exemples  qu’un 
pere  donne  à fon  fils  ? n’as-tu  point  de  honte  r 

DE- 
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DEMÆNEJVS. 

Pol , 'fl  aliud  nihil  fit  » tui  tnt , uxor  » pudtt- 
ARTEMOm  A. 

Cnno  capitt  te  cueulum  uxor  ex  lujiris  raptt. 
DEMÆNETL  S. 

8$  Uen  licet  mantre  , {cænn  coquitur)  dum  ecentm 
modo  f 

• ARTEMOS  A. 

Ecxfior  canabis  hod'u , ut  te  dignum  eji , magnum 
malum, 

DEMÆNETU  S. 

Jdaïe  eubandum  tfi  : judicatum  rnt  uxor  adduck 
domum. 

A R G J R I P P U S,  ' 

Dictham , pater , tibi , ne  matri  cenfuleres  malt, 
PHILENIIjM. 

De  palla  mémento , amabo. 

DEMÆNETU  S.  ' 

^uben  hanc  hinc  ahfcederet 
PHILENIVM. 

90  Imo  intus  potius  ; fiequere  hae  me , mi  anime»  ' 
DEMÆNETU  S. 

Ego  vero  fequer,  . 
ARTEMO  N A. 

J detnum.  , 

P H 1 L E N I U.M. 

Da  favium  etiam  priut  quam  ahis. 
DEMÆNETU  S. 

J in  crucem. 
GREX. 
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DEMENETE. 

' J’en  fuis  confus,  ma  chcre  femme,  quand  cens 
feroit  que  pour  l’amour  de  toi. 

ARTEMONE. 

Qu’il  faille  que  ta  femme  te  retire  d’un  lieu  de 
débauche,  vieux  Coucou,  un  grifon  comme  toi! 
DEMENETE. 

Tu  ne  me  donneras  pas  le  tems  de  manger?  voi- 
là le  fouper  qui  eft  prêt. 

ARTEMONE. 

Ma  foi  tu. Couperas;  mais  comme  tu  le  mérites. 
DEMENETE. 

J’ai  bien  la  mine  d’avoir  un  mauvais  gîte  : ma 
femme  m’emmène  tout  jugé  à la  maifon. 

ARGYRIPPE. 

Je  vous  l’a  vois  bien  dit  auffi , de  ne  pas  désobli- 
ger ma  mcre. 

P H I L E N I O N. 

Souvenez-vous  de  la  robe  au  moins,  je  vous  prie. 

DEMENETE. 

Voulez-vous  auffi  qu’elle  s’en. aille? 

’ P H I L E N I 6 N. 

Non,  rentrez  plûtôt.  Suivez-moi,  mon  cœur, 
DEMENETE. 

Je  vous  fuivrois  volontiers. 

ARTEMONE. 

Allons , à la  maifon. 

P H I L E N I O N. 

Donnez-moi  encore  un  baifer,  avant  que  defor-* 

DEMENETE. 
ya  te  faire  pendre. 

LA 
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GRE  X. 

TT  le  fenex , fi  quid , clam  uxorcm , fuo  anijno  fecit  4 
(h)  -voluf , . , . 

. Neque  novum , neque  mirum  fecit , nec  ficus  quam 
alït  filent. 

NEC  GiyiS^JAM  efi  tam  ingenio  dura  , nec 
tam  firme  peSlore , 

. enuin  uhi  quicquam  occafioms  fit , fiibi  faciat  bene. 

5 Nanc  fi  voltis  deprecari  huic  fini  ne  vapulet , 
Rtmur.imfetrari  pejfe,  fi  flaujtm  fie  clarum  datU. 

Tinis  Afinaru. 
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Cl  ce  Vieillard  a cherché  à fe  divertir?  l’infû  de  ' 
'‘^fa  femme;  il  n’y  a rien  en  cela  de  nouveau,  ni 
de  fort  furprenant.  Il  n’a  fait  que  ce  que  les  au- 
tres ont  coûtumc  de  faire.  Il  n’y  a point  d’homme 
fl  infenfible,  ni  d’une  humeur  fi  farouche,  qui  ne 
fe  procure  du  plaihr,  quand  l’occafion  s’en  préfen- 
te. Maintenant  donc , Mefficurs , fi  vous  voulez  faire 
des  vœux , pour  que  ce  Vieillard  ne  foit  point  battu  ; 
nous  ne  doutons  point  qu’ils  ne  foient  exaucez, 
pourvû  que  vous  battiez  des  mains  de  toute  vôtre 
force , en  figne  d’applaudiflement. 

Fin  de  l’Afinaire. 

\ 

dans  plufieurs  Exemplaires.  Gruter. 

Fin  des  Remarques  fur  l'ACnaire. 

Fin  du  Tome  I. 
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